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MEMOIRES
ET CORRESPONDANCE

DE

DUPLESSIS-MORNAY.

I. — ^ LETTRE DE M. BOUCHEREAU (i)

A M. Duplessis.

MoivsiEDR, vous aurés bientost l'homme qu'il vous
avoit pieu nous despescher, et, par lui, ung assés

ample récit des choses adveneues depuis nos dernières

lettres, et qui est surveneu de nouveau, et digne de
vous eslre mandé. Ces douze dernières, nous vous les

faisons sçavoir par ceste voye, qui nous a esté présen-

tée à propos. Apres nos contestations sur la tenue ou
non tenue de l'assemblée, ils adviserent de mander à

M. de Rohan qu'il estoit à propos qu'il veinst • et le

dimanche
, quoique ce feust le jour de la cène , M. Du-

bois partit pour aller à Sainct Jean. On croyoit que
mondict sieur de Rohan delisl arriver aujourd'hui en
ceste ville ; et de vrai plusieurs gentilshommes s'es-

toient préparés pour aller au devant, mais la partie

a esté remise à demain. Nous n'avons encores rien

appris de certain touchant la fin de sa venue et les

l)ruicts en sont divers. J'ai tousjours veu qu'il estoit

(i) Pasteur de l'Eglise de Saulmur et député de la province

d'Anjou.
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2 LETTRE DE M. BOUCIIEREAU

pour bien, afin d'avoir le gré et l'honneur de la sépa-

ration des députés, ce qui avoit esté proposé par vous,

monsieur, lorsque vous vinstes en ces quartiers, mis

en avant par moi, selon vostre commandement, lors-

que j'allois à Sainct Jean , et plusieurs fois par nous

deux députés, et par forme de désirs et souhaits, et

par forme de proposition. Plusieurs sont de cest ad-

vis. Aujourd'hui je me suis trouvé au logis de Lablan,

partant pour aller à Paris, où est arrivé Chappeliere,

qui a dict que M. de Rohan ne viendroit pas si tost,

et que sa venue estoit à la fin ci dessus : a adjousté

qu'encores qu'il ne pcust parler au nom des aultres

,

toutesfois il pouvoit dire son sentiment estre qu'il

fauldra demeurer ici comme particuliers, en atten-

dant l'accomplissement des choses promises, lequel

venant à manquer, ils seront teneus de s'assembler,

afin de pourvoir à la seureté de Sainct Jean , sans la-

quelle provision M. de Rohan protestoit la vouUoir

remettre entre les mains des églises. Les aultres ont

une aultre opinion toute contraire : que M. de Rohan

vient ici pour faire par sa présence que la maison de

ville change d'advis , et que le peuple auctorise le lui

faire faire, si elle n'y consent de son bon gré, et que

pour cest effect, il y a plusieurs practiques traisnees

de longue main entre les bourgeois. Je ne puis croire

cela , et ne le croirai jamais
,
jusques à ce que je le

voye, pour ce que la pitié et prudence de ce seigneur

y répugne , et que ce chemin est le plus droict à sa

ruyne qu'il pourroit prendre. Il est vrai que Haute-

fontaine est continuellement en conseil avec les plus

notoires factieux de la ville , visité d'eulx soir et ma-

lin
,
qui les entretient bien priveement et soigneuse-

ment. Il est vrai aussi que, de chaque compaignie,
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quattre sont nommés cVentre les bourgeois pour advi-

ser aulx affaires qui maintenant occupent et agitent les

esprits; s'il fault ou non tenir l'assemble; si on la doibt

contenter ou non des choses offertes par la royne; et

comme ce bruict est teneu pour constant que demain

qui sera jour de conseil, ou au premier jour que la

maison de ville s'assemblera , il se doibt faire une as-

semblée de bourgeois pour se plaindre qu'on veult

laisser et abandonner M. de Rolian
, et demander

l'union de La Rochelle avec les églises, qui est la foi

qu'ils font ordinairement prendre au peuple : aussi est

de certain que les plus qualifiés d'entre les bourgeois

et aultres monstrent prendre ombrage et souspçon de la

venue de mondict sieur de Rohan , qu'on a dict estre fort

accompaigné, tellement que l'appréhension commune
est qu'elle ne sera poinct sans mal. M. le maire est fort

changé depuis samedi que l'avons veu , et nous teint

hier au soir des propos qui ne nous contentèrent pas.

M. Merlin m'a dict qu'il ne doubtoit poinct qu'il n'eust

du desseing, et qu'il avoit veu depuis deux jours quel-

ques ungs des députés de l'assemblée proposer cette

émotion du peuple
,
pour faire passer à la maison de

ville ce qu'ils ont en opinion et en désir sur plusieurs

propos qu'ont eus Bouchereau et Lafin. Cestui ci a

dict que la fusée n'estoit pas encores décidée. La nuict

passée, par les corps de gardes, on a faict courir des

billets tendans h cela; et est arrivé ung homme de

Guienne, qui dict que sa province est preste, et a esté

si oultrecuidé de soubtenir en la présence de Bouche-

reau et Primaudaye, que la guerre estoit nécessaire

pour l'advertissement des Eglises, comme aussi que

Languedoc est tout disposé de se joindre au cercle.

De toutes parts sont arrivés aujourd'hui des gentils-
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hommes, et plusieurs aultres sont mandés soubs ce pré-

texte de faire honneur à M. de Rohan. Encores que

toutes ces choses donnent justes subjects de défiance

et craincte, si ne puis je estre desmeu de la créance

que j'ai que ce n'est que pour bien que vient mondict

sieur de Rohan. Bouchereau a monstre à M. Merlin les

lettres de M. Duplessis, et les aultres pièces qu'il lui

a envoyées, sur quoi il lui a dict, qu'il estoit touché

de ces raisons là, qu'il vouldroit avoir esté instruit

auparavant, et que plusieurs eussent communication

d'y aller; que si cela eust esté ou estoit, le mal ne feust

poinct arrivé , et n'y auroit poinct de craincte pour

l'advenir qu'il en arrivast. Il a promis, converti qu'il

estoit, de convertir et confirmer les aultres; mais il

est si variable et inconstant qu'il n'en fault faire aul-

cung estât, mais seulement attendre de lui qu'il lui a

esté communiqué. M. le maire nous feit encores pryer

hier, de demeurer jusques en la veneue de M. de Rohan ;

nous avons acquiescé , afin de pouvoir rapporter cer-

tainement ce à quoi elle aura réussi. L'acte que deb-

voient faire ces messieurs de La Rochelle à nous ad-

dresser avec instance pour nous trouver à leur assemblée,

qu'ils ont formée, et de la part de laquelle ils ont escrit

à M. de Rohan , ne nous a poinct encores esté rapporté

pour y mettre nostre response au pied, comme il nous

avoit esté promis. Cela a faiet que je suis allé voir le

«cribe pour sçavoir à quoi estoit demeuré cest affaire;

mais il ne m'a pas respondeu pertinemment. Demain,

nous lui en porterons ung qui contiendra nos raisons,

et vous envoirons la copie avec advis de ce qui en

sera adveneu, comme aussi de tout ce que nous ap-

prendrons entre ci et le temps de nostre départ
,
que

nous desirons sur toutes choses estre bientost; car ies
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jours nous sont années, et nous est fort ennuyeuse

cette demeure parmi les codarins et mesachites, qui

,

quand nous leur tenons propos de paix , nous parlent

incontinent de troubles et de guerre. Dieu nous en

veuille retirer et leur donner ung aultre esprit, etc.

A La Rochelle, le 8 janvier i(ii3.

IL — ->;^EXTRAICT

D'une lettre de M. Marbault.

Monseigneur
,
je viens de voir M. le président Jean-

nin , et ai trouvé qu'il m'avoit envoyé chercher. Je n'ai

peu encores retirer sa lettre ; mais il a voulleu remettre

à la mienne, qu'ils sont resoleus de tolérer les conseils

des provinces, en usant sagement, comme du temps

du feu roy, dont il m'a chargé de vous asseurer, c'est

à dire que de leur part ils n'en veullent rien escrire.

Il regrette que la déclaration ait esté envoyœ, parce

qu'il approuve fort l'expédient qu'aviés proposé, et

que sans doubte on eust suivi , etc.

Du 9 janvier i6i3.

III. —^LETTRE

De madame de Rohan a M. Diiplessis.

Monsieur, suivant ce que vous m'avés mandé, je

vous envoyé ce porteur, lequel je vous supplie retenir

jusqu'à ce que vous ayés appris quelque nouvelle digne

de le renvoyer. Dieu veuille que vous en peussiés sça-

voir de telles que vous désirés. Je vous remercie cepen-
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dant bien humblement de celles que vous avés pris la

peine de me mander. Je recognois avec grand regret

que non seulement le patient i.e s'aide pas, mais qu'il

use de toute industrie pour se nuire; il n'agit nulle-

ment de soi mesmes, bien que ce lui soit une offense

irréconciliable de cognoistre qu'il soit possédé, heureux

s'il pcult estre tiré par force de cette condition. Je

n'ai poinct doubté que la haine du cercle n'ait faict

adjouster la deffense des conseils des provinces. Mais

messieurs les circulaires seront bien marris qu'elle feut

ostee, ni tous aultres subjects de plainctes ; car ils de-

mandent principalement pour estre refusés. Je ne sçais

si Dubois se monstre modéré ou par dissimulation

(comme je crains), ou par craincte d'estre desadvoué

de sa province, car j'en ai ouï quelque vent, et crois

que, sans le respect de M. de Ilouvray, cela seroit

desjà faict. La royne se tromperoit bien'si elle voulloit

faire parler les chefs des familles, comme aulcungs

tiennent qu'on a desseing d'en user ainsi en chaque

province , et contraindre ceulx qui seront portés à paix

de desadvouer leurs députes; qui seroit pour leur faire

cognoistre leur force ou leur foiblesse. Il seroit plus

désirable qu'ils la cognoissent par ce moyen que par

leur ruyne. Ce qui m'en fasche le plus, est que M. de

Rohan ne peult rien pour les rendre sages, et ne laisse

d'èstre prest, s'ils font une folie, de les aller auctoriser.

Je ne pensois pas que La Rochelle contredistDieu. Les-

voilà tous bien inspirés, et garde M. de Rohan de pastir

pour ceulx qui ne pastiroient ainsi pour lui. J'avois

desjà sceu les advis qui lui avoient esté donnés de Paris

,

et surtout par M. de Rouvray; et ceulx qui ont veu la

lettre qu'il lui escrivoit m'ont mandé qu'elle estoit ad-

mirablement bonne. Je vous envoyé une lettre que
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M. de La Tousche in'a escrite, par où vous venés com-

ment elle a esté receue du cercle, lorsqu'elle y a esté

inonstree. Je vous supplie ne la poinct communiquer

et me la renvoyer. Vous verres par là comme leur in-

tention est de ne rien croire et de refuser tout; mais

j'espère qu'il y aura quelque homme de bien ou quel-

que bonne cervelle à qui Dieu fera la grâce de rame-

ner les inconsidérés, et vous verres encores les alarmes

qu'ils se donnent pour La Rochelle. J'ai ouï dire qu'il

y en a une à La Rochelle , si forte que ce jour là il n'y

eut poinct de presche, chose qui n'estoit adveneue

depuis la journée des eschallas (i). Pour la proposi-

tion du voyage de à la royne, je crois qu'il

seroit utile; et voilà pourquoi il n'est pas désiré. Je

pense pourtant qu'il sera nécessaire ; mais les amateurs

de Guibre y apporteront toutes les difficultés qu'ils

pourront, comme vous voyés qu'ils font desjà; et pour

la nécessité, je ne vois aulcung aultre de qualité assés

relevée, sinon M. de Soubise ,
qui n'y est pas propre;

d'ailleurs M. de Rohan pourroit escrire sa lettre plus

simple , et remettre la créance sur madame de Rohan,

qui y rendroit bien ce qui seroit requis. Cela rendroit

madame de Rohan utile à faire cognoistre à M. de

Rohan ce qui est de son bien, chose que les gouver-

neurs de M. de Rohan craignent surtout. Et pour l'af-

faire de Beauvais „ je vois qu'elle ne se fera jamais bien

,

si madame de Rohan n'y est; et voilà pourquoi ladicte

madame de Rohan se resoult à ne refuser poinct de ce

faire, si on l'en prye. Mais il y a plus de peine à y
persuader les amis que les ennemis ; la principale per-

suasion seroit de leur rendre la chose nécessaire

,

(i) Geste nouvelle feut faulse.
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comme de tenir ferme sur l'article de Hautefontaine

,

et de redonner espérance qu'il ne puisse estre accordé

qu'à madame de Rohan. Il seroit besoing aussi que sur

l'instance qu'on fera de Beau vais, on feist que la royne

mandast mademoiselle de Rohan de la venir trouver, et

à madame de Rohan de la lui mener ; car elle a bien sceu

qu'elle ne lui eust pas esté envoyée sans elle , si elle n'eust

esté malade; et cela obligeoit M, de Rohan d'employer

madame de Rohan en cest affaire , et fcrmeroit la

bouche à ceulx qui allèguent ces petites mauvaises

raisons. Au contraire, pour cest cffect je vous supplie,

monsieur , de pryer encores M. de Rouvray de m'en-

voyer la lettre que madame de Rohan lui a escrite,

en sorte qu'on ne cognoisse poinct qu'il y ait rien

d'accordé entre madame de Rohan et M. de Rohan

,

pour le susdict affaire de Beauvais; car oultre que cela

nuiroit fort à madame de Rohan envers la royne, cela

osteroit la nécessité de l'envoyer quérir et le moyen

d'en tirer recompense ; et cette nécessité de voir ma-

dame de Rohan et sa fille, peult estre utile à beaucoup

de choses; et oultre celles que je vous ai dictes, au

mariage de sa jeune fille et à ce qui peult survenir

entre M. de Buillon, avec lequel on cherche de rentrer

en nouvelle brouillerie. Au reste, monsieur, j'ai mandé

à des Brutuboiz qu'il ne continuast plus l'opposition

qu'il avoit charge de faire pour ceste heure, et qu'il

me veinst trouver sans lui en dire aultrement la raison.

Il ne fauldra pas de vous voir en passant; et vous

in'obhgeriés beaucoup s'il vous plaisoit lui faire pa-

roistre la difficulté qu'il y aura que Beauvais lui de-

meure, tant pour Topiniastreté d'aulcungs qui peult

estre soubs ce prétexte seront bien aises de porter les

choses aulx aigreurs, auquel cas sa part en seroit per-
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,
que pour la difficulté de mettre dehors celui qui

y est pour les grandes recompenses qu'il a demandées,

lesquelles , bien qu'injustement, accroclieroient l'affaire

d'ici à long temps, et en cette façon le disposer à en

recevoir recompense, comme de faict je suis bien re-

soleue, et ma fille aussi, de la lui faire donner sur

celle que madicte fille recevra. J'ai honte de vous im-

portuner si librement de toutes ces particularités; mais

je vous promets, monsieur
,
que je suis si travaillée de

toutes parts pour tous ces affaires, que je me fais ac-

croire que mes amis m'excuseront si je leur demande

soulagement, et ce qui me travaille surtout, est qu'il

me fault faire du bien aulx gens par force, et que je

n'ai poinct de plus grande opposition en ce que je

veulx faire pour eulx, que par eulx mesmes. Je vous

ai beaucoup d'obligation de ce que vous avés pryé

madame de La Tremouille de faire en ma faveur ; c'est

tousjours en continuant vos soins et vos bons offices.

Je lui escrirai au premier jour , Dieu aidant
,
pour lui

faire sçavoir ce que vous m'avés mandé de sa bonne

vollonté; plaise à Dieu que la mienne vous peust estre

aussi utile comme affectionnée à vous rendre service;

mais n'ayant plus aultres moyens pour servir mes amis,

que mes pryeres, je les offre à Dieu de tout mou
cœur, etc.

Du g janvier i6i3.

IV. — ^ LETTRE DE M. BOUCHEREAU

^ M. Diiplessis.

Monsieur, je vous escrivis hier par ung exprès que

m'addressa ung marchand de ceste ville, et vous de-
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clarai les briiicts qui couroient bouchant la fin de la

veneue de M. de Rohan, et quelle estoit ma créance là

dessus. J'y persiste encores
,
quelque chose que j'aie veue

et ouïe qui pourroit estre suffisante pour m'en demou-

voir; et jusques à ce que j'aie veu de mes yeulx ce

qu'on en dict, je n'y adjousterai point foi. Mondict

sieur de Rohan partit hier de Sainct Jean deux heures

devant jour, et arriva à huict heures à Surgere ; aussi-

tost qu'il feut descendeu en son logis , il manda M. Ta-

gault, qu'il entreteint plus d'une heure en sa chambre,

à cause que ce particulier là est homme de sincérité

et de prudhommie recogneue de tous , et par ce

moyen de grande créance parmi les gentilshommes et

le peuple de ce quartier là : il desiroit fort lui approu-

ver son desseing et sa procédure, pour par lui la faire

valoir envers les aultres. Il n'y avoit pas plus de vingt

cinq chevaulx en sa compaignie , et je remarque que

tous ceulx dont il est assisté sont jeunes gens ; la mai-

son de ville députa quattre de son corps pour lui aller

au devant, qui feurent accompaignés de plusieurs aul-

tres, M. de Loudrielx, assisté de quelques gentils-

hommes, et furent trouvés sur le chemin, tellement

qu'il entra avec six vingts hommes. Sur les cinq heures

du soir , M. de La Primaudaye feit l'honneur de la pro-

vince tout entièrement; car il alla au devant de lui,

et le conduisit avec les aultres à son logis, et après

souper alla faire sa court; mais soit qu'il pensast à

aultre chose, ou qu'il feust assiégé de plusieurs aultres

qui avoient affaire à lui , et qui lanternoient , ou qu'il

y etist plusieurs empeschemens, quelque grand et

hault qu'il soit, il ne feut poinct apperceu , et s'en

revint sans en avoir ung mot : il n'a pas laissé à ce

matin de s'en retourner à son logis ; j'y suis allé avec
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!ui ; M. Merlin, qui estoit entré en sa chambre, est

sorti pour m'appeller , et m'a introduict là par l'es-

pace d'une petite demie, heure. Nous avons parlé de plu-

sieurs clioses : je vous en reserve les parlicularités

pour vous les dire de bouche. En substance et som-

maire , il se plainct extrêmement de vous , monsieur
,

et dict en avoir subject plus que d'homme du monde,

pour ce qu'il vous a plus aimé qu'aulcung qui soit, et

que vous l'avés abandonné , mesme que vous vous

estes tourné contre lui pour en dernier, et hii faire

perdre sa réputation ; et a lascbé quelque mot que

l'assemblée tiendroit, quoi qu'il advinst; que si La Ro-

chelle et d'aidtres le delaissoient , Dieu ne l'abandon-

neroit poinct, et plusieurs provinces desquelles il avoit

asseurance. Ce petit abouchement ne s'est pas passé

sans en donner de rudes et mauvaises paroles, et sans

me monstrer qu'il est grandement mescontent de moi.

I^es députés generaulx ont aussi eu ungmot de blasme;

les discours des députés pour le cercle, auparavant la

veneue de M. de Rohan , et d'aultres à sa veneue

,

tant à M. de La Primaudaye qu'à moi , tesmoignent

qu'il s'est acheminé en desseing de faire tenir l'assenj-

blee, et faire retracter le résultat du conseil de la mai-

son de ville, par le moyen du peuple qu'on fera sou-

lever, par lui donner à entendre que le corps de ville

se despart de l'union des Eglises , et que les aultres

provinces de Hault et Bas Languedoc se veullent ad-

joindre au cercle , et que c'est sans double qu'on

obtiendra tout ce qu'on vouldra, si on tient ferme;

qu'on a de ce, de bons advis de la court et d'ailleurs;

mais je ne puis croire qu'il en vienne là, entre aultres

raisons pour ce que les bourgeois sont destrompés, et

qu'il ne peult plus y avoir qui s'émeuvent que ceul.v-
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de la lie du peuple qu'on lui a faict cognoistrç estre si

foibles et si inconstans, que s'il fonde sur eulx ses des-

seings, il est perdeu. Sans double, M. Merlin lui a re-

monstré cela bien amplement et vivement , ayant bien

reteneu tout ce qui est de meilleur dans les lettres et

mémoire qu'il vous a pieu me bailler et ra'envoyer, que

je lui ai faict lire : il a faict ung grand debvoir de les

communiquer à tous ceulx vers qui il a accès , non par

copies, car je ne lui en ai pas voulleu bailler, mais

selon ce qu'il en a pu retenir , et il a fort bonne mé-

moire. Il est maintenant aussi ardent de ce costé
,
qu'il

estoit auparavant de l'aultre, et a beaucoup plus be-

soing de bride que d'esperon. Il est tousjours aulx

costés de M. le maire pour le presser de demeurer ferme

en sa resolution du corps de ville : il se met aulx

trousses des députés deXaintonge pour leur remonstrer

où ils sont et le danger oii ils se mettent : il encourage

M. le président, et se resoult demain de dessiller les

yeulx du consistoire, et mesme d'en parler en public

quand ce viendra à son tour. Je vous envoyé la décla-

ration que nousfeismes samedi dernier en la compagnie

des députés, et que nous avons baillée par escrit. De-

puis que nous eusmes déclaré de ne pouvoir assister à

l'assemblée du cercle , mais bien entrer en particulière

communication , nous fismes ce que nous peusmes

doulcement
,
pour monstrer que nous voullions faire

selon nostre parole ; mais d'autant qu'à cause de la

cène, nous demeurasmes trois jours après nostre décla-

ration, tous ces messieurs nous donnoient tousjours

des attaques, comme si nous eussions seulement voul-

leu faire peur , ung chacung nous demandant pour-

quoi nous ne nous en estions pas allés, et qu'ils nous

croyoient dcsjà bien loing. Oultre les députés, M. de
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Rohan à sa veneue, M. de La Boulaie et aultres nous

ont teneu ce langage comme par moquerie. Cela a

esté cause que des mardi nous allasmes trouver M. Bouis-

seul, pour lui insinuer nostre déclaration, et aujour-

d'hui nous lui avons mise en mains, en la forme que

vous la voyés. Il a monstre avoir eu grand desplaisir de

ce qui est adveneu , et du mauvais traictement qu'on

nous a donné et du mal entendeu qui a esté entre

nous , et nous a pryés fort instamment de ne nous en

aller poinct jusqu'à ce que nous vissions les choses

estre poussées plus avant. Apres lui avoir répété les

responses et raisons plusieurs fois amenées, sur les-

quelles il n'a eu ung seul mot à dire, nous lui avons

promis de ne partir poinct devant les dix heures du

jour de demain , et nous sommes resoleus entre nous
,

M. de La Primaudaye et moi
,

qu'il sortiroit demain

hors la ville , et iroit m'attendre a Saincte Hermine

chez M. de La Tabarriere , et que je demeurerai ici jus-

qu'à mardi
,
pour voir ce qui adviendra, pour recevoir

les lettres que j'attends de Paris et y respondre, prendre

les despesches que me ferés, si vous jugés à propos de

m'escrire pour m'en servir aulx occasions qui se pré-

senteront. Sur ceste resolution , M. de La Primaudaye

a pris congé de M. de Rohan et de tftus ces messieurs :

ils ont monstre de l'estonnement ; et quoi qu'ils disent

,

ils ne pensoient poinct que nous en dussions venir là.

Nous escrivons une lettre à M. de Hautmont pour la

convocation de nostre conseil. La fin pour laquelle nous

l'avons escrite a esté de leur faire voir que nous avons

les instructions dont nous leur avions parlé , et que

nous estions pour faire ce que nous avions dict. Nous

soubmettons cest affaire à vostre bon jugement et à

l'advis de M. de Hautmont ; ce que nous en faisons
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n'est pas resolution , mais proposition que vous exa-

minerés selon les utilités et Inconveniens qui en peu-

vent procéder, si elle est suivie
, et ferés selon que

vous trouvères le meilleur et jugerés plus à propos.

Nous sommes allés prendre congé de M. le maire ce

soir sur les six heures , et sçavoir de lui s'il voulioit faire

response h la lettre qu'à nostre arrivée nous lui avions

rendeue de nostre part , d'autant que depuis samedi

il nous avoit pryés par trois fois de demeurer : il n'a

osé pour la quatriesme nous faire cestemesme requeste,

de peur qu'au bout de huict jours nous fussions encore

à sçavoir ce que deviendroient ces affaires, et qu'en-

nuyés de la demeure fascheuse et des affronts qu'on

nous faict tous les jours, nous lui feissions reproche de

nous avoir trompés et abusés de nostre promptitude

à faire ce qu'il avoit requis de nous; mais comme il

estoit environné de plus de trente ou quarante esche-

vins et pairs , ils ont ouï nostre demande , et nous ont

à toute instance pryés de demeurer. M. de La Primau-

daye estoit parti auparavant moi ; c'est pourquoi ils se

sont addressés à moi , et me représentant la perplexité

où ils estaient, l'inconvénient grand qui arriveroit, si

nous nous séparions mal contents , et sortions de ceste

ville avant que les choses qui s'y discutoient eussent

pris fin, en quelque sorte que ce feust ;
je leur ai re-

présenté nostre desseing et les raisons d'icelui ,
et

comment, malgré que nous en eussions, nous estions

contraints de nous en aller, et surtout à Bevrandy
,

qui, après que les aultres m'ont quitté, m'a entre-

tejieu particulièrement et de grande affection , se ser-

vant entre aultre argument, pour me persuader, de ces-

tui ci, que la maison de ville avoit pareil sentiment

que nous, et estoit resoleue de demeurer ferme en son
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ordonnance. Ma response a esté que nous avions offert

de demeurer, non trois jours, mais trois sepniaines
,

voire trois mois ; mais pourveu que nostre demeure ne

feust poinct inutile au public quelque fascheuse qu'elle

nous feust en particulier, et les indignités qu'on nous

faisoit. Nous avions aussi tousjours promis de commu-
niquer avec les députés, et de pourvoir aulx affaires

par ceste voie, pourveu que ce ne feust poinct en as-

semblée, qui, infailliblement, attireroit après soi de

grands inconveniens; que pour moi, je leur donnois

ma parole que je demeurerois pour servir au bien ,

puisqu'ils croyoient que je lepouvois, et pour leur com-
complaire ; mais que de M. de la Primaudaye

,
je ne

pouvois donner asseurance, pour ce qu'il a voit pris

congé de M. de Rohan et de tous ses amis; que je leur

promeltois de faire tout ce qui seroit en moi pour l'ar-

rester. Au sortir de M. le maire , ung homme m'est

veneu accoster
,
qui m'a dict que les bourgeois et ha-

bitans de La Rochelle avoient esté advertis que nous

qui estions de l'assemblée , nous en vouUions aller
;

que la maison de ville avoit ordonné de congédier l'as-

semblée à ce qu'elle ne se teinst plus; que des là ils

avoient esté estonnés et marris , l'avoient envoyé pour
me dire qu'ils s'opposeroient au congé qu'on nous
vouldroit donner, et qu'ils mourroient avec nous et

tous ceulx qui font l'assemblée; qu'ils s'estoient élevés

vendredi dernier, qu'ils s'eleveroientencores pour faire

retracter au corps de ville ce qu'il avoit ordonné in-

justement, mal à propos et contre les formes, sans avoir

appelle les bourgeois qui y avoient interest
; qu'ils ne

souffriroient .poinct que M. de Rohan, ung si brave

seigneur, si zélé et affectionné, et qui avoit encores eu
la disgrâce de son prince pour la relligion, feust de-
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laissé par la ville de La Rochelle
;

qu'ils estoient dix

fois cent et le redouble qui mourroient à ses pieds

pour lui et pour l'assemblée , et que si nous n'estions

bien accommodés, il y avoit cinquante maisons à

nostre service pour nous et nostre train. Ce discours

m'a touché d'estonnement et d'esmotion de moi mesmes

,

et toutesfois je ne l'ai poinct faict paroistre ; mais en

le remerciant de ses offres , et le louant de son zèle

qu'il disoit avoir au bien
,
je lui ai demandé son nom

,

afin que je sçusse qui estoit celui qui m'obligeoit tant
,

pour lui en faire recognoissance. Il m'a dict qu'il me
pi-yoit de le dispenser de cela, et m'a répété les mesmes

discours, jusqu'à ce que m'ayant conduict depuis chez

M. leniaire,jusques au Croissant , il m'a dict adieu , crai-

gnant que je m'enquisse de lui , et que je le cognusse.

Ce discours, joinct avec plusieurs aultres et le bruict

commun de la ville , me faict croire que demain ou sa-

medi il y aura une grande émotion , et que nous ne

sommes pas pour sortir d'ici quand nous vouldrons
;

qu'ils ont resoleu de tenir l'assemblée, et d'y appeller

toutes les aultres provinces pour faire ung cercle gê-

nerai, et de vrai cest homme me l'a dict en termes ex-

près. Nous présenterons requeste à ce que l'assemblée

tienne, et que les aultres Eglises soient appellees, et

lors il en fauldra passer par où il sera advisé. M. Boisseul

,

à qui nous avons porté nostre déclaration , nous est

veneu trouver ce soir fort tard , et nous pryer qu'il

peust effacer quelques mots qu'il avoit escrits au pied

d'icelle, d'autant qu'il avoit escrit en simplicité de son

cœur et promptement à nostre requeste. Nous lui avons

permis. Les mots qu'il a effacés, comme vous le verres
,

sont : Attendeu qu'il n'a esté encores resoleu si ou non

l'assemblée tiendroit, nostre hoste, maistre du Crois-
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sant estant avec nous à table, ung profond discours a

esté appelle par quelques ungs de ses voisins et des

membres de sa compagnie, et s'est incontinent levé

pour aller avec eulx et les suivre ; ung qui estoit assis

à table , et qui voyoit que nous nous enquerions du

]ieu oii il alloit si tard, a dict qu'il croyoit que c'estoit

à une assemblée de bourgeois; car c'est au corps de

garde qu'on médite ces émotions , et qu'on les sus-

cite , faisant courir des biliels de merveilleuses nou-

velles, et parles paroisses, n'ayant rien profîcté ceulx

qui font ce mauvais niestier , d'autant que les bour-

geois ont approuvé et loué l'ordonnance de la maison

de ville : ils ont essayé de mettre à chef leur desseing

par les compagnies qui sont liuict en nombre, faisant

eslire quatlre de chacune qui font trente deulx hommes
en tout, pour demander et obtenir de gré ou de force

retractation de ce qui a esté arresté. Le soir mesme on
nous a envoyé une Ictlre de l'assemblée d'Aigues-

mortes, escrite à nostre province : nous l'avons ou-

verte, afin que s'il y avoit quelques poincts que nous

pensions faire ici , nous nous y employassions. Vous la

verres, s'il vous plaist, monsieur, et jugerés de la

response qu'il y fault faire. Sous l'ombre de ceste

lettre, on a faict courir une nouvelle que le Langue-

doc envoyolt des députés au cercle de La Rochelle *

comme aussi à Canes
;
qu'ung gentilhomme nommé

M. de Sainct Angel est veneu de Perigord à Sainct Jean

et de là ici. On donne pour tout assem-é que la Guyenne
est toute preste à remuer, et qu'il y a quinze mille

hommes de pied dont on peuît faire estât de ceste

heure, sans les aullres qui pourront s'v joindre ci

après. Je viens de recevoir vostre paquet
,
qui m'a esté

envoyé par M. de Mirande
; d'autant qu'il estoit pleine

3IÉnr. DE DuPLKSsis-MoKNA.y. Tome xir. 2
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nuict, je n'ai pu aller chez M. le président pour lui

porter vostre lettre. Ce sera pour demain au matin,

s'il plaist à Dieu ; il est bon homme et a fort bien faict

son rapport à la maison de ville , et encores aujour-

d'iiui ung bon acte, en ce qu'il a négligé tous ses pa-

rens par promesse, confirmée par serment, de tenir

inviolable l'arrest de la maison de ville , sans souffrir

quoi le retracte ; toutesfois on dict qu'il est d'esprit

doulx et si paisible, qu'à peine peult il résister à ceuix

qui l'entreprennent , encores , monsieur, que vous soyez

tel, que vous n'avés besoing ni d'apologie, ni d'aul-

cung qui plaide vostre cause pour voua justifier et

vos actions compter; tout ce que peult dire l'ignorance

et la malice , si est ce pourtant que je suis très aise que

vous m'avés daigné envoyer les copies que j'ai trou-

vées en vostre paquet : elles serviront à faire et paslir

et rougir les calomniateurs , et à fermer la bouche à

ces plainctifs injustes dont on n'a que tiopde juste sub-

ject de se plaindre et douloir, dont toutesfois il fault

avoir pitié. Certes encores que je sois le plus misérable-

ment déchiré qu'homme qui soit, et comme ung traistrc

et pensionnaire corrompu par argent, et comme ung

perdu et damné, si est ce que je suis bien plus esmeu

de commisération pour eulx, que d'indignation et de

colère contre eulx; si j'estois pris d'ici , non seulement

je ne m'en attristerois pas, mais je ne ferois que m'en

rire et tourner en moquerie tous leurs dictons. Ce qui

me fasche, c'est désire absent de ma charge, et con-

trainct de voir et ouïr plusieurs choses mauvaises contre

Dieu , pieté et charité ; le Seigneur nous en délivrera

au temps prefix, etc.

Du II janvier i6x3.
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V. —^LETTRE DE M. BOUCHEREAU

A M. Duplessis.

Monsieur, non seulement les jours, mais aussi les

nuicts nous donnent subject bien ample de vousescrire.

Hier au soir bien tard , on donna advis à M. le maire

de la resolution de ceulx de ceste ville qui veullent

le remuement et leurs propos semblables à ce discours

qui me feut faict par ung bomme incogneu au sortir

du logis de M. le maire , et de plus qu'on se vouUoit

jeter sur les personnes et maisons de ceulx qu'on ap-

pelle traistres. Sur cet advis, M, le maire, assiste de la

plus grande partie du corps de ceste ville, sort et se

promené par la ville , commande de se saisir des can-

tons, et faire barricades pour empescher l'émotion, si

elle paroissoit en quelque sorte. Ceulx à qui les can-

tons et barricades estoient commises pour les comman-

der, furent cboisis d'entre les meilleurs et plus pai-

sibles bourgeois , et tellement se sont comportés, et

ont monstre ung si grand degoust des remuemens ,

qu'ils ont monstre par paroles qu'ils estoient tous prests

d'appréhender ces mutins et en faire raison. M. le pre-

sident a parlé fort vigoureusement à M. de llohan, et

lui a monstre tous les dangers et inconveniensquineu-

vent procéder des entreprises et procédures , telles que

celles qu'il voyoit. Ses remonstrances n'ont pas esté si

bien prises de lui comme il eust esté à désirer; voire

on dict qu'il lui a dict des paroles assés aigres; comme

que son langage est de Paris, et qu'il en vient. Sur ces

mots , il n'a pas demeuré sans response ; mais tout s'est

bien passé, et se sont bien doulcement départis d'en-
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semble. J'ai donné vostre lettre à M. le président, qui

l'a fort bien receue, et a monstre beaucoup de joie de

ce que vous vous estes souveneu de lui. Si son voyage

eust esté plus court et meilleur, il eust passé par Saul-

mur; mais il avoit si grand désir de gaigner La Ro-

chelle, qu'il n'a faict de séjour par le chemin que le

moins qu'il a pu. Sa conscience, la considération, la

raison de sa personne et de la ville avec son naturel,

le portent à toutes choses modérées. Il m'a fort pryé

de demeurer, et que de sa part j'en priasse M. de La

Primaudaye
;

je lui ai promis de faire selon son désir.

M. Bellay est veneu en nostre logis de bon matin : il

nous a faict force plainctes de M. Duplessis de ce

qu'ayant ung serment de conscience et ung serment

particulier avec M. de Rohan et quelques aultres, il y
a manqué, et de parti qu'il estoit s'est faict médiateur;

comme aussi de M. Rouvray de ce qu'estant ung des

députés, il s'est detracqué de son debvoir, et a faict

l'agent de la royne. MM. de La Primaudaye et Bouche-

reau lui ont tellement respondeu qu'il a eu la bouche

fermée. Apres tous ces discours , il nous a affectueuse-

ment pryé de voulloir demeurer
;
que si nous nous en

allions, ils estoient perdeus, et nous aussi. Nous lui

avons faict l'histoire de nostre procédé, qui semble

l'avoir contenté, et avons acquiescé à la pryere qu'il

nous a fiiicte, tellement que nous voici encores demeu-

rés pour je ne sais combien de temps. Les lettres que

vous nous avés envoyées ont faict taire tout court

Bessay, qui a esté contrainct de dire qu'elles estoient

bonnes ; mais qu'il ne falloit pas s'ingérer de les escou-

ter sans en avoir communiqué au préalable la response

que nous avons faicte ,
que quoique vous ne fussiés

poinct obligé à cela , toutesfois M. de Rohan en avoit
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eu communication , a esté sans réplique, M. de Mi-

rande a parlé fort bien à M. de Rohan , et lui a donné

de bons conseils. Dieu veuille qu'il les suive ! On parle

d'une assemblée chez M. le maire pour aller trouver

M. de Rohan, et voir avec lui comment il pourra re-

venir au premier estât qu'il lui estoit promis par le

mémoire de M. de Rouvray : pour expédient, on pro-

pose qu'il fasse une bonne despesche à la royne , et

que ceulx de la maison de ville en feront une bonne

semblablement
;

qu'il y a apparence que par là les

choses reviendront aulx premiers termes. Encores, mon-

sieur, que vous avés tout subject, selon l'homme, de

ne le poinct faire , toutesfois , et pour le debvoir de

chrestien qui est de surmonter le mal par le bien, et

pour le repos de nos Eglises, auquel vous avez tous-

jours donné vos interests particuliers , il seroit bien à

propos que vous en feissiés une bonne despesche , afin

que, s'il se peult, ces variations soient levées, et que

ces fièvres de Sainct Jean, qui tourmentent tout nostre

corps souffrant, pour la moindre intermission, nous ayons

ung peu de loisir de respirer. J'ai appris de M. de Mi-

rande que M. de Rohan est en grandes perplexités,

tesmoignees par plusieurs paroles. M. Bouchereau l'a

bien aussi cogneu en ce pourparler qu'il a eu avec lui.

Ce que je crains maintenant, est que M. de Rohan étant

reduict una est salus victis nullam sperare salutem ;

nos Eglises, en quelque sorte que les choses aillent et

tournent, en tireroient du dommage. M. de Rohan a

teneu des langages de ceste nature, et ressentant son

desespoir; Dieu veuille trouver bientost, et nous mons-

trer l'isseue à nos maulx. Tous ces messieurs, qui

sont mescontens de M. Duplessis , deschargent sur lui

toute leur colère , et disent tout ce qui se peult pour
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le mettre en mauvaise odeur entre les peuples, encore?

qu'il y a toute apparence qu'ils ne verront poinct le dé-

sir de leur cœur accompli , et que quand ils auroient

donné de mauvaises impressions à ces gens là, ung tel

homme que lui ne s'en doibt point soucier. Toutesfois

si vous le trouvés bon , et je m'asseure que vous ne le

trouvères pas mauvais, ^e manifesterai les pièces que

j'ai receues pour faire taire la calomnie , et tourner

ceulx qui auront esté abusés en indignation contre les

calomniateurs. M. Merlin est très propre à cela, et le

plus de tous : il a divulgué fort à propos les raisons que

je lui ai montrées par escrit, et elles ont faict fruict.

Il rendra tesmoignage de ce qu'il aura veu , et son tes-

' moignage, qui est estimé digne de fois parmi ce monde

ici
,
profitera , sans doubte , à ceulx qui l'oiront. M. Chap-

peliere a pryé M. Merlin de ne faire poinct paroistre

qu'il feust de l'advis dont il est; cela me confirme en la

mauvaise opinon de cettui là; car il faict tout au con-

traire de ce qu'il a dict à gens d'honneur qui lui soub-

tiendroient et lui en feroient reproche à ung besoing.

Je n'ai peu recueillir de vos lettres; si vous avés receu

celles que je vous avois escrites par le messager de

Rouen, datées du dernier jour de l'an passé; vous

m'en osterés hors de peine, s'il vous plaist
,
par voslre

première despesche. M. de Rohan tint des paroles hier

au président, qui ont donné occasion à ce qui s'est

faict ceste nuict ; car je lui dict qu'il avoit ceste ville

en sa disposition. Tous ces messieurs qui estoient en-

trés avec M. de Rohan , et qui sont ici logés avec nous,

s'en rentournerent hier soir avec estonnement. Ung

homme de la ville alla au logis dudict seigneur avec

une hallebarde au poing ; lui dict que ceste noblesse »

qui estoit avec lui, ne sortist poinct en la rue, de peur
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que ceulx quitenoient les cantons, ne les recognoissant

pas , leur foissent quelque desplaisir. Quelque temps

après v
vinrent au mesme logis deux capitaines qui

s'offrirent à conduire les gentilshommes qui y estoient

jusques à leur logis, et le feirent en effect , n'osant, les-

dicts gentilshommes, marcher par la rue que soubs la

conduicte et sauvegarde de leurs guides. Cela donnera

à penser h ceulx qui font fondement sur les peuples,

et notamment sur celui de La Rochelle. Aujourd'hui

en la maison de M. le maire , se sont assemblés les an-

ciens maires et les principaulx du corps de ville, pour

resouldre de députer vers lui personnes qui lui feissent

les remonstrances et exhortations qui avoient esté or-

données, et lui levassent les inconveniens qu'il disoit

avoir de leur ordonnance. Ils lui ont dict que ce qu'ils

avoient arresté parmi eulx n'estoit pas pour prejudi-

cier aulx aultres provinces qui pouvoient jouir libre-

ment de leur advis, encores moins à son jugement,

lequel il pouvoit donner en ces affaires là , auxquels

il avoit très grand interest; mais pour déclarer leurs

sentimenset l'exhorter de bien considérer les choses dont

il s'agissoit pour porter tout au bien de la paix ; de

plus, ils lui ont dict qu'ils n'estoient pas pour l'aban-

donner; mais aussi qu'ils le supplioient de ne les voul-

loir perdre ; ils ont adjoustc que leur arresté portoit :

que la maison de ville de La Rochelle se contentoit, si

les edicts, articles particuliers, brevets, concessions,

responses aulx cahiers et aultres bienfaicts du feu roy

nous estoient maintenus , et qu'il n'y avoit aulcun

de la relligion , s'il estoit homme de bien , bon chrcs-

tien et bon Français, qui ne s'en deust contenter; et

quant à l'assemblée, ils lui ont tranché tout net qu'elle

ne se debvoit poinct continuer en ceste forme
;
que
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c'estoit une chose nouvelle entre nous; qu'elle pouvoit

attirer beaucoup de dangers et inconveniens , chose

qui choquoit Testât et l'auctorité du roy , et dont les

estrangers prenoient scandale de nous, comme si nous

Youllions donner commencement à des estats , ainsi

qu'on a faict en Hollande. Apres midi , en la maison de

M. le maire, se sont assemblés plusieurs du corps de

'ville, tout le presidial, les pasteurs et les plus notables

d'entre les bourgeois, par l'advis desquels il a esté faict

une deffense de porter arines à feu , de s'assembler en

quelque forme que ce soit, de jour ou de nuict, sans

permission de M. le maire , et de s'interdire aulcune

mauvaise parole de celles qu'ils avoient accoutumé

d'avoir dans, la bouche les ungs contre les aultres, et

a esté ceste deffense publiée à son de trompe par tous

les cantons. Le président a parlé fort librement que

c'estoit à eulx h prendre garde à leur ville , et que

puisque Dieu avoit ordonné ceste forme de gouverne-

ment, qui estoit parmi eulx parla concession que plu-

sieurs roys de suite leur en avoient faicte , qu'ils dé-

voient donner si bon ordre à tout, qu'elle ne feust au-

cunement troublée par qui que ce feust, et que l'aucto-

rité de commander demeurast seule au magistrat qui

estoit le maire, sans souffrir qu'aulcung y prist part,

ou songeast de la violer. Ce voyage de M. de Rohan

lui a faict fort grand tort, et a mis de lui ung soupçon

au cœur de ce peuple, que plusieurs mois n'esteront

pas. J'en avois veu et ouï ung infinité qui lui estoient

affectionnés, et qui depuis hier m'ont teneu ung tout

aultre langage qu'auparavant , et par lequel ils tesmoi-

gnent avoir descouvert ung desseing auquel ils n'eus-

sent jamais cru
;
que ceulx qui en estoient les aucteurs

eussent pensé encores que ceste nuict les cantons ne
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soyent pas saisis pour y faire barricades comme la pré-

cédente , si est ce que l'on a redoublé les gardes sur la

muraille et les rondes à la patrouille , et ce pour la

mesme cause et la mesme fin. De tout ce que ces mes-

sieurs souffrent , ils nous accusent , comme si nous

leur procurions ce qui ne leur vient pas à gré; et pour

s'en venger, font tout ce qu'ils peuvent, et pensent

nous apporter fasclierie. Apres que de toutes parts

nous avons esté pryés de demeurer, et en la sorte que

je le vous ai escrit, sans nous faire dire mot, et nous

rendre response à la déclaration que nous avons faicte
,

ils se sont assemblés au lieu où auparavant se tenoit

l'assemblée. Là , ils ont convié M. de Roban , et ont

député certains pour faire à la maison de ville les re-

monstrances requises pour faire tenir l'assemblée. Cela

estant veneu à nostre cognoissance , BI. de la Pri-

mandaye est allé faire nos plainctes à M. le maire , comme
à celui qui estoit intéressé en cela , nous ayant pryé

etfaict pryer de demeurer : si c'estoit assemblée formée

,

nous n'avions que faire d estre ici
,
puisque nous ne

l'approuvions pas, et déclarions ne nous y voulloir

trouver; si c'estoit conférence, on nous faisoit tort

de ne nous y appeller poinct, puisque nous estions

députés comme les auUres
,
qui avions offert de com-

muniquer avec les députés sur tous affaires, toutes

les fois qu'on vouldroit
;
qu'en tous cas c'estoit abuser

de nostre promptitude à obéir, et de nostre sincérité.

M. le maire a respondeu que ceste assemblée n'a

guère duré. Comme de vrai , la convocation en a esté

faicte qu'il estoit plus de qualtre heures, qu'il y a peu

esté , et que grandes choses ne s'y sont pas traictees;

que tout ira bien, et que nous ayons ung peu de pa-

tience
;
qu'il nous en pryoit , comme i\ nous en avoit
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faict encores pryer par M. de Bessay, homme rare en

ce temps, et qui avoit trouvé de fort bonnes ouver-

tures
;
que pour lui , il avoit bien recogneu qu'on avoit

remué , et estoit on encores pour remuer un^e mauvaie

pierre; mais qu'il avoit commencé, et continueroit en-

cores à donner ordre qu'elle ne nuisist poinct. Nous ne

sommes pas insensibles à toutes ces indignités qu'on

nous faict; mais pour ce que les gens de bien jugent

que mesmes nos souffrances peuvent servir au bien
,

nous nous y sommes resoleus aussi volontiers comme
à toutes les actions qu'on demandera de nous, et qu'on

croira pouvoir proficler, et il est vrai que si nous

voullions esclater, si j comme disoit M. de Bessay,

ils n'estoient prudens au moins seroient ils en grande

peine pour les tours qu'ils font et les paroles qu'ils

disent ; mais jà n'advienne que nous rendions mal

pour mal
,
que nous ne surmontions le mal par nos-

tre bien, et que par charité nous ne couvrions mul-

titudes de péchés, avec protestation touLesfois de ne

retourner jamais de nostre bon gré, et volontiers à

telles espreuves, qui sont fort rudes et fascheuses ; car

d'estre honteuses pour nous, je ne le dis pas, pour ce

que celui a l honneur qui a le profict. Ores, en quel-

que façon que cest affaire tourne, nous aurons le

profict d'autant , ou qu'ils seront ramenés h raison et à

leur dcbvoir, ce que nous aimons le mieulx comme

estant le meilleur, ou s'ils continuent en leur mauvaise

procédure , ils le feront seuls sans nous , et encores bon

pour nous
,
qui ne participant pas à leur péché, peult

estre ne participerons nous pas à leur plaie, ou ce

sera en innocence et en justice , et non comme eulx

en mauvaise conscience.

Vous trouvères en ce paquet une lettre que je vous
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avois escrite mercredi dernier , et addressee parla voje

d'ung marchand qn'on m'avoit dict aller à Saulmur;

mais il l'a oubliée , et elle m'a esté aujourd'hui remise

en mains.

Je vous supplie, monsieur, ou garder la lettre que

j'escris à M. de Hautmont, ou attendre à adviser des-

sus que vous ayés eu de nos nouvelles; car peult estre

que nous mesmes , selon ce qui se passera ici , serons

d'advis de ne rien faire de ce que nous y mentionnons.

J'eusse encores reteneu vostre lacquais pour vous man-

der ce qui aura esté resoleu à la maison de ville ; mais

le paquet estoit assés gros pour vous le despescher ,

joinct que par le messager de Rouen, qui partira lundi

prochain, je pourrai fort aiseement et seurement vous

faire entendre ce que nous aurons appris en ces deux

jours qui suivront, etc.

Du 1 1 janvier 161 3.

Vî. — -V- LETTRE DE M. DUPLESSIS

A la rojne.

Madame, j'ai sceu ce qu'il a pieu à vostre m.ajeste

commander en faveur de mes pensions et affaires; en

quoi elle a doublement obligé ma fidélité, me préve-

nant par sa bonté pour m'oster le subject de l'impor-

tuner. Aussi , madame , n'aurés vous jamais povre sub-

ject qui plus souhaite de repos , d'auctorité et de

prospérité à vos majestés, ni qui plus fidèlement y
contribue son sang et sa vie. C'est ce qui m'enhardit,

sous le commandement de vostre majesté, de dire

quelquesfois ce qui me semble es affaires dont j'ai cog- /

noissance, comme encores de n'agueres par mes lettres
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à M. le président Jeannin. Ce qu'encores j'ose repeter

à vostre majesté, et la supplie très humblement de

prendre en bonne part que je lui die qu'il est besoing

en certaines choses de relascher de l'apparence de

Tauctorité pour se faire obéir en effect de M. deRohan.

Au reste, madame, puisqu'il vous a pieu m'en escrire,

sa naissance l'oblige tant au service de vostre majesté

et sa qualité à la conservation de cest estât, que je ne

me puis persuader qu'elles n'en reçoivent enfin tout

contentement; seulement le vouldrois pouvoir haster

au prix de ce qui m'est le plus cher , comme tout aultre

service qui peult mettre en repos l'esprit de vostre

majesté, agité de tant de peines, etc.

Du 1 1 janvier i6i3.

VII. — ^ LETTRE DE M. DE MIRANDE

A M. Duplessis.

Monsieur, nous avons enfin
,
par la grâce de Dieu

,

réduit nostre cercle à sa vraie quadration
,
qui est de

rechercher par moyens légitimes, les choses néces-

saires, sans se porter aulx extrémités, et mesmes l'avons

faict resserrer et restreindre au dedans des offres lais-

sées par escrit par M. de Rouvray. Ce n'a pas esté sans

une extrême peine, et je dirai mesme sans danger;

car soubs les ailes de ce zèle du bien de nos Eglises

et de nostre union se convoient d'estranges complots

et machinations, et des conjurations catilinaires hor-

ribles. Vous en sçaurés les particularités par MM. de La

Primaudaye et Bouchereau, qui vous diront, paï- mesme

moyen , comme on les a traictés. Ils n'ont pas peu con-

fier pourtant à la direction du bien , auquel j'espère
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qu'aboutiront les affaires, nonobstant tous les artifices

diaboliques de ceulx qui, en se perdant, nous veullent

perdre , mesmes toutes les Eglises. Nous n'avons pre-

veneu leur desseing que de quattre heures. Dieu
, par

sa grâce , veuille continuer de bénir la peine et soing

qu'y prennent les gens de bien, et détourner le mal

qui nous menace, sur ses ennemis et de son Eglise.

Vous estes maintenant l'object de leurs médisances

,

et mon gendre et moi les premières victimes destinées

à leurs vengeances. Je crois que cela ne refroidira pas

vostre affection à bien faire, et vous supplie , monsieur,

puisque M. de Bessay est envoyé en court pour satis-

faire à ce que la royne desiroit de M. le duc de Rohan,

d'apporter tout ce qui despendra de vous à ce qu'il

ne s'en retourne poinct sans avoir concleu l'affaire;

car ceulx qui avoient conduict les affaires sur le bord

du précipice, ne demandent qu'une querelle d'Alle-

mand, pour rompre et passer le Rubicon, pour nous

engager avec eulx. Au nom de Dieu, apportés y,
comme vous avés desjà faict , la bonne main. Pour mon
regard

,
petit chetif que je suis

,
je travaillerai tant que

je pourrai à destourner le mal , etc.

Du 14 janvier i6i3.

VllI. — -^ LETTRE DE M. BOUCHEREAU

A M. Duplessis.

Monsieur, c'est à ce coup que la quadrature du

cercle a esté trouvée par MM. de La Rochelle
, ceul.x.

d'Anjou y aidant, selon leur bon pouvoir. Le desseing

de continuer l'assemblée n'ayant peu réussir à ceulx

qui Tavoient, pour y avoir ceste ville contraire, une
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province deconvoquee et toutes les aultres, tant de

deçà que de la Loire; ils ont pris une aultre voye,

celle de l'esteindre avec humeur, et en sorte que

M. de Rohan en eust le gré ; mais cela s'est faict de si

mauvaise grâce, et si peu prudemment et desordon-

neement, qu'il n'y a celui qui ne voye et sçache qu'ils ont

esté portés et contraincts à cela de vive force, et que

c'est ce que moins ils avoient au cœur et en affection,

et n'y a poinct de double que ceste nouvelle ne soit

à la court au plus tost, veu le grand nombre de ceulx

qui donnent d'ici les advis, et d'entre les bourgeois et

d'entre ceulx du corps de ville. Ce qu'il y a eu de mal

et d'imprudent, ne doibt poinct estre imputé à M. de

Ilohan, qui, pour le certain, a preveu tout cela ; mais

n'v a peu pourvoir, pour estre tellement empesché

avec ces messieurs qu'il ne pouvoit , selon son opinion

,

escrire honnestement et sans perdre sa créance ; mais

doibt estre attribué à la faulte des personnes, pour

parler en charité, de ceulx qui ont entrepris de le con-

seiller, qui aussi ne regardoient pas tant à lui comme

à eulx mesmes. Ma précédente portoit que vendredi

au soir ils députèrent deux d'entre eulx pour aller le

lendemain, qui estoit huict , en la maison de ville, et

faire remonstrance au corps d'icelle. Ceulx qui feurent

députés feurent MM. Duparc d'Archiac et La Nouaille,

qui parlèrent le mieulx qu'ils purent
,
pour l'utilité

et la nécessité du cercle, et entre les dents déclarèrent

qu'ils n'avoient poinct eu intention de porter les choses

aulx extrêmes. La response feut approbative de ceste

resolution et declaratoire de leurs sentimens, qui avoient

tous] ours esté que ceste assemblée ne debvoit conti-

nuer, veu les inconveniens qui en pouvoient procéder,

et qu'elle se debvoit séparer; mais on m'a promis lo
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résultat du conseil sur cest affaire, qui vous fera nu'eulx

voir ce qu'il en est, que je vous en pourrois escrire,

et pourtant je me déporte d'en dire dadvantage. Ils

font courir ung libelle fameux où vous n'estes espargné,

monsieur, ni nous aussi
,
qui tenons et tiendrons tous-

jours à l'honneur de vous tenir tousjours con)paignie

partout. Ces opprobres, qui sont jettes sur vous, pour

une bonne œuvre, on m'a promis de me les faire voir.

Cependant
,
pour suivre le commandement du Sei-

gneur, et bénir ceulx qui nous maudissent, nous es-

crirons demain à M. de Rouvray, pour recommander,

de la part de nostre province , cest affaire de Sainct

Jean, et faire en tant qu'en nous sera, 'qu'elle se ter-

mine. Si la considération que plusieurs provinces s'y

intéressent y peult servir, et si la durée de ces pro-

cédures n'y apporte empescliement , car c'est ce qui

occupe maintenant les gens de bien que la court ne

soit pas en la mesme humeur qu'elle a esté, et que la

cognoissance qu'ils auront là des choses qui se sont

passées ici, et de la façon en laquelle elles se sont pas-

sées ne leur donne encores subject de faire nouvelles

variations , ou tirer en longueur les expéditions néces-

saires; encores que nous n'ayons pas assisté à leurs

actions, ils ont toutesfois agi au nom des provinces

convoquées, et au nostre par conséquent, puisque

nous y avons esté appelés, quoiqu'on nous a pryés, par

soubs main , de demeurer, a esté afin qu'il ne pareust

poinct de séparation, et n'y eust poinct d'esclat comme
il y eust eu si nous nous en fussions allés, et que

nostre présence en ceste ville feust en quelque sorte

estimée assistance en leur assemblée; nous nous som-

mes bien apperceus de cela; et quoique nous eussions

subject, selon 1 homme, de ne le faire pas, toutesfois
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nous avons creu estre obligés, selon Dieu, de patienter,

et d'endurer de leurs folies et de leurs outrages, plus-

tost que de nous eschapper à chose qui
,
par consé-

quent, eust peu tourner au préjudice de l'Eglise de

Dieu. Pour ce que nous avons regardé h. Dieu et non

aulx hommes , et avons attendeu seulement la re-

cognoissance des gens de bien , aulxquels le monde

rend le mal pour le bien ; nous ne nous trouvons poinct

estonnés d'estre en la haine, plus que capitale, de

ceulx pour qui nous avons travaillé, et de recevoir,

pour le bien que nous avons tasché de faire, tout le

mal qu'ils ont peu et peuvent nous machiner. M. de

Rohan assiste hulx funérailles du cercle, qui en sont le

dernier acte, et demain il despeche en court pour en

porter les nouvelles, et faire la soubmission requise;

on a proposé, pour y envoyer, MM. de Verac, de

Bessay et Dubois , mais on croit que ce sera M. de

Bessay qui l'emportera sur les aultres. Il partira de

ceste ville, et advcrtira de son arrivée M. de Rohan,

avant que MM. de La Rochelle envoyent en court leurs

députés, car ils ont convenu ensemble de cela, afin

qu'il n'apparoisse pas que ce qu'en faict mondict sLeur

de Rohan, soit par exhortation de La Rochelle. Quant

à lui, on faict estât qu'il s'en retourne mardi à Sainct

Jean, et les députés demeurent ici jusques à ce que ia

déclaration soit vérifiée; car quelque bon cœur et corps

qu'ils ayent, ils craignent leur peau. Pour nous, qui

sommes sans peur, nous partirons au plus tost , sans

pouvoir toutesfois estre h Saulmur que sur le com-

mencement de la sepmaine qui vient
,
pour ce que

nous prenons nostre chemin par Saincte Hermine, oii

il nous fault, pour le moins, estre deux jours; encores

ne sais je s'ils suffiront pour dire tout ce que nous
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avons à raconter à celui qui nous y attend ardem-
ment poursçavoir toutes nouvelles. J'oubliois de vous
due qu'on a voulleu nous faire, à diverses fois, des
querelles d'Allemands; mais Dieu nous a donné de les

éviter à la confusion de ceulx qui nous les voulloient
jetter sur les bras. Quant à moi , ma qualité m'a servi
de bouclier et de deffense , et bien m'a pris d'estre

mmistre, et qu'ils se soient soubveneus du verset des
Pseaumes, qu'il ne fault poinct toucher aulx oints et

prophètes du Seigneur; car, sans ceste considération,
je ne m'en retournerois pas, à ce qu'ils disent, ou ce
seroit avec marque

,
pour me faire soubvenir que je

les ai faschés, par la contradiction apportée à leur
advis et desseing. Pour ce qu'ils ne peuvent rien faire

à La Rochelle, ils n'osent rien dire à {'encontre; et
pour cela ils deschargent leur colère sur nous; et d'au-
tant que ma qualité leur sert d'excuse, de n'avoir pas
accompli leur colère, ils me prennent plus à tasche
qu'aulcung. Mais oultre que leurs calomnies ne me
poignent gueres avant, leurs menaces mesmement
aussi bien; je me console par l'espérance de sortir
bientost de parmi eulx. Je louerai Dieu quand cela
sera. Maintenant, je le prye que ce soit bientost, et
que je n'y retourne jamais pour cest affaire, etc.

Du 14 janvier 161 3.

IX. —^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Roiivray.

Monsieur, vous aurés sceu
, par ma précédente

despeche a M. Marbault, à quoi estoient les affaires

à La Rochelle, jusques au 3o du passé. Hier j"ai eu
MÉM. DE DnPlESSIS-MoRISAY. ToME XH. ?,
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lettres du i courant, en la conférence du i"dumois.La

proposition de Chap.peliere si feut désormais le concert

qui se faisoit chés M. de Lundriere, ne debvoit pas

tenir lieu d'asser.iblee formée. Tout passa à l'affirma-

tive, jusques à M. de La Primaudaye qui opina que

non; suivit M. Bouchereau, qui confirma cest advis

par plusieurs fortes raisons , et la contestation feut

telle, qu'à peine peut il estre ouï; ceulx de La Ro-

chelle, qui vinrent après, le firent peser, concluant

qu'il en falloit communiquer au corps de ville, où

tous, d'ung commun consentement , résolurent qu'il

ne falloit poinct parler d'assemblée jusques h ce que

îe président feust veneu , lequel arriva le lendemain, et

debvoit estre ouï le jeudi ; feurent faictes grandes

plainctes et remonstrances au maire que le corps de

ville entreprenoit trop sur le cercle , sur lesquelles feut

passé oultre; dont Haute Fontaine feut offensé, dict

après plusieurs auitres mauvais propos à M. Bouche-

reau, que dans vingt quattre heures on verroit à La

Rochelle ung plus grand tumulte que celui qui avoit

chassé Le Coudray, le pensant intimider lui mesmes;

mais il lui respondit vivement qu'en innocence et jus-

tice il ne craignoit ni cela , ni pis. Il est certain qu'il

porte ouvertement tout à mal. Mais M. de Alirande, qui

se faict fort bien ouïr en la maison de ville, asseure que

le corps se portera à la paix. Seulement qu'on aide les

oens de bien à bien faire; et crois que ceste deffense,

levée par l'expédient que j'ai faict bailler à M. le pré-

sident Jeannin , conformeement à mes précédentes,

nous tirera d'affaires; à quoi je m'asseure que vous

n'oubliés rien ; et pour moi , Dieu sçait de quelle affec-

tion je procure une bonne fin à tant de contraste.

M. de Rohan n'estoit poinct encores mande. Il m'a
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€scrit ung assés mauvais galimatias. Haute Fontaine a

esté si oultrecuidé
,
que d'ouvrir ung paquet que j'en-

voyois à M. Bouchereau, et en a voulleu faire son pro-

fict, mais à sa honte, etc.

Du 16 janvier 161 3.

X. —-V^ LETTRE DE M. DE VILLÂRNOULD

A M. Diiplessis.

Monsieur, je vous avois mandé, par ma dernière,

que je faisois estât de partir bicntost de chés moi, et

m'en venir faire ung tour en vostre ville. J'ai esté

liastc, voire précipité de ce faire, par les faulx bruicts

et estranges allarmes où chacung estoit en mon quar-

tier, lorsque la nouvelle y veint de la mort de M. le

baron de Lux; ce qu'on m'en mandoit de ceste ville

ne m'ostoit d'appréhension , tellement que je ne pris

pas plus de loisir que du soir au lendemain, et me suis

acheminé ici, où, grâce à Dieu, je suis arrivé heu-

reusement, de tant plus que je n'y ai pas trouvé les

choses en Testât que le bruict commun en esloit; vous

le sçavés mieulx que je ne sçaurois le repeter, vous

ayant esté escrit. Seulement, comme nouveau arrivé,

me suffira de vous advertir de ce que j'y ai faict depuis

que j'y suis. Pour vos affaires particuliers, mon frère

vous a adverti , et maintenant M. Marbauît vous en-

voyé vostre mandement et assignation. J'avois pressé

d'en dire ung mot pour taschtr d'obtenir, sinon le

tout, au moins partie comptant; mais il n'a esté jugé

à propos , seulement qu'en faisant quelques comph-

mens, tascher cà faire couler vos debtes sur Testât, et

faire accumuler deux années en une , si nous ne pou-
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vons vous faire toucher la partie de l'année passée

comptant, ce à quoi je ne perdrai temps; que si avés

agréable que je passe oultre en tout ce que m'aviés

donné charge par vostre dernier mémoire
,
je n'y man-

querai ; et cependant j'estime que ne trouvères mau-

vais que les voyant et parlant à eulx, si l'apropos et

occasion s'en présentent, que je les sonde là dessus. Je

n'ai pas encores veu la royne, parce que nous atten-

dons que vous pourries bien envoyer ung lacquais

pour remplacer la despesche qui n'a esté donnée. J'ai

veu tous ces messieurs, qui, tous d'une voix sem-

blable, se louent de vostre procédé, recognoissent le

publier, vous avoir de l'obligation, que sa majesté le

sçait, vous doibt recognoistre et gratifier. M. de Vil-

leroy entre aultres , disant qu'il voyoit bien que vostre

intention avoit tousjours esté telle que maintenant

elle paroist par vos actions, lesquelles plus clairement

sont cogneues d'ung chacung; qu'il sçavoit ce que les

députés d'Anjou avoient faict à La Rochelle, et que

c'estoit par vous que tous ces bons mouvemens là pro-

cedoient , tant vostre créance estoit grande, tant en-

vers eulx que beaucoup d'aultres qui suivoient le bon

chemin. Ensuite s'est jette sur M. de Rohan, duquel,

dict il, la foiblesse ne leur avoit desjà esté que trop

cogneue ; mais qu'en Testât où est aujourd'hui le

royaulme , ils recognoissoient bien que moindres choses

n'estoient que trop capables de produire beaucoup de

mal; qu'il s'estoit mal conseillé, et avoit perdeu tout

le gré de la grâce qui lui debvoit echeoir. M. Phelip-

peaux et M. deFresnes m'ont teneu les mesmes langages

en ce qui vous concerne; en ce que je leur ai dict, je

leur ai glissé ung mot que j-espere ne trouvères mau-

vais : qu'au moins auries vous cest advantage, et ne
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VOUS pourroit estre reproché qu'eussiés capitulé ni

demandé aulcune chose pour bien faire
, puisque

niesine vostre ordinaire, et ce que la justice et clé-

mence de sa majesté ne vous pouvoit retenir, \ous ne

l'aviés pas poursuivi; aviés à louer Dieu et remercier

sa majesté de vous y avoir preveneu. Ils m'ont tous

respondeu cela est vrai, que la louange vous en estoit

plus grande
,
que c'estoit ainsi que les gens de bien en

usoient.

Pour M. de Bouillon, je l'ai aussi veu; il me feit

forces caresses , me gratifiant et demandant de ma dis-

position
, veu Testât auquel il avoit appris que j'estois

quand je partis d'ici ; s'enquit mesme de ma famille , me
demanda si je n'attendois pas bieiitost de vos nou-

velles, et si je serois long temps ici; puis se jetta sur

le public, m'enquerrant si en ces quartiers d'où je

venois, on ne faisoit courrir des bruicts qu'ils s'estoient

tous assommés les ungs les aultres ici à la court
;
puis,

comme je lui eus dict qu'oui, me pressa lui dire ceulx

qu'on nommoit qui avoient esté tués ; me demanda
après si j'avois pas eu nouvelles de Sainct Jean et de

La Rochelle; puis, en soupirant, dict : «On en a eu
;

mais, à mon grand regret, j'apprends que nous ne

sommes pas sages; M. de Rohan a faict tous les efforts

qu'il a peu
,
qui ne lui ont pas réussi; toutesfois le prin-

cipal va bien. M. Duplessis y a mis la bonne main, li

est temps que nous soyons sages, et que nous pensions

à nous ; il y a des defaults de part et d'autres. « Et

comme entre aultres choses que je lui repartis, je dis

que sa prudence et dextérité pouvoient beaucoup en

tout cela pour porter les choses au bien, m'a dict:

« J'ai peu de pouvoir; mais ce peu qui dépendra de

moi, je i'employerai volontiers au bien; j'en ai parlé
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à vostre frere à cœur ouvert. Il fault que cliacung, de

son costé, y apporte ce qu'il pourra ; travaillez y ;
que

M. Duplessis y mette la bonne main. » Ce sont quasi les

mesmes paroles que je vous ai bien vouUeu circon-

stancier,sçachant que vous ferés fruict du tout. Apres^

il me dict la mort du pauvre M. de Bethunc, et que

le baron de Courtaumer avoit sa charge; me pressa

encores si je n'avois eu rien de La Rochelle, depuis

l'arrivée de M. de Rohan; et puis je me retirerai, com-

paignie survenant. C'est ici ma lettre de provision du

vendredi; demain, ou moi, ou M. Marbault, adjous-

terons ce qu'il y a d'important; car j'ai eu ung advis

sur lequel nous travaillons, etc.

Du 17 janvier i6i3.

XL— -V^ LETTRE DE M. DE ROUYRAY

A M. Duplessis.

Monsieur, j'ai receu celle qu'il vous a pieu m'es-

crire par la poste , dans le paq_uet de M. le président

Jeannin , et la dernière par la voye du messager. Vous

estiés encores en quelque espérance qu'il se pourroit

rhabiller quelque chose de la déclaration touchant les

conseils. C'est à quoi nous avons faict tout ce qui se

pouvoit d'instance. L'on nous a dict que si la chose estoit

en son entier, que vostre advis eust este suivi. Celui

que l'on a ici eu de la resolution prise à La Rochelle
,

d'accepter ladicte déclaration , et se contenter de ce

que la royne nous offre pour le présent, a donné ici

une joye fort générale. J'en ai de ma part et l'aurai

plus grande, si rien n'a esclaté plus avant depuis l'ar-

rivée de M. de Rohan en ce lieu ; car je tiens qu'il
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est du bien du service du roy , de Tutilité de nos af-

faires et de nostre propre honneur, que nos desunions

ne paroissent dadvantage qu'elles ont faict jusques ici,

et mesmement qu'en la resolution qui a esté prise là,

M. de Rohan y aye quelque part du gré, puisque, par

mauvais conseil, il a esté diverti de l'avoir toute en-

tière, jugeant bien que demeurant avec mesconten-

tement, combien qu'il soit deschu de ce qu'il se pro-

mettoit dans La rxochelle
,

qu'il trouvera neantmoins

d'ailleurs assés de paille pour allumer lo feu, lequel,

pour peu de commandement qu'il n'y a, ne produira

que trop d'embrasement en la saison, et aulx termes

où ce povre estât est reduict. A quoi j'adjouste que la

considération de M. de Rohan seul est assés de poids

pour donner ce désir à la royne, qui, bonne et sage

comme elle est , en quelque saison de fermeté que
puisse estre Testât, y doibt désirer la conservation et

non la ruyne d'ung tel seigneur; et quant à nous, l'in-

terest gênerai de nos Eglises y est si visible, qu'il n'en

fault poinct aller au déni. En vostre particulier, mon-
sieur, je m'asseure que vous y ressentes ce qui vous y
peult toucher et concerne particulièrement, sans vous

arrester aulx mauvais procédures dont il a usé envers

vous, telles, sans doubte, qu'elles pourroient faire

cabrer ung esprit moins solide, moins attaché au bien

public, et moins charitable que le vostre, en ce chan-
gement duquel je vois diverses fins se tirer. Je ne
doubte poinct que divers projets ne se fassent ; voilà

le premier mouvement que je prends, du jeu que
j y

doibve jouer, et à quoi je serai grandement joyeux
d'estre fortifié de vos bons et sages advis. Je parerai

,

autant que je pourrai , au mespris que l'on y pourroit

prendre de lui
,
pour éviter les effects d'ung desespoir,
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auquel, par ce moyen, on le pourroit porter, que je

prévois ne pouvoir estre suivi que de mauvais et dan-

gereuv inconveniens, et pour Testât et pour nous

mesmes. Et à cela, monsieur, vous poiivés et puis-

samment et dextremement travailler, comme je m'as-

seure que vous ferés
,

pesant beaucoup niieulx que

moi les suites de cela. Possible nous trouverons nous

à ceste heure en une assiette plus propre que nous

n'avons esté jusques ici , d'une solide reunion de tous
;

car chacung ayant eu son tour, le reste se rendra

plus aisé à joindre à Tadvenir. Ainsi de nos maulx Dieu

tireroit ung grand bien. Je le juge ainsi, et ce de tant

plus que j'y vois les propensions ; de deçà dont quelques

termes s'estoient jettes, j'attendrai à vous en donner

plus particulier advis, quand l'on en sera venu plus

avant. Je vous avois escrit par advance d'ung jour ce

que dessus; maintenant vous verres, par ce qui vous

est mandé d'ailleurs, ce que j'ai mal exprimé, de quoi

vous ferés vos jugemens de celle que voici
,
qui est la

pareille de vos advis, etc.

Du 18 janvier 161 3.

XII. —-V- LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Marhault.

M. Marbault
,
je vous escris celle ci d'avance. Je re-

ceus hier au soir une ample despesche de nos députés

de La Rochelle, des 8, 10 et 11 du présent. Vous aviés

sceu que M. Dubois de Cargroy estoit allé à Sainct Jean

,

pour faire venir M. de Rohan , et on croyoit que c'estoit

en intention d'avoir le gré de la conclusion de l'af-

faire selon les propos qu'il en avoit eu à diverses re-
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prises avec M. Boucliereau. Mais, tout au rebours, il

a tenté des son arrivée, qui feut le 9, tous moyens de

rompre et de révoquer la résolution prise en la maison

de ville, en suscitant la lie du peuple contre le magis-

trat, tellement que la ville a ordonné gardes aulx can-

tons et capitaines pour y commander, qui ont reprimé

la folie preste à esclore, et ont faict cognoistre à lui et

aulx siens qu'ils ne voulloient poinct de trouble. Cela

les estonne, et neantmoins ils persévèrent; mais le 1 i

au matin
, la maison de ville lui desclara qu'elle ne voyoit

poinct qu'il feust besoing d'assemblée; qu'elle nous

scandalisoit dedans et dehors le royaulme; que la royne

nous maintenant ce qu'elle avoit promis par M. de

Rouvray, nous nous debvions contenter; quepourson
particulier ils ne le voulloient pas abandonner, mais

qu'ils le pryoient aussi de ne les pas perdre; qu'ils

estimoient qu'il debvoit escrire à la royne pour la con-
tenter, et qu'ils joindroient leurs lettres pour la sup-

plier de lever tous les cliangemens qui avoient esté

faicts aulx propositions présentées par M. de Rouvray,
tant pour son particulier que pour le public. Et de là,

voyés combien il est nécessaire pour finir une fois cette

confusion que sa majesté soit conseillée de s'y resoul-

dre. A quoi ont tendeu plusieurs de mes précédentes.

Là dessus il a demandé que ces remonstrances feussent

entendeues en la maison de ville, pour la nécessité de
tenir l'assemblée dont nous n'avons poinct encores
l'isseue. C'est en espérance d'y faire entrevenir quattre

de chacune des huict compaignics, qui seront toutes

deux contre tout ordre, afin de contrecarrer la maison
de ville et la bourgeoisie

,
quelque remonstrance que

M.Merlin lui ait faict au contraire, qui par avant suivoit

ce parti, et s'en confesse trompé. Le sens moral de tout
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ceci est, qu'il avoit promis à ces partisans en diverses

provinces de faire déclarer La Rochelle et s'en trouver

court. D'abord il dict au président qu'il parloit le lan-

gage de Paris; mais qu'il s'abusoit, que la ville estoit

en sa disposition. Cela a faicl ouvrir les yeulx à beau-

coup de gens. M. de La Primaudaye feut au devant de

lui. Grand comme vous le sçavés, il ne feit pas sem-

blant de le voir. M. Bouchereau y feut introduict par

M. Merlin. Forte plaincte contre moi, comme l'ayant

abandonné, et de partie deveneu médiateur; ce que

j'avois predict à M. de Rouvray, lorsqu'il feut d'advis

que je feisse le voyage. Mais pour qui estoit il que pour

lui? Au reste, à lui mesmes forces rudes paroles, et les

moindres epithetes sonnent la trahison. De long temps

j'ai apperceu de la fatalité en ceste conduicte; main-

tenant plus que jamais, qu'il dict : «Que La Rochelle

veuille ou non, l'assemblée tiendra, et sinon chez elle,

ailleurs m ; faisant valoir l'arrivée de Sainct Angel de Pe-

rigord près de lui, qui publie que, si nous n'avons la

guerre, tout est perdcu, et que toutes les aultres pro-

vinces n'attendent que le mot. Cependant nos députés

se voullant retirer après avoir esté reteneus du maire

par trois fois, plusieurs gens de bien les ont encores

pryés de demeurer; M. Bessay mesmes (tout ardent

qu'il est), aultreuient que tout se perdroit. A quoi ils

ont acquiescé , nonobstant toutes sortes d'indignités

qu'ils ont souffertes. Ce qui me laisse encores quelque

espérance que M. de Rohan vouldra revenir; mais par

le sentiment de la seule impossibilité de faire aultre

chose, et h contretemps et de mauvaise grâce. Je me
ronge en vous escrivant ceci; mais vous m'estes tes-

moing que je l'avois de long temps preveu , et moins

m'en est il fascheux à supporter. Cependant, si sur
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ceste suite du baron de Lux, tué par le chevalier, il

eust sceu prendre son parti, comme je lui en ai donné

ad vis à temps, il pourroit amener son affaire à tel

poinct qu'il eust voulleu, en obligeant la royne. Et

neanlmoins je ne me puis encores lasser; feust ce par

les clieveulx, et m'en deust il voulloir du mal à jamais,

je n'omets encores auleung effort pour l'en retirer.

C'est ce que vous en communiquerés à M. de Rouvray,

dont le sommaire est : Qu'en vain couvre je tant que je

puiscemal entendeu, puisqu'il veult qu'il paroisse; mais

d'abondant que le mal estoit irrémédiable si nos députés

ne se feussent formalisés, ainsi qu'il leur avoit escrit.

Depuis j'ai receu les vostres du f) courant, par le

lacquais de madame de Rolian ; et du i^ courant, par

l'ordinaire à mesme heure. Je vois bien que M. le pré-

sident Jeannin a remis -sur vous l'article des conseils,

afin de n'engager l'auctorité de la royne, ni la parole

du conseil. Si est il nécessaire qu'il en parle à messieurs

nos députés generaulx, s'ils vcullent que ceste tolérance

entre eulx resoleue, fasse fruict dedans les peuples of-

fensés de la deffense. Cependant j'ai faict extraict des

propres termes esquels il s'est exprimé à vous, et en

donne présentement advis à nos députés à La Rochelle.

La vérité est qu'ils s'y sont, et vertueusement et pru-

demment, portés; et que sans eulx, qui faisoient l'ou-

verture, ceulx de La Rochelle n'osoient entamer. Aussi

ne les peuvent ils laisser revenir; et après leur congé

pris deux et trois fois, les retiennent encores. Des que

j'eus la nouvelle de l'acte du chevalier en la personne

du baron de Lux, je leur despeschai , et, par M. Bou-

chereau, donnai à M. de Rohan l'advis que m'escrivés

lui estre donné de monseigneur le prince, et qu'il prist

l'occasion à la chaulde. Je n'en ai encores response;
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mais désormais cest office viendroit bien tard; et, en

1 humeur où je serai, je ne crois pas qu'il ait oreille

pour y entendre. Ce que vous pouvés assés juger par

le style des lettres de ceulx aulx passions desquels il

s'est abandonné, desquelles que vous dirai je, sinon

en commiseralion de nos députés; le mot du comique.

(JlJ a ici une. citation grecque qu'il n'a pas été pos-

sible de lire). Mais le plus déplorable est qu'elles

lui feurent communiquées à Sainct Jean, devant, et

n'y osa répugner. Je crois que la craincte qu'on a eue

de nos brouilleries , et que nous ne feissions profict des

leurs , a hasté la grâce du chevalier. Cependant une

injure impunie en invite une plus grande* et y a jà

quelque temps que je ne me puis tenir de dire que

M. de Bouillon a de quoi penser à lui. Ce qui lui debvroit

estre ung aiguillon pour faciliter la souldure de nos

cassines ; et à nous tous
,
pour nous rendre plus utiles

à Testât. Je verrai ce que M. de Rohan dira à M. Bou-

chereau ; et selon cela, le public remédié, n'obmettrai

rien pour remettre ce qui seroit disloqué. Mais je vous

répète encores qu'il estoit du tout impossible aultre-

ment. Je suis bien aise du bon chemin où sont mes

pensions. Je ne sçais s'il se trouvera rien pour mes

debtes. M. de Buiilon se faict bien tirer pour achever

mon pavement. Je vous recommande mon marché de

La Caiilere et M. François. Mais je desirerois fort que

vous presentassiés une requeste à messieurs de la direc-

tion en mon nom, narrative des grandes ruynes qui

sont en ce chasteau, tendante à ce qu'il leur plaise or-

donner commission à quelqu'un g de MM. les thresoriers

de France, pour se transporter ici, et en faire son

procès verbal, pour sur icelui ordonner quelques fonds;

car pour les trois ponts seulement
,
j'en serai pour plus
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de cinq censescus, sans les aultres ruynes. Cela vien-

droit à temps, pour lors que Testât se dressera; et

d'ailleurs es responses de M. Cahier y a ung article ex-

près qui promet d'y pourvoir. Je vous prye de ne né-

gliger poinct cest affaire, tandis qu'on est en bonne

humeur vers moi. Des que je sçaurai que vous pour-

rés toucher mille escus comptans par delà sur mes pen-

sions, je vous envoyerai mon contract, pour faire avec

madame de La Tremouille pour les lods et ventes de

la forest, etc.

Du 18 janvier i6i3.

XIII. —^ LETTRE DE M. D'AERSENS

^ M. Dupîessîs.

Monsieur, il y a assés long temps que je ne vous

ai poinct escrit, ne s'estant rien trouvé de nouveau

en nostre republicque
,
pendant que le différend de La

Rochelle nous a teneus en incertitude de son événe-

ment; et maintenant que tout s'y est conformé au désir

de la royne, paisiblement et en quelque sorte avec

advantage des Eglises, je me veux conjouir avec vous

d'une si saincte œuvre, qui a principalement réussi

par la dextérité de vostre entremise , et croit on asseu-

rement en ceste court que sans vous plusieurs, avans

pour but de n'estre poinct contens de rien qu'on leur

eust peu offrir, alloient pousser les affaires dans l'ex-

trémité; lesquels vous avés aidé à ranger soubs la

raison, et contenir dans les bornes d'une juste obéis-

sance. Le voyage que M. de Rohan a faict à La Rochelle

a laissé quelque tintouin en l'oreille de ceulx qui tous-

jours ont monstre l'avoir délicate; et de faict, le séjour
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qu'il est mandé y faire, donne soupçon de quelque des-

seing, et feust peult estre à désirer que ce seigneur eust

tiré à soi la gloire de cesl accommodement, en acceptant

promptement ce qu'on offroit. Il a semblé aulx gens

de bien de deçà, qu'on pouvoit se contenter plustost

que d'espérer dadvantage par le trouble ; la paix estant

grandement nécessaire pour conserver la monarchie

en ceste foible minorité qui , en sa rupture, alloit unir

les papistes, la division desquels se formant de plus en

plus et à veue d'œil , ayant à produire desnouveaultés,

améliorera grandement la condition des Eglises, si on

laisse faire à nature. On renoua ici le traicté de mariage

d'entre madame Chrestianne et de M. le prince de

Galles. Les conditions qu'on stipula pour la seureté de

la relligion de madame seront dures aux Anglois, car

on demande qu'elle ait en son train quattre personnes

ecclésiastiques; ses officiers de bouche et de chambre,

Français; chapelle, et place pour baptiser et enterrer

les catholiques; mais la renonciation qu'on entend

qu'elle fasse, et le prince avec elle, de tout ce que ci

après elle pourroit prétendre de droict sur la couronne

et biens patrimoniaulx, ayant à se contenter pour tout

de son dot de sept cent mille escus, sera bien de plus

difficile digestion, si ce n'est que l'exemple moderne

du roy d'Espaigne serve de véhicule; toutesfois les

Espaignols ont plustost stipulé ceste renonciation, leur

fille ayant droict à la succession
,
que les Français qui

ont leur loi Salique, n'estoit qu'on voulleut espérer

Roussillon, Navarre et ]3earn. Le cas advenant, je vous

supplie, monsieur, me vouUoir esclaircir si ces cou-

ronne et principaulté sont annexées à ceste couronne,

sans que les masles isseus de ceste maison n'y puissent

plus rien espérer par l'exclusion que feroient les roys de
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France à cause de ceste seule annexion. Nous traictons

encores de confédération avec les villes anseatiques et

le roy de Dannemarck, qui en redouble la suite, se

lairoit volontiers emporter à celle d'Espaigne. Les am-

bassadeurs de l'arcbiduc sont pour cest effect avec lui.

L'empereur prend le mesme train que son devancier;

tout à la dévotion de Rome et d'Espaigne. Les princes

cependant voyent le mal , mais n'y pourvoyent poinct;

au contraire, se decbirent par factions : les ungs se

doibvent assembler, et nous rechercher d'entrer en leur

ligue; ce que ne feront pas s'ils ne la font plus solide,

au regard du secours qu'on aura à donnera l'oppressé,

et perpétuelle ; de quoi le roy de la Grande Bretaigne

s'entremet. Devant hier feut ici tué M. de Bethune en

duel, qui n'est pas petite perte; car c'estoit ung gen-

tilhomme véritablement vertueux ; mais on l'a voulleu

perdre; de quoi M. de Villarnould vous dira les parti-

cularités, etc.

Du 19 janvier 161 3.

XIV. — ^ LETTRE DE M. DE MIRÂNDE

^ M. Duplessis.

Monsieur, depuis le parlement de MM. de La Pri-

maudaye et Bouchereau, l'envoi en court de M. de

Bessay a esté suivi de MM. de La Cresçonniere et

Duparc d'Archiac, sur les advis qu'on a eus des gra-

buges surveneus à Paris, à cause de la mort du baron

de Lux. Les derniers ne sont chargés que d'offres de ser-

vice à leurs majestés en ceste occurrence. Je ne scais

s'ils seront veus de bon œil ; ils se le promettent ainsi,

et je le désire de bon cœur, afin que toutes choses se
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puissent terminer comme elles doibvent. Nostre maison

de ville avoit esté privée de surseoir sa deputation, de

peur qu'elle se vendiquast la gloire d'avoir trouvé la

quadrature du cercle. Elle a faicL tout ce qu'on a voul-

leu , et donné le devant à cculx qui vont peult estre

conter par delà que sans eulx, qui y ont mis la bonne

main , toutes choses alloient mal. A la fin , elle a

aussi faict une deputation de MM. Gargouilleau et de

La Goutte; le dernier estoil obligé d'y aller, quand il

n'eust poinct esté député; l'aultre va faire son coup

d'essai, n'ayant poinct encores esté enjployé en tels

messages; il est pourtant d'un bon haras, et crois qu'il

ne fera poinct mal. Pour le regard de nos particula-

rités et divisions domestiques, il se recognoist visible-

ment qu'elles ne sont animées que du dehors; car de-

puis que les ressorts secrets qui les faisoient jouer se

sont ung peu retirés, toutes choses sont fort tranquilles.

Le mal est que nous avons peu de gens voués qui

veuillent ou puissent recognoistre cela ; et que par

plusieurs petits libelles et gazettes qui viennent du de-

hors, toutes choses sont entièrement en verdeur.

Du 20 janvier i6i3.

XV. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A MM. les députés de la reconcUiation. (i)

Messieurs ,
j'estime que maintenant

,
par la grâce de

Dieu, l'affaire de Xaintonge est composé, qui tenoit

depuis si long temps nos églises en fiebvre; et partant,

qu'il s'en va temps de penser à leur donner quelque

(i) Ou pour la réconciliation des principaulx de la relligion.
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meilleure habitude

,
qui semble ne pouvoir procéder

que d'ung bon consentement de toutes les parties; ce

qui faict que je m'addresse à vous, qui aviës esté esleus

et ordonnés de messieurs du synode national de Privas

pour procurer, par la guerison de tant de casseures
,

une samcte union entre nous, et qui, je m'asseure

,

après toute la peine que vous y avés prise, par je ne
seais quelle fatalité, vous appercevés assés, par les

symptômes qui en arrivent, que l'intérieur n'est pas

hwn net partout
; que ceste cure , d'où que le mal en

vienne, n'a esté que palliative, partant a besoing que
vous mesmes y remettiés la main à bon escient, qui ne
debvës poinct croire ni vostre commission finie , ni

voslre conscience pleinement deschargee, tandis que
ce mal dure. Je dis donc, messieurs, soubs vostre per-

mission, qu'au premier jour vous vous debvés donner
le loisir de penser sérieusement à parfaire cest œuvre,
non simplement pour tirer de nous ni des signatures,

ni des sermens de renoncer au passé et d'estre bons
amis à l'advenir, ce qui suffiroit peult estre si nous
n'avions rien h agir ou à souffrir ensemble, mais bien

d'avoir mesme but pour le bien de Testât et de nos
églises, et d'y contribuer nos affections et nos actions

unanimement; par où leurs majestés puissent faire

plus solide fonds <îe nostre obéissance et fidélité en
toutes occasions quelconques; nos églises aussi, soubs
le bénéfice de leurs edicts, en reprenant leur ancienne

liaison et concorde, se garantissent du mespris et se

rendent plus utiles à leur service.

Pour à ce parvenir , semble qu'il seroit nécessaire

que vous, messieurs, qui avés votat'on de nos églises

à pr(^curer, et leur bien en gênerai , et particulièrement

ceste union, convinssies ensemble, oppellassiés telles

MjE.II. UE DurLESSIS-MoRNAY. To.lIE XII. /j
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personnes doulces, de pieté et de prudence, que sçau-

rés bien choisir, du but qu'aujourd'hui nos egHses se

doibvent proposer, et duquel les principaulx membres

d'icelles doibvent estre imbus, pour y diriger leurs

actions, et des procédures qui s'y doibvent tenir, à ce

que désormais nous ne soyons poinct distingués , ou

plustost divisés, par estre dicts voulloir hi paix ou la

guerre; prendre le milieu ou les extrêmes, suivre

foibles on forts conseils , dont nous nous entrediffa-

mons ou faisons profict les ungs des aultres , et bien

souvent, selon que la chaleur nous porte, nous lais-

sons emporter à termes plus odieux; mais, unis en in-

tention et moyens , n'ayons aultre contention que de

faire à l'envi le bien public, lequel sans doubte, par la

bénédiction de Dieu , qui accompaignera ceste con-

corde, nous verrons autant prospérer de jour en jour

en nos mains que, par le malheur de nos discordes,

nous l'avons veu déchoir depuis ung an et quelques

mois.

Par forme d'ouverture, et soubs vos meilleurs juge-

gemens, je m'expliquerai plus clairement. Je pense que

jusques ici
,
par tant de tentatives faictes par nos

églises en court , à diverses reprises , nous debvons

avoir recogneu tout ce que nous pouvons attendre

pour le présent de leurs majestés sur nos requestes;

et que, soit que la condition de Testât ne le comporte,

ou que la contradiction des adversaires l'emporte, les

importunités que nous pourrions continuer vers leurs

majestés ne nous produiront rien qu'ung blasme de

n'avoir jamais faict, et de leur estre tousjours en

charge. En attendant donc que Dieu leur touche le

cœur, ou leur ouvre les moyens de nous mieulx faire,

mon advis seroit que nous en demeurassions oii nous
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sommes, sans les presser sur les articles de nostrc

cahier, sur lesquels ne nous est poinct cncores faict

de droict, nous conlentans de presser par messieurs nos

députés generaulx l'exécution réelle des choses qui nous

sont accordées, nomuieement du mémoire baillé par

M. de Rouvray , et de faire reparer les griefs, et satis-

fane aulx plainctes de Tinexeculion ou contravention

de nos Eglises. Ce qu'estant par vous approuvé, seroit

besoing, par l'entremise des personnes de créance entre

elles, de les en rendre capables; ce que j'estime ne

seroit malaisé, quand on leur en representeroit les rai-

sons et utilités. J'adjouste que cest advis estant trouvé

bon de vous, messieurs, et par vos diligences, de nos-

dictes Eglises, et des personnes nommeement desquelles

elles vous ont recommandé et commis la reconciliation,

j'entendrois que messieurs nos députés generaulx feus-

sent chargés de remercier très humblement et solem-

nellement leurs majestés au nom de nos Eglises, des

favorables responses qu'il leur auroit pieu faire sur plu-

sieurs articles de nostre cahier, avec sérieuses pro-

testations de leur gratitude, fidélité et obéissance; et

neantmoins pour ne faire préjudice aulx grâces et

faveurs à venu-, leur coulassent que ces grâces de

leurs majestés leur font espérer que quand la condition

de leurs affaires le portera, elles ne leur desnieront

pareille faveur et clémence sur le surplus, laquelle ils

tascheront de uieriter par toutes sortes de très humbles
services.

Les uti'ités que je pretejids de cet advis, sont celles

ci : premièrement (|ue nos E;:;lises, qui jusques ici ont

flotté entre craincle et espérance, sçauront à quoi se

tenir, et prendront terre et assiette en la condition

qu'il plaist à Dieu leur donner, pour la mesnager à sa



52 LETTRE

gloire, délivrées de l'appréhension et anxiété en la-

quelle elles ont esté que la fermeté, soit de nos pour-

suites , soit du refus , les jettast enfin en trouble. Secon-

dement : que la royne recevant ceste asseurance de

nostre contentement et protestation de nostre dévotion,

agitée qu'elle est de diverses inquiétudes, se trouvera

en repos de ceste part, et prendra plaisir, pour nous

continuer en icelle, de nous faire exécuter ses pro-

messes, et lever les occasions de deffiance. Ce que,

demeurant les choses en suspens, elle ne feroit qu'à

regret, ni ses ministres soubs elle. Mais qui plus est,

peu à peu prenant confiance de nous, se resouldra à

plus forts conseils contre ceulx qui vouidroient trou-

bler Testât, ou dedans ou dehors, ne doubtant poinct,

par l'exemple des choses passées, que noshe fidélité

concurrente avec celle de ses bons subjects catholiques

romains, ne soit suffisante, avec la grâce de Dieu, de

Ja tirer de tous affaires. Troisiesmement : que ces catho-

hques romains, amateurs de Testât, que nous sçavons

avoir tant déploré nostre division, voyans une bonne

union restablie entre nous, et icelle bandée à bien faire,

reprendront avec nous , de tant plus qu'ils voyent les

anciens partis, par la diminution de nostre sang, se

renouer en ce royaulme; dont consequemment ils s'en-

courac^eront à toutes choses bonnes. Quattriesmement :

que par là nous nous préparerons à avoir nostre roy

propice et favorable , lorsqu'il viendra en majorité
;

temps qui (si nous n'y prenons garde) nous aura at-

trappé premier que nous y ayons pensé; quand il nous

trouvera bien unis ensemble au bien de son estât, nous

entretenans bien avec nos concitoyens de relligion con-

traire, et surtout ayans tesmoignage de la royne de

l'avoir fidèlement servie pendant sa minorité. Peult
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cstre mesmes que entre ci et là aura elle eu subject de

l'esprouver en quelque occasion importante; tellement

que par là il attendra de nous les mesmes services que

le feu roy son père, partant nous départira mesme pro-

tection ; au lieu que si sa majesté trouve la royne en

aigreur vers nous, ou nous à elle en charge, y a dan-

ger que les pretendeus recens deservices n'effacent les

anciens notables services, et que les jeunes conseillers

qui se trouveront auprès de lui, par la suggestion de

nos malveillans, ne lui fassent essayer ses premières

vigueurs et rigueurs contre nous. Ores pour refermer

l'enlameure que nos procédures ont peu faire en l'affec-

tion de la royne, et de ceulx qui ont la direction des

affaires, le temps qui reste entre ci et la majorité ne

nous sera poinct trop long, au moins si nous voulions

que la cicatrice s'en efface. Cinquiesmement : que tous

ceulx avec lesquels nous avons à converser, et aulx-

quels nous sommes en quelque sorte comptables de la

profession que nous faisons de l'Evangiie
,
quand ils

verront que nous aurons compassé nos nécessités à

celles de Testât, nous auront en bonne odeur, et en-

suite la profession que nous faisons pour nous estimer

désormais membres utiles et nécessaires, au lieu de

nous retrancher comme nuisibles; surtout si Dieu nous

faict la grâce qu'en cest entretemps il se présente quel-

que occasion en laquelle nous fassions voir à la royne

et à Testât, que, quand nostre relligion nous est as-

seuree, il ne nous reste aultre marque ni livrée de parti

qu'une fidélité moins variable, en tant que non hypo-

théquée à aultre respect ni scrupule quelconque. Sixies-

mement : que les princes et estats voisins et alliés de

ceste couronnne, faisans mesme profession que nous,

vers lesquels on nous a scandalisés de désir de nou-
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•veaulté, à Toccasion de ces longues poursuites, nous

loueront de les avoir terminées, en nous accommo-

dant à Testât des affaires de la chrestienté, et des leurs

mesmes
,
qui ont besoing que cest estât demeure en

paix, pour estre assistés de sa puissance contre ceulx

qui les peuvent troubler. Au lieu qu'ils prendroient

occasion de nousbiasmer, si on s'excusoit ou exemp-

toit de les assister, sur l'apparence que nous donne-

rions de voulloir troubler le dedans ; raison qui nous

doibt de tant plus esmouvoir, que nous voyons le duc

de Savoyc s'armer apparemment contre Genève, de

laquelle ou la ruyne ou le péril nous seroit imputé. Et

à ces raisons et utilités s'en pourroient adjousler beau-

coup d'aultres que vous pouvés assés juger, et qui ne

se peuvent commodément commettre à la plume.

Ores, messieurs, cest advis soit soubmis à vos pru-

dences; mais s'il a ce bonheur d'estre approuvé de

vous , ou aultre meilleur, tendant à mesme fin
,
j'estime

qu'il sera du tout besoing que deux de vous prennent

la peine de revoir ceulx vers lesquels vous aviés eu

charge de la part de messieurs du synode national

,

pour les leur faire agréer, et soubs icelui concevoir la

vraie et essentielle reconciliation qui vous est com-

mise; afin que nos volontés et nos esprits, sans varier,

soient portés à mesme fin et par mesmes voyes. A quoi

des à présent, et à tout ce qu'il vous plaira en ordon-

ner, je me soubmets et promets m'employer de ce peu

que je puis. Dieu, par sa grâce, veuille ouvrir nos

veulx au bien , et addresser nos pas à le suivre, etc.

Du 23 janvier i6i3.
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XVI. — -^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Villeroj.

Monsieur, je pense que depuis quelques jours

vous vous serés apperceu de mes intentions et procé-

dures en ce qui est du service de leurs majestés, et

bien de leur estât. Je fais sérieuse profession d'une rel-

ligion ; mais qui me le reprocheroit, si je me depar-

tois de ce debvoir. Je conserve aussi l'amitié de ceulx

qui m'en tesmoignent ,
par tous les services que je

puis; mais en observant tousjours les degrés tels que

Dieu les a ordonnés, ce que j'estime, monsieur, que

vous aurés remarqué du temps du feu roy en sembla-

bles affaires. Cependant je sui*s teneu de vous dire que

j'estime grandement importer au service de leurs ma-

jestés, que les choses par elles benignement octroyées

soient au plus tost soigneusement exécutées , telles nom-

meement qu'elles auroient esté proposées par M. de

Rouvray , du commandement de la royne
,
pour les

raisons que plus particulièrement j'explique à M. le

président Jeannin, craignant de vous en estre trop im-

portun, veu le faix que vous portés des affaires; en

quoi Dieu m'est tesmoing que rien ne me meut que le

désir que j'ai de la tranquillité publique , demeslé de

toutinterest particulier, etc.

Du 23 janviei' 161 3.
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XVIÏ. — -»?• LETTRE

De madame de Rohan a M. Diiplessis.

Monsieur, jamais tonneau decerclé ne donna plus

de plaisir à ceuix qui le courent en Allemaigne lors-

qu'ils en gaignent le prix
,
que faict à moi la rupture

de ce cercle qui tenoit enchantés ceulx qui y entroient.

Vous y avés frappé ung grand coup, et je ne m'es-

tonne pas si les zélateurs de la pecorre vous en maul-

dissent; mais je vous en bénis de tout mon cœur, et le

mieulx est qu'ils vous mauldiront nonobstant ; mais

Dieu vous bénira pourtant. Je suis bien marrie que

tous ceulx ([ui sont vcneus de moi ne sçavent aussi bien

cognoistre ce que vous avés faict pour eulx , comme

ime partie le cognoist ; car ce qui est du sexe féminin

vous en honore et faict mille vœux pour vostre prospé-

rité. J'espère que les aultres le feront aussi en temps

,

lorsqu'ils auront eu le loisir de recognoistre la haulteur

du précipice dont on les a retirés; mais en attendant,

ie vous supplie d'excuser l'enchantement, et considé-

rer que tant qu'on est dans le cercle , on est au pou-

voir du magicien , et vous imaginés ces chevalliers en-

chantés, représentés dans les romans, qui combattoient

contre leurs plus grands amis , et contre ceulx mesmes

qui alloient pour les délivrer. Cependant je vous sup-

plie que vostre bon naturel surmonte Tinconsideration

de quelques uns, et croire que je n'ai plus grand regret

que de n'estre aussi propre à vous tesmoigner par

quelque service combien je ressens les obligations que

moi et les miens vous avons , comme j'en ai de volonté.

Je ne puis que pryer Dieu, comme je fais de tout mon
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cœur, qu'il vous conserve et vous augmente ses sainctes

tenedictions pour servir de plus en plus à son Eglise,

et au bien de ceulx qui vous aiment et honorent,

dont je vous supplie que je tienne tousjours le premier

rang. J'ai encores ung extrême regret du peu de subject

qu'on donne à M. de Rouvray de continuer en son

affection; mais je me promets ce nonobstant qu'il ne

vouidra laisser imparfaite Tœuvre qu'il a si bien com-

mencée
;
je le sçais par Le Ferté qui m'a mandé par plu-

sieurs fois qu'il s'y portoit admirablement bien et avec

toutes sortes de passions pour M. de Rohan, tellement

qu'il crevé de voir qu'il y en ait de si effrontés, qui

en osent parler mal à propos auprès de ceulx qu'il

oblige tant. Je m'asseure que M. de Rohan ne l'ap-

prouve pas ; mais je plains qu'il n'a la tiédeur de

l'empescher , surtout je ne puis digérer la lettre que

les députés du cercle lui escrivlrent et à son collègue
,

dont je crois que vous avés veu la copie, et sans cela

je la vous enverrois. Je ne sais de quel front on peult

trois jours après les pryer de demander ce qu'ils m'ont

refusé avec tant de dédain ; mais ce qui le doibt satis-

faire est que c'est ung signe de Tasseurance qu'on a de

sa prud'hommie, puisqu'apres cela on se promet si li-

brement son assistance. La mort du baron de Lux est

veneue bien à propos couvrir ceste rétractation. Je

crois qu'il a plus faict de bien en mourant qu'il n'en

avoit faict en sa vie. J'attends en bonne dévotion la

response des députés qu'on a envoyés à la court. Cepen-

dant je despesche ce lacquais à Paris, par lequel vous

pourrés
, s'il vous plaisr, escrire seurement. Je vous

s'jppîje qu . son retour je puisse sçavoir de vos nou-

velles
, et faites tousjours estât de moi , monsieur

,
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comme de vostre humble et plus affectionnée cousine

à vous servir. Catherine de Parthenay.
Du 2/} janvier 161 3.

XVIII. — -V' LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Marbault.

M. Marbault, messieurs nos députés d'Anjou sont

reveneus de lundi 21. Que vous dirai je? J'en aihorreur.

Le maire, que neantmoins ces gens tenoient estre tout

à eulx, me mande qu'ils ont esté sur le bord de leur

ruyne; le président qu'il y faict si creux qu'il n'ose y
penser. M. de Mirande qu'ils ont esté à quattre heures

près de l'exécution d'une conjuration catilinaire ; et par

lettres et en propres termes
,
je crains fort que cela

n'aille jusqu'à la court, et ne défavorise les affaires
;

et cependant il est besoing que les choses accordées

soient tant plus soigneusement exécutées, aultrement

ils n'ont faultc d'aultres ressorts , et oultre ce que les

gens de bien yperdroient leur crédit, seroit à appréhen-

der la récidive. Le maire, le président , et les plus no-

tables du corps de ville ont remercié nos députés, et

les rerognoissent comme instrumens de leur salut

,

mesmes se sont ressouveneus du conseil que nous leur

avions donné en mon premier voyage de Sainct Jean,

de recevoir le cercle dans leur ville
,
puisqu'on y estoit

resoleu, parce que ce seroit le moyen de donner le

contrepoids aux mouvemens déréglés qui s'y pourroient

rencontrer. Je plains au fond de mon ame M. de

Rohan. Hautefontaine l'a porté là
,
qui avoit practiqué

la lie du peuple
, qui maintenant s'en va fort détrompé.
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Ceulx qui ont coureu vers vous y avoient bien leur

part; Dieu le leur veuille pardonner, et à contre-

temps s'en vont faire les bons valets. Vous avés parlé

d'une lettre qui feut jettee pour tomber es mains du

corps de ville. M. le maire la monstre à tout le monde. Je

tiens à beaucoup d'bonneur d'y avoir part , encores que

j'y sois cruellement traicté. Il ne dissimule poinct que

c'est riiomme que dessus. M. de La Cbappeliere a per-

sisté en folie jusques au bout. M. Merlin en est utile-

ment reveneu , après avoir pesé mes mémoires et plu-

sieurs aultres. Ainsi nous voilà reduicts aulx termes de

Ciceron : Qiios fiigiani scio quos sequar non video.

Et pour tout cela ne faut il pas quitter la rame. C'est

pourquoi j'escris à M. le président Jeannin ; et puis-

qu'il prend confiance de vous, dites lui de ma part

que je le ccjijure dacbever cest affaire , afin que nous

n'ayons poinct travaillé en vain. Il dépend de là que

pour le contentement public les conseils soient tolérés,

et que les provinces le scacbent. Pour le particulier de

M. de Roban
,
que ces petites variations soient levées,

et qu'on ne s'arreste poinct à peu de cbose : c'est ainsi

que je me tiendrai vengé de leurs médisances; mais

pour le salut de nos Eglises , il fault que nous travail-

lions tant plus vertement ; et là dessus vous verres
,

sans rien repeter, celle que j'escris à MM. les cinq

députés de la reconciliation, que je vous prye de

leur faire gouster, parce qu'il est temps que nous don-

nions ung pied ferme à nos affaires, et qu'il est de leur

commission de ne laisser poinct cest œuvre à demi, et

de l bonneur nommeement de nos députés de tradere

rempitblicam posteris meliorem ; ce qu'ils ne pourront,

si des cesle beure ils ne commencent à ménager et les

jours et les beures. Je sçais que les meilleurs conseils
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sont sujets à mauvaises interprétations. Je ne présume

pas que les miens soient tels; mais tant y a que le prin-

cipe en est bon, et pour les rendre meilleurs, je los

soumets à leurs jugemens. Oultre ce que j'ai creu que

les choses sont trop avant sur la pente du mal pour

s'entreregarder, ou parler à demi bouche, et pour la

fin de ce propos, qu'ils jugent de quelle importance il

est que les approches de la majorité du roy ne nous

trouvent pas les derniers fols.

C'est en attendant l'ordinaire ; ung gentilhomme de

qualité catholique romain m'a mandé que M. le ma-

reschal de Laverdin a eu une lettre de M. de Villeroy,

qui lui mande que tous les princes et grands sont bien

unis, et ont faict leuis Pastjues ensemble
;
que le ma-

riage de M. d'Enghien et de mademoiselle de Mont-

pensier est resoleu
;
que les huguenots en Xaintonge et

provinces voisines font les mauvais ; mais qu'on se pré-

pare à bon escient à les bien relever. Il parle de veue,

et M. de Belin a teneu mesme langage. Vous estes de-

dans le monde pour y ouvrir les yeulx. D ailleurs il

est certain qu'en toutes les paroisses les curés ont

charge de prendre le rosle de ceulx de la relligion jus-

ques aulx enfans, et le porter à l'evesque ; car aul-

cung d'eulx s'en sont ouverts à des gentilshommes,

mes amis , leurs seigneurs et paroissiens , et tout cela

se peult monopoler au dessus de la royne. J'oubîiois

à vous dire que M. de Belin disoit qu'il ne lui restoit

plus que M. de Nevers et M. de Maine , dont elle se

trouvoit bien en peine, etc.

Du 25 jan\jcr 16 1 3,
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XIX. — ^ LETTRE DE M. DE SEAUX

u4 M. Duplessis.

Monsieur, j'ai faict entendre à la royne comme vous

aviés faict response à sa lettre du i8 du mois passé;

et l'accident que j'ai appris de M. Marbault
,

qui a

empesché qu'elle soit veneue jusques ici, en lui lisant

vostre dernière, que M. Marbault lui a présentée, et

qui non seulement a suppléé au default de Taultre,

mais a grandement contenté sa majesté , comme vous

verres par celle qu'elle vous escrit présentement , à

laquelle je n'estime pas avoir rien à adjouster; car vous

aurés sceu la venue de M. de Bessay de la part de M. de

Rohan , et quelle est la lettre qu'il a apportée à la

royne, et la créance dont il la debvoit accompagner, ce

qu'il ne peut faire lorsqu'il salua sa majesté, soit à

cause du bruict et de la presse que vous sçavez, qui est

ordinairement en nostre court, ou pour s'estre estonné,

comme plusieurs grands personnages ont faict en sem-

blables rencontres ; mais la bonté et prudence de sa

majesté supplée à tout; et ayant beaucoup déféré à

vos ad vis , elle prend en tous ces affaires les conseils

que vous approuvés , ainsi qu'elle mesmes le vous faict

cognoistre par sa lettre. Je crois aussi, monsieur, que

vous jugerés assés combien je me resjouis de voir sa

majesté prendre ceste confiance en vous, et faire Tes-

tât de vos mérites et services que vous pouvés désirer,

et que j'ai tousjours souhaité comme je ferai à jamais,

ce qui sera pour vostre contentement et advantage.
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estant véritablement, monsieur, vostre bien humble

et affectionné serviteur. Seaux.

Du 26 janvier i6i3.

XX. — -V^ LETTRE DE LA ROYNE

A M. Duplessis.

M. Duplessis, il est vrai qu'en ce que j'ai ordonné

touchant vos pensions et affaires
,
j'ai vouleu prévenir

vos pryeres, non qu'elles ne me soient agréables, mais

afin de vous faire mieulx cognoistre ma bonne volonté

en ceste occasion , et vous donner subject d'en attendre

de toutes aultres les effects que vous en pouvés pro-

mettre , et que je veulx que vous en esperiés; de quoi

j'ai d'autant plus de contentement, que je vois par

vostre lettre du 1 1 de ce mois, le ressentiment que vous

en avés , et les tesmoignages et asseurances que vous

me donnés de plus en plus de vostre fidélité et affec-

tion au bien du service du roy monsieur mon fils, et

au repos de ses subjects. Celle ci est donc pour res-

pondre à vostre lettre , et vous rendre autant certain

de la continuation de nostre bienveillance que je tiens

que nous le pouvons estre de celle de vostre inclina-

tion et travail à la tranquillité publique
, y exhortant

tousjours ceulx que vous jugerés estre de besoing , et

faisant cognoistre à tous nos bonnes intentions
,
qui

,

en vérité, sont telles qu'elles se doibvent souhaiter,

comme nous avons tesmoigné par tant d'effects signa-

lés
,
qu'il n'est plus possible de l'ignorer sans malice

,

ni d'en abuser sans ingratitude extrême. Aussi veulx

je espérer que désormais il ne se trouvera personne ca-
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pable (le telles faultes, et que quand il y auroit des

brouillons en ce royauluie, comme il est difficile qu'il

en soit exempt, et principalement en ce temps ci, ils

ne trouveront poinct d'esprits susceptibles de leurs

mauvaises impressions ; mais il est nécessaire que de

tous costés les gens de bien continuent d'y tenir soi-

gneusement la main , et je vous prye , M. Duplessis
,

de ne vous en poinct lasser du vostre , et de me don-

ner tousjours les advis que vous ju gérés à propos sur les

occurrences qui se présenteront, vous asseurant que je

les recevrai en très bonne part, comme j'ai faict celui

que vous avés mandé depuis peu au président Jean-

nin , et dont vous touchés encores ung mot par vostre

lettre , auquel vous verres par effect que je n'ai pas

peu déféré. Je prye Dieu qu'il vous ait, M. Duplessis
,

en sa saincte et digne garde. Marie.

Et plus bas ^ Potier.
Du 2(> janvier i6i3.

XXI. — ^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. le président Jeannin , par M. de Villarnould.

Monsieur, je plains fort de vous estre importun,

et crains d'aultre part qu'il ne me soit reproché que je

manque à moi mesmes. Il y a deux ans ou environ, que

parla bouche de M. de Villarnould mon gendre, il vous

avoit plu prendre cognoissance de quelques miens

affaires, et me donner espérance qu'on m'en feroit sor-

tir en deux ou trois ans, qui toutesfois par le malheur

du temps, s'en vont passer sans qu'il y ait esté touché;

et vous sçavés assés, monsieur, que tels affaires, pro-

cédés de services faicts pendant les troubles
,
perdent
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leur, considération quand besoing cesse , et n'amen-

dent pas en vieillissant, qui me faict vous supplier de

toute mon affection de trouver bon qu'il vous en raf-

fraischisse la mémoire, et que je vous aye l'obligation

tout entière d'en recevoir contentement par vostre

moyen, li est question d'une notable somme qui me

reste deue , d'advances par moi faictes , duement vé-

rifiées pour la fortification de ceste place , de laquelle

j'avois accoutumé de recevoir tous les ans quelque

portion sur la ferme de ceste rivière ; aussi d'ung man-

dement sur l'ancien domaine du feu roy, qui me tient

lieu de plusieurs gratifications et années de service, et

lequel, pendant ma charge, ne m'a poinct esté ac-

quitté, selon mon mauvais naturel plus soigneux de

payer les créanciers de mon maistre
,
que faire droict à

moi mesmes, à quoi j'ose vous adjouster, monsieur, que

je vois les libéralités de la royne s'espandre sur tant

de gens à gauche et à droicte, que je pense estre fondé

de la supplier très humblement d'avoir agréable que

mes gendres , tous personnes de qualité, de mérite et

de service en leur patrie, ne soient pas excleus de ses

bienfaicts, ayant quelques subjects de tenir à des fa-

veurs, la faveur qui leur seroit desniee entre tant qui

y participent. Au reste
,
je ne me vois poinct encores si

inutile que ce qui me reste d'ans, ne puisse valloir les

precedens, si les occasions s'en présentent, esquelles

Dieu me fera là grâce de faire voir à la royne ce que

peult et vault ung homme de bien en son service, etc.

Du 29 janvier i6i3..
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XXII. — LETTRE DE M. DUPLESSÏS

A M. de Loumeauy M. D. S. E,

Monsieur, j'ai sceu ce qui s'est passé chés vous, et

trop plus que je n'en eusse ni creu ni voulleu. Ne

craignes poinct que je me pique sur les mesclisances;

je m'en vengerai par leur bien faire ; et M. Bouchereau

vous tesmoignera les despesches que j'en avois faict

en court, premier qu'il arrivast; lesquelles je sçais

n'auront poinct nui à la réception de M. de Bessav et

des aultres. Je travaille aussi à tirer profict de nos

faultes pour noslre reunion, et pense en avoir proposé

de bonnes ouvertures, que Dieu veuille bénir. Nous

ayons perdeu M, le colonel de Bethune, et en duel;

perte grandement publicque et de difficile remplace-

ment. Le baron de Courtomer est pourveu de sa charge

,

non sans plusieurs mescontentemens. L'affaire d'Aigues-

mortes tient la court en peine. Quand je verrai plus

clair en nos propositions, vous en serés adverti; et

cependant tenés de moi, quoi qu'on me fasse, qu'avec

la grâce de Dieu je ne me lasserai poinct de bien

faire , etc.

A La Rochelle, ce 29 janvier 161 3.

XXIIT. ~ LETTRE DE M. DUPLESSÏS

A M. cCAersens. (i)

Monsieur, je ne vous dirai poinct ce que j'ai ap-

porté aulx affaires qui se sont passés à La Rochelle;

(i) Ambassadeur de messieurs les estais vers leurs majestés.

Mibi. CE Dt7plessis-Mobn\y. Tome xri. 5
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j'aime mieulx que vous le sçachiés d'ailleurs; mais il

m'en reste un indicible regret que M. de Rohan n'ait

pas voulleu prendre son temps, selon le conseil tant

de fois réitéré de ses plus fidèles serviteurs. Cependant

je crois que tous les gens de bien auront recogneu

qu'il estoit temps de faire fin d'affaires, pour s'unir

tous à ung but pour la paix de nos Eglises et repos de

cest estât, qui sera l'œuvre parfaict de nostre union si

nous y pouvons parvenir; à quoi j'aspire de tout mon
cœur, comme vous pourrés entendre, et bande tous

mes esprits; aultrement nous rendrons nous incapables

de recueillir les occasions de procurer l'ung et l'aultre.

Au mariage qui se met sus de madame Chrestienne et

du prince de Galles, la relligion ne sera pas ung petit

obstacle. Et quant à la renonciation au royaulme, vous

sçavés que ipso jure, par nostre loi Salique, les filles

en sont excluses ; mais on le veult exprimer au regard de

l'Angleterre
,
parce qu'elle a pretendeu sur ce royaulme,

de par une fille. Pour les patrimoines, la loi doma-

niale en France porte que toutes terres dedans le

royaulme, qui par mariage, succession ou aultrement

sont une fois entrées en la couronne, passent en na-

ture de domaine, partant soyent inaliénables; et pour

celles que le feu roy y apporta, qui estoient les plus

importantes seigneuries qu'oncques roy y annexa, il

y eut edict exprès pour .les y annexer et les rendre

domaniales, pour ce que le patrimoine privé du prince

n'estoit censé cbanger de nature, s'il n'en faisoit décla-

ration expresse. Du royaulme de Navarre, il n'en est

pas de mesme, qui n'a jamais faict partie ni du royaulme,

ni de la jurisdiction de France. Et pour le Bearn , cela

despend de la question de la souveraineté; le procureur

gênerai l'ayant aultrefois debatteue, et les princes en
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ny.ins tousjours reteneu la possession, en laquelle n'y

ayant esté rien changé soubs le feu roy, semble qu'elle

soit passée en chose jugée. C'est pour satisfaire breve-

nient à ce qu'avés désiré de moi. Et sur ce, monsieur,

je salue bien humblement vos bonnes grâces, et prye

Dieu, etc.

Du dernier janvier i6i3.

XXIV. — -^ LETTRE

De M. de Jaucourt de Bouvray a M. Duplessis.

Monsieur, j'ai receu les vostres du 23 du dernier,

ensemble celle que vous nous escrivés à nous cinq,

dont j'ai estimé debvoir différer la communication jus-

ques à ce que nous voyons quel air prendront entre

eulx M. de Rohan et M. Duplessis; car s'ils s'esloin-

gnent au lieu de se rapprocher
J
M. de Rohan pourroit

en tirer l'advantage sur M. Duplessis, et donner quei-

quel couleur aulx blasmes et reproches de cest advis

,

lequel M. de Rouvray distribuera pièce à pièce pour

voir s'il pourra en faire prendre le goust à ses codepu-

tés, entre lesquels vous sçavés que tous ne sont sur

ung mesme costé; et certes, je veux croire neantmoins

plus en la forme qu'en la chose, laquelle ne peult estre

contredicte de qui que ce soit qiîi auroit de la con-

science ; mais la maladie qui nous a agités, nous a ren-

deus si délicats que quelque, bonne viande que ce soil;

qu'on nous baille
, il ne fault pas laisser de la bien pré-

parer. M. de Rouvray a faict voir cela , mesme en pré-

sence de M. de La Tremouille, à M. de Bouillon, qui

estime qu'il se fault donner du temps pour voir comme
quoi l'on satisfera ici au mémoire des choses promises.
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qu'il estime debvoir estre entièrement accompli , et

puis après recognoistre et apprendre le sentiment des

Eglises, pour selon cela les trouver plus préparées à

recevoir cest advis, lequel il estime dangereux estre

versé et mis au jour sans aulcung préparatoire. Ainsi,

celle là ne sera communiquée qu'au colloque, atten-

dant de voir plus de jour et de là bas et d'ici. M. de La

Tremouille vous escrit. M. de Bouillon l'a fort chargé,

et M. de Rouvray aussi , d'asseurer M. Duplessis de son

service et entière affectioD. Je me remets au surplus à

ce qui vous est d'ailleurs amplement escrit de tout ce

qui se passe, et me tarde de revoir mon frère, pour

apprendre plus particulièrement de vos nouvelles et

bons advis , etc.

Du 2 febvrier i6i3.

XXV. — ^ LETTRE

De madame de La Tremouille à M. Duplessis.

Monsieur, j'ai receu la vostre, en laquelle vous

donnés encores ung mot de vos bons advis touchant les

conseils; je la feis voir à M. de Bouillon
,
qui l'approuva

fort , comme aussi M. le président Jeannin. Selon icelle

,

la royne parla en présence des députés, conformee-

ment à cela, à MM. Duparc d'Archiac et de La Cres-

sonnière; mais je trouve encores de la difficulté de

permettre que les députés en escrivent aulx provinces,

conformeement à ce que leur dict la royne, voullant

que cela soit escrit comme venant d'elle. M. de Bouillon

fera tout ce qu'il pourra à arrester cest affaire, comme

très désireux de riostrc bien, et de suivre tous bons

advis , duquel M. de Rouvray les lui faisant cognoistre .
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il croit qu'il vous rend raison aussi des siens, desquels

il lui faict part pour vous les faire entendre, son peu

de loisir ne lui permettant de vous les pouvoir escrire.

Il m'a dict de vous asseurer qu'il est du tout à vostre

service, et en désir de vous le tesmoigner. Il déplore

nos maladies et croit qu'il fault à bon escient penser

de les guérir. Vous estes, monsieur, aussi propre à

cela que plein de bonne volonlé h y contribuer tout

ce que pounés. Il fault pryer Dieu qu'il bénisse vos

labeurs et touche nos esprits du désir de lui donner

gloire, et quitter nos passions déréglées; la mienne

sera entière à vous honorer et faire que mon fils dé-

pende de vos bons advis. Je vous demande les vostres

sur son voyage ici ou son séjour là. J'attendrai à m'y

resouldre que je les ave, et vous tesmoignerai par

toutes mes actions que je suis, monsieur, vostre très

humble cousine à vous faire service.

Charlotte de Nassau.
Du 2 febvrier 161 3.

XXVI. — ^ LETTRE DE M. DE LOUMEAU

j4 m. Diiplessis.

Monsieur, les vostres du 28 du passé m'ont pre-

veneu; toutesfois si j'eusse veu chose digne de vous,

je n'eusse tant différé de vous escrire. Cependant j'ai

escrit à M. Bouchereau ce qui estoit de plus considé-

rable depuis son partement. Je prye Dieu qu'il bénisse

vos sainctes intentions et ouvertures sur la reunion

dont j'ai escrit à M. de Rouvray, comme à celui qui

en peult estre à mon advis ung des plus importans et

capables.^ L'entremetteur ayant cogneu le mal jusques
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au fond et ayant vocation plus expresse, tant pour sa

charge de député que par ce qu'il receutà Privas, la-

quelle on peult dire à la vérité n'estre pas expirée,

puisque c'est à recommencer. Je doubte quasi si la

nécessité mesme sera capable d'y attirer ceulx de deçà,

qui se promettent plus que jamais, voyant la réception

favorable de ceulx qui sont allés en court, laquelle on

publie ici avec insultation à ceulx qui ne trouvoient

pas ceste deputation tant à propos, et qui ne voul-

loient jurer par le cercle. Ceste ville sortie d'un grand

péril s'en va retomber en ung plus grand , si celui qui

l'a délivré du premier ne la retire du second. Ce re-

muement des bourgeois, duquel vous avés ouï parler,

estant par deçà commencé de paroistre éclater; ils ont

dressé une requeste, signée desjà de plus de deux

cens, tendant à une reformation des abus qui se com-

n>ettoient en la maison de ville, en l'attente et résigna-

tion des lieux de pair et d'esclievin. Il y a quelques

aultres poincts , mais celui là est le plus important

,

d'autant qu'il va à la bourse et à l'auctorité de ceulx

qui sont en possession. Il s'y commet, à la vérité, de

grands abus, et qui auroient bien besoing de reforma-

tion; mais le temps ne le porte pas, et ceulx qui

meuvent ce desseing ont ung aultre but, et tendent

plustost à la déformation et submersion qu'à la refor-

mation. Il y a plusieurs ressorts en ce mystère, et au

dehors et au dedans, lesquels ne sont pas recogneus

du peuple, non plus que ci devant celui qui nous a

portés à la porte d'une entière ruyne. Il y en a deux

principaulx; l'ung vient de la court mesme, où pour

le moment y est fomenté et remué par le procureur du

roy, et y en a ici des principaulx et du siège, et du

corps de ville mesme, qui y trempent. L'aultre est du
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voisinnge, et a aussi de grands et piiissans faulteurs,

comme vous pouvés juger, non pas loing; car il y en

a desjà qui se repentent et sont plus sages; les aultres

persévèrent en leur mauvaise volonté, et cuident par

ceste voye retourner à leur premier desseing. Messieurs

de la ville se sont proposé d'apporter la rigueur de la

justice pour remédier à ce mal , et procéder par les

formes contre les principaulx aucteurs ; nais ils com-
mencent à recognoistre que ceste voye n'est pas expe-

diente. M. le lieutenant criminel n'a poinct voulleu se

joindre au civil en ceste procédure, ni travailler sinon

seul; ce qui n'a esté trouvé expédient. Le civil y tra-

vaille donc comme par forme d'enqueste, en laquelle,

s'il procède comme il fauldroit, il découvrira beaucoup
de choses. On estime qu'il fauldra accorder aulx bour-
geois de s'assembler tous ensemble, à condition que
M. le maire y assiste, non comme président ou ayant

voix en leur assemblée, mais seulement pour auctori-

ser l'assemblée, les laissant opiner comme ils voul-

dront. Ung peu de prudence dissiperoit aiseement

cela, veu les divers mouvemens qui les poussent. Mes-
sieurs de la ville ont eu recours à nous, dcsirant que
nous parlassions en public contre ces protestations des

bourgeois; ce que nous n'avons pas jugé raisonnable,

mais que, sans apporter aulcung préjugé en ung tel

affaire, qui n'est de nostre cognoissance, nous exhor-
tions le peuple à union et à remettre leurs protesta-

tions, quoiqu'elles feussent justes , à ung aultre temps,
de peur de nos ennemis, ou choses semblables. Je ne
sçais encores si nous avancerons quelque chose; je

vous en tiendrai adverti au premier jour. Ces mouve-
mens apportent quelque lumière aulx precedens.

M. de Vaucelas vous a envoyé des graines; je vous
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supplie excuser ma curiosité, si je prends la hardiesse

de vous supplier, s'il y a quelque chose des Indes, de

me le communiquer ung peu; car de là nous n'avons

quasi rien , parce que les Espaignols no sont nullement

curieux ; et avertisses vos jardiniers de ne se haster pas

de semer, et de ne semer pas tout à la fois; car la

pluspart des graines se garde d'une année à l'aultre,

voire à plusieurs. Si les Flamands alloient au Pérou,

nous aurions dans peu d'années tout ce qui s'y trouve-

roit de beau, et qui pourroit s'accommoder à nostre

climat, etc.

Du 5 febvrier i6i3.

XXVII. —LETTRE DE M. DUPLESSIS

A madame de La Tremouille.

Madame, je receushier au soir la vostre, vous ayant

desjà escrit; par où vous verres que je m'estois moi

mesme licentié de vous toucher mon advis sur le voyage

de monsieur vostre fils. Je persiste, madame, qu'il sera

à propos que vous donniés ung peu de loisir à nos

humeurs de se rasseoir
,
pour ne l'envelopper poinct

dans des inconveniens que ces factions peuvent pro-

duire; lesquelles, je crains, aboutiront enfin à quelque

folie. Pour nos affaires , mon advis seroit que nous les

debvons, autant que nous pouvons, tenir en silence,

sauf pour les instances du tout nécessaire ; et crois que

M. de Bouillon ne s'en esloingnera pas. Je suis son ser-

viteur 1res humble. Je me sens honoré de l'amitié qu'il

me promet par vos lettres; les choses peuvent changer

de face, mais non moi, par la grâce de Dieu, de but

et de procédure; et tousjours remarquera il que je ne
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confonds jamais le particulier avec le public. Je suis

fort aise qu'on s'est aulcunemcnt accommodé pour l'ar.

ticle des conseils. Il estoit nécessaire, et pour nous, et

pour tous, etc.

Du 8 febvrier i6i3.

XXVIII. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

^ M. de Villarnould.

Mon fils
,
je n'ai pas subject de changer d'advis

depuis vostre .partement ; au contraire , d'y persister

tant plus, comme vous verres par celles que j'escris à

M. de Rouvray et à M. Marbault. C'est pourquoi je

ne vois poinct de lieu de différer de bailler mes let-

tres ; car que peuvent ils dire après ce qu'ils ont dict ?

et tout ce qu'ils dient et font nous doibt il empes-

cher le bien de nos Eglises? C'est trop abuser de ma
patience. Ce qu'ils sçavent en leur mauvaise cons-

cience, que j'en ai une bonne, faict qu'ils m'attaquent

plus hardiment, en tant qu'impuneemenl ; mais quand

la calomnie va au dommage du public
,

je ne suis

plus obligé à ceste reteneue particulière. Elle a passé

aulx Pyrénées et auk Alpes , et jusques aulx Raz de

Bietaigne. C'est beaucoup bazarder sa réputation que

de la voulloir vaincre du seul silence , et je suis fort

tenté de le rompre, débiteur que je suis à moi mesmes,

et j'ose dire à nos Eglises de ne laisser pas scanda-

liser le bon nom que Dieu m'a donné entre elles. J'at-

tendrai neantmoins de vos nouvelles, elc.

Du 8 febvrier i6i3.
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XXIX. — -î;^ LETTRE DE M. DE MIRANDE
A M. Duplessis.

Monsieur, je ni'estois toujours bien promis la con-

tinuation des effects de la sincérité de vostre zèle au

bien gênerai de nos Eglises, et particulièrement de

ceuîx qui s'en estoient rendeus indignes par l'ingrati-

tude de leurs mauvaises procédures. Je loue Dieu de

n'avoir esté trompé en l'espérance que j'en avois

conceue. Quant à moi, tout petit que je suis, je mé-

prise fort tout ce qui a esté vomi contre moi, et de

calomnies et de menaces. Je suis resoleu, quoi qu'il

me puisse advenir, de me roidir toujours au bien.

Nous avons eu ici quelques petites trêves depuis le

parlement de nos députés, sans que nos grabuges do-

mestiques ayent esclaté ; mais tout à coup ung mau-

vais démon a rallumé nos divisions de telles sortes
,

que depuis quattre ou cinq jours nous sommes en-

cores tous en fort mauvais termes
,
par des signatures

en forme de ligne qu'on extorquoit soubs de faulx pré-

texte des esprits les plus foibles et des manières plus

frétillantes. Nous avons commencé d'y pourvoir avec

courage, et semble que Dieu commence à nous faire

voir quelque fruict de l'ordre que nous y avons ap-

porté. Nous avons neantmoins grand besoing de re-

doubler nos pryeres à Dieu , à ce qu'il dissipe ces

nuages et orages qui semblent nous menacer d'ung

plus grand mal , et m'asseure que les gens de bien ne

nous refuserons pas les leurs.

Ce seroit encores l'eau en la mer, que de vous es-

crire d'aultres nouvelles, etc.

Du 8 febvrjer 161 3.
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XXX. — -V^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Marbault.

M. Marbault, les vostres du a^ nous ont esté ren-

deues par M. Bonneau le 5', et vous aurés peu voir

mon fîls de Villarnould le 3% par lui aussi entendeu

ma disposition, en laquelle je persiste de plus en plus

au regard de M. de Rolian, parce que je suis adverti

de divers lieux, que les practiques continuent, et que
je reçois lettres de personnes d'honneur dans nos villes

et Eglises
, s'en plaignant .doulcement de moi

,
que

l'emploi de mon nom a failli à les porter bien avant,

se figurant qu'il falloit que je visse quelque profond
mal où ils ne voyoient goutte, auquel il falloit obvier

par tels remèdes. Pour M. de Bouillon, d'ailleurs, je

doubte fort que ceste grande ardeur qu'il monstre à

la reunion avec M. de Rohan , ait une trop estroicte

liaison avec l'instance de Chasteau Trompette et ce
qui en despend

; et pour moi
,
qui n'ai but que le bien

de Testât et de nos Eglises, je ne me mesle pas volon-
tiers dans les interests particuliers, ni absolument, ni

en conséquence. C'est pourquoi j'avois proposé cest

expédient en mes lettres à messieurs les cinq députés,
qui obligeroit nostre liaison au conseil et bien com-
mun de nos Eglises

,
par où nous serions à louer ou

blasmer, selon que nous nous tiendrons dedans ces

bornes, ou en sortirons. Et puisque je m'en soumets à
leur prudent jugement, je n'ai pas pensé qu'aulcung
peust ou abuser ou s'offenser de ma franchise. Je loue
Dieu de la bonne resolution qui a esté prise sur nos
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conseils provinrfaiilx , et ce mot mesme
,
qui a esté

dict pour la provision des places, ne nuira poinct.

J'attribue ce que M. Gargouilleau a porté la parole,

a esté espéré de veniat^ qu'avoit eu M. de La Goutte,

auquel il n'avoit pas obéi, M. Coduo, député du Bas

Languedoc, est de mes amis, et des son père. Je vous

prye, pour l'importance dont il m'est en la province,

qu il soit par vous imbeu de mes procédures et

notions, lesquelles vous ne croiriés pas comment ces

boutfefeus de M. de Rolian déguisent ici par esprit

atroce; ce n'est pas le chemin d'estre bons amis. Et si

je n'avois et aultre poil et aultre poids, il leur en pour-

roit mal prendre ; mais le public me sera toujours

plus cher que ma propre réputation, et je ne veulx

pas moins espargner M. de Rohan que M. de Bouillon,

encores qu'il m'est plus dur de l'ung que l'aultre ; car

je pourrois presque dire Ka,i ou TiKvov. Il a esté très

bon que M. l'ambassadeur d'Angleterre ait reprimé

ces messieurs, car il est certain qu'entre les aultres

folies on mettoit bien le nom de son maistre, et du feu

prince de Galles, à tous les jours; cette communica-

tion de lettres avec M. de Tilleboy n'est poinct sans

mystères , et de cette boutique ne peult venir que du

mal. Un baron de Gascogne de la relligion a esté ren-

contré à Estampes, courant, lequel s'en \a faire la paix;

je doubte que ce soit le baron de Cesignac. Ainsi, si

M. de Rohan n'y prend garde , tout sera pour lui

eschapper, et je sçais qu'il importe grandement que

non; mais aussi fauldroit il aultrement se comporter.

Hier je vis ung gentilhomme de la part de M. de La

Rochebeaucourt, avec force honnestes offres, désirant

nouer une estroicte correspondance avec nous , et re-
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chercher mes atlvis en toute occurrence

; je l'ai ren-

voyé fort content. Il prend ung très bon train à Chas-

tcllerault, et tout auhre que le précèdent.

Sur ce poinct je reçois lettres de La Rochelle, dont

je vous envoyé copie. C'est de M. de Mirande. J'en ai

plusieurs de ceste teneur. La bonne réception faicte à

MM. deBessay, Cressonnière et Duparc, se publie pour

en tirer conséquence de la lascheté de la court et

nostre; et que si on eust persisté, on eust eu toute

aultre chose. Voilà comment de mesmes fleurs tire

Tabeille le miel , et l'araignée le venin. Aussi avés vous

ici copie de la lettre secrette à La Rochelle ; elle va

partout et sans réplique ; si n'ignorés vous pas que

tout civil que je suis
,
je les sçaurois bien fouetter sur

le genouil; mais Dieu me retient qui leur donne d'estre

plus sages. Jugés par là où nous en sommes; et plus

me confirme je en ma resolution, qu'en vain parla on

de reunion si elle n'a ses bornes, l'amitié y rentrera

selon la repentance.

Ma lettre estoit à ce poinct, quand j'ai receu les

vostres par l'ordinaire, et à mesme heure est arrivé

J^a Fin de Brelaigne, s'en allant à Sainct Jean, à l'as-

signation du ï5'"de febvrier, pour laquelle aussi Le Bois

partoit de Beauvais le 12". Ne doubtés nullement que

qui n'aura peu faire ung cercle fera ung triangle au

moins; car la maladie s'aigrit contre les remèdes. Il a

veu es mains de plusieurs les mémoires envoyés contre

moi. Dieu les leur pardonne. Je suis d'advis que M. de

Rouvray et moi mesnagions bien la créance qu'on veult

prendre en nous pour le bien de nos Eglises. Selon

les propos à lui teneus par M. le chancellier, vous le

pourrés bien asseurer que je n'y manquerai pas, selon

les advis que j'aurai de lui. Cependant il nous fault
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tirer utilité de ce bon air tandis qu'il dure , et pour

mes affaires et pour mes gendres, desquels je sms fort

aise que vous ayés entamé le propos à M. le président

Jeannin, que M. de Villarnould et vous sçauriés bien

poursuivre par la méthode dont nous avons conveneu

ensemble, etc.

Du 8 febvrier i6i3.

XXXI. — -V- LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Marbaidt.

M. Marbault
,
je receus hier les vostres par Bougnol,

et ne puis laisser aller M. de Montmartin sans celle-ci

,

qui préviendra Tordinau^e par lequel vous en avés une

plus ample. La Fin part ce matin d'ici
,
qui se va rendre

pour M. de Montbarot à l'assignation des quattre pro-

vinces à Sainct Jean. C'est pour ouïr le rapport des

députés en court et en juger. Le Bois partoit le i^^ de

Beauvais, à mesme fin. Il est à craindre qu'on n'y attache

et relie le cercle sur les interests pretendeus par Basse

Guienne au faict de Tartas ; à quoi M. de Rouvray

scaura pourvoir, car ne vous imaginés poinct que

nous soyons encores sages. J'ai parlé à La Fin mode-

reement , sur les justes plainctes que j'ai à faire de

M. de Rohanv^parce qu'il i'avoit entreteneu des siennes.

La principale est mon voyage second à Sainct Jehan

et à La Rochelle, où , de partie que je debvois estre
,
je

m'estois porté médiateur; ainsi sommes nous lapidés

pour ung bon œuvre. Madame de Rohan a envoyé le

sieur Duverger Malaguez vers M. de Rohan
,
pour

l'exhorter à reprendre avec moi, et se douloir de ce

qu'il V a si mal vescu; il passa le 4* à Mantes, oii il veit



A M. MARBAULT. 79

ung de mes amis, auquel il donna charge de le me
dire, et debvoit arriver le 8* à Sainct Jean. Il m'est

fort particulièrement affectionné ; son arrivée se sera

rencontrée à peu près avec celles des sieurs Duparc et

Cressonnière ; nous verrons ce qu'elles produiront.

Mais je redouble toujours de m'y rattacher, pour ser-

vir de boule au derrière d'ung singe
,
qui soit en danger

d'emporter boule et tout ; mais bien pour renouer

amitié n'y refuirai je pas pour le bien, soit apparent,

soit effectuel de nos Eglises. M. de Montmartin vous

contera une escapade nouvelle de Hautefontaine en

plein théâtre , dont M. de Rohan l'a grondé quelques

jours, et lui, M. de Rohan, qui est fin, s'en est rap-

paisé ; cest homme le rendra odieux partout, et non

moins Le Bois ; et desjà y en a de grandes ma-

nœuvres en Xaintonge. Je viens au principal. Je vous

prye de dire à M. de Rouvray qu'il prenne garde que

le desseing de M. de Bouillon ne soit de tenir toujours

la condition des Eglises en suspens, afin que plus ai-

seement il puisse branler la chose , et les pousser à ce

([u'il verra conforme à ses interests ou intentions, au

lieu que nous les debvons mettre en ferme assiette
,

pour estre capables de toutes occasions, et contre tout

inconvénient. Ce que je vous répète ici, sur le subject

tle vos dernières, l'incertitude de Testât, la perplexité

des bons, et leur désir de reprendre avec nous ce

qu'ils ne seront pas conviés , tandis qu'ils nous ver-

ront flotter. Sur quoi je vous dirai, que s'en présen-

tant l'occasion ou la faisant venir à propos, puisqu'on

veult prendre confiance de M. de Rouvray et de moi

,

je ne trouverois poinct d'inconvénient qu'en termes

précis il feist cognoistre à M. le marquis d'Ancre et au

président Jeannin
,
que quand la royne le trouvera



8o LETTRE DE M. DUPLESSIS

bon, il y a moyen, nonobstant toutes les bigarrures

qu'ils ont veues , de Tasseurer de tout le parti de la

relligion , avec les bons fondemens que n'agueres elle

en a jettes. Ce qui servira à deux fins, l'une à ce qu'à

f'aulle de pouvoir prendre ceste asseurance, elle ne la

cberclie en nos adversaires, dont les conséquences sont

assés cogneues ; l'aultre, à ce qu'elle ne s'ombrage

des moyens que nous tiendrons pour nous rejoindre.

Et quand nous en aurions peu discourir ensemble deux

heures, je pense qu'il nous seroit aisé d'en ouvrir de

bons expediens l'ung à l'aultre. M. de Montbarrot est

bien las de Sainct Jean; encores qu'il y envoyé, c'est

proprement pour sçavoir ce que M. de Bessay aura

faict en son affaire, lequel il sçait que M. de Rouvray

a proposé et reconmiandé dignement, et le supplie de

voulloir continuer, et moi de très bon cœur avec lui,

car c'est ung homme de mérite. L'histoire que m'es-

crivés, pour l'éducation de M. le comte, est notable;

c'est proprement empoisonner nos sources publicques.

Beaulieu Bonju, entre aultres conditions, est recogneu

pour ung excellent pipevu', et de là est veneu à la

soutane. J^ m'attends que vous sçaurés prendre l'oc-

casion pour nos affaires, et pour ce je ne vous en

dirai dadvantage, etc.

Du lo febvrier i6i3.

XXXIL — LETTRE DE M. DUPLESSIS

yé madame de Rohan.

Madame
,
je ne doubte poinct que vous n'ayés toutes

nouvelles par ce porteur, et toutesfois je vous dirai

les principales. Tout ce qui avoit esté promis à
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monsieur vostre fils est arresté et s'effectue; seule-

ment on s'nttacbe à Tesloignement du sieur de Haute-

fontaine , encores crois je qu'on en relascliera. Une

assemblée, teneue à Chasteljaloux, présidant M. de

Lezignan , a pensé troubler cest affaire; mais M. de

Rouvrav a remonstré que c'estoit une brancbe dont la

racine avoit esté coupée à Sainct Jean, partant, qui

secberoit aussitost; et par ainsi la déclaration abdit

encores ceste nouveaulté , seulement qu'on n'y revienne

plus. Cependant nos députés generaulx ont eu cbarge

d'advertir les provinces que la royne tolérera leurs

conseils, pourveu qu'elles en usent modestement comme
soubs le feu roy. On croit (jue le sieur de Berticberes

n'entrera poinct à Aiguesmortes
,

quoique M. de

Bouillon s'y affermisse; et par là, madame, vous jugés

assés qu'on esquive tout ce qui peult porterau trouble
;

mais je ne m'ose encores asseurcr que nous soyons

sages quand nous voulions imputer à nos violences,

et donnons pour fruict de nos mauvais conseils les

fruiets qui nous viennent partie de la resolution de la

royne à fuir le trouble, partie du labeur, industrie et

ouverture des gens de bien. Et là dessus j'attends ce

que nous aura produiet l'assignation du iS". Je ne

sçais si vous avés veu la lettre qui feut semée à La

Rochelle pour esmouvoir le peuple. En tout cas, vous

l'avés ci joincte ; mais ne craignes poinct, madame,

que cela nous touche le cœur, non pas le pourpoinct.

Seulement je plains les passions qui nous dominent;

et que nous nous accoustumons à trouver bon ce qui

semble les aider, aulx, despcns de qui que ce soit, et

de nos sentimens propres. J'avois escrit à messieurs les

cinq députés de la reconciliation, à ce qu'ils remis-

sent la main à la reunion , et n'estimassent poinct leur

MÉ.ir. DE DUPLESSIS-MORNAY. ToME XII. 6
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commission finie, tandis que nos playes demeureront

ouvertes. Mais il semble qu'ils s'en veuillent des-

charger, à mon advis
,
parce qu'ils redoubtent la ma-

lignité de la charnure, et la matière cstrange qui s'y

est fourrée, capable de former ung sac à toute heure.

Dieu y mettra sa main , s'il lui plaist, etc.

Du 16 febvrier i6i3.

XXXllI— ^LETTRE DE M. D'AERSENS

A M. Ditplessis.

Monsieur, à la vérité, nous avons tous désiré que

M. de Rohan eût pris son temps pour faire une fin

d'affaires, puisque la royne s'y estoit accommodée; il

en eust sans double eu, et plus de seureté au dedans,

et plus de réputation au dehors du royaulme ; toutes

fois nous ne recognoissons pas qu'il soit pour s'en es-

loigner, puisqu'il a envoyé faire les soubmissions , et

sollicitei les effecls du contentement qui lui a esté

promis; mais nous craignons que, d'une part, il s'at-

tache trop au particulier, et que de l'aultre il se laisse

emportera des conseils qui fassent naistre ime seconde

division, de laquelle nous avons desjà veu quelque

eschanlillon, ce qui seroit cheoir en ung nouvel in-

convénient, sinon pire, du moins autant dangereux

que le prenner, et pour le gênerai des Eglises, et pour

le particulier de sa personne : certes, il est temps de

se resouldre et couper aulx adversaires l'advantage

qu'ils tirent de nos divisions , encores sériés vous assés

empeschés , unis , à conserver ce qu'on vous a accordé

,

laquelle considération a envers mes supérieurs, deu sou-

vent me commander de m'aider de tous moyens
,
pour

-1
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astreindre une bonne union de tout vostre corps pour
la paix des Eglises et repos de cest estai. M. de Bouillon
s'en est renu's à M. l'ambassadeur de la Grande Bretaigne

,

et à njol pour fhire tout ce que nous trouverons^ai-
sonnable; et certes il y marche d'ung bon pied, et ne
reste sinon que M. de Rohan prenne une pareille reso-
lution pour frapper nostre coup utilement; mais j'ai

recogneu que nos propositions n'ont pas este receues
avec tant de franchise que nous les avons faictes, au
moins puis je asseurer qu'en ceste besogne je m'attiche
plus à la chose qu'à la personne, combien que je ne
requières ni les uns, ni les aultres, sinon qu'ils met-
tent en effect l'union qu'ils ont signée sur le papier, à
J'exhortation du synode des princes : on ne scache
poinct qu'il soit né depuis aulcung subjecl solide qui
ait peu altérer l'amitié promise, sans cela je fais pro-
fession de n'espouser aucunement la personne, mais
bien de favoriser la justice. M. de Rohan peult venir
prendre sa part aulx affaires : il en est de la qualité et
de l'âge, le pouvant plus puissamment, lui et M. de
Bouillon estant joincts ensemble, que s'ils estoient di-
visés, tirant chacung sa corde

; et quand M. de Bouil-
lon ne satisferoit à ce que nous aurions promis, quel
inconvénient en viendroit il à M. de Bohan ? Je m'as-
seure, monsieur, que vous croyés qu'ils peuvent tous
deux estre plus utiles aulx Eglises, près que loing de
la court; et en ceste constitution, que l'ordre pou-- le
gouvernement n'est pas bien establi ; mais je ne dis
rien de nouveau, ni qui leur soit incogneu

; ce n'est
que pour vous représenter de quel mouvement je suis
pousse en cest affaire. Je vous remercie bien humble-
ment de l'esclaircissement qu'il vous a pieu me donner
sur ma question

, laquelle je vous avois faicte à l'occn-
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sion qu'on prétend tirer de l'Angleterre des prétentions

de madame Chrestienne, qui sera plus difficile, puis-

que les filles à faulte d'hoir mâle ont droict à la cou-

ronne de Navarre : le traicté de mariage n'est poinct

encores bien avancé ; car le roy de la Grande Brelaigne

retranche beaucoup des conditions et demandes qui

lui sont faictes d'ici , et la reiligion qu'on prend

beaucoup de peine de la part de la royne de bien con-

sidérer, fera grand obstacle ; celui de M. l'électeur

s'achèvera le i[\ de ce mois ; M. le prince Henry y
doibt assister au nom de messieurs les estais , et prendre

le collier de celui de M. le prince de Maurice, qui ré-

cent le 4 de ce mois la jarretière, avec toutes les solen-

nités requises. Nous traictons encores avec les villes

anseatiques sans rien concleure; car elles ont leurs

et jalousies entre elles; neantmoins nous

avons déclaré estre contens de faire ligue avec celle des

villes seule qui vouldra se resouldre, d'autant qu'il nous

importe de modérer les impositions du fonds, ou d'af-

franchir ce passage tout à fait, s'il est nécessaire y em-

plover la voye de faict. La succession de Juliers est

capable de troubler nos confins. Neubourg , dit on, se

fera papiste, est allé à Bavière demander la sœur du

duc de Bavière, lequel il a faict nommer commissaire

pour juger de son droict. Brandeburg cependant est

en Pruysse, loing des affaires. Au pain mesmes, ce

n'est que faction pour la reiligion. Messieurs les estats

exhortent les uns et les aultres à la paix et à la con-

corde; mais si la France et l'Angleterre et nos provinces

nese résolvent pas ensemble pour, par une verte décla-

ration, contenir l'archiduc Albert dans ses bornes , ap-

paremment ce particulier nous jettera en une grande

et longue guerre. Noslre minorité crainct de s'embar-
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lasser; en Angleterre on prétexte la nécessité; chez

nous il y a du courage assés ; mais la prudence ne veult

pas qu'on fasse rien que les deux roys ne soyent de la

compagnie.

L'empereur mescontente les deux relligions, et va

estre en pire predicament que son prédécesseur ; la

paix qu'on attend de Perse, lui faict d'un costé peur,

et de l'auitre lui sert de prétexte pour chercher fhian-

ces : les princes unis en ont peu de volonté, et se

doibvent assembler pour adviser à leur seureté à Ro-

temburg ce 4 mars, et en avril attend on la diette

impériale , où esclaterons les brigues d'Albert pour la

royaulté des Romains. Le roy d'Espaigne arme par

mer, les nostres croient que c'est pour les Indes, les

aultres pour desloger les Anglais de la Virginie; mais

en Angleterre , on a desarmé les catholiques
,
qui de-

puis le décret du prince de Galles, avoient commencé

de faire faction , etc.

Du i6 febvrier i6i3.

XXXIV.— ^LETTRE

De madame de Rohan a M. Duplessis.

Monsieur, envoyant ce lacquais à Tours pour quel-

ques miens affaires, je lui ai donné charge de pas-

ser par Saulmur pour vous porter ceste lettre, et pour

me rapporter, s'il vous plaist , de vos nouvelles.

Cependant je vous dirai que j'ai receu la lettre que

m'a apportée de vostre part Desgruilieres : j'avois

desjà sceu ce qui s'estoit passé à La Rochelle et à la

court, et fort bien recogneu que si vos advis eussent

esté suivis, mon fils feusl sorti plus glorieusement de
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son affaire ; mais on ne lui persuade pas cela, et il est

encores sous l'enchantement : je m'asseure que vous

voyés bien qu'il n'a pas esté consentant des libelles qui

ont esté faicts contre vous ; mais quoi qu'il v ait, ses

deportemens, sans qu'il s'en apperçoive , les aucîori-

sent aussi bien que les demandes du* conseil de Poic-

tou contre moi, touchant Beauvais. Je vous allègue

ccste comparaison comme ne me touchant gueres moins

au cœur que l'aultre ; car encores que je sçache bien

que celan e vous puisse offenser, je ne laisse pas d'estre

offensée et de cognoistre combien mon fils s'offense en

soubstenant le menton à de si malins esprits; et ce

qui me fasche le plus, c'est qu'en absence, je n'y puis

gueres apporter de remède , encores que je ne laisse pas

d'y essayer; mes lettres et messages n'ont pas grand

réplique : on me presse fort de passer la rivière ; mais

j'ai encores lame si blessée
,
que je ne m'y puis pas

resouldre. Je ne doubte poinct, monsieur, que la des-

pesche que vous avés faicte à la court, n'ait beaucoup

servi a faire agréer la deputation de mon fils et de

ceulx des Eglises : je sçais combien vous pouvés, et

comme franchement vous vous employés pour vos

amis : je sçais d'ailleurs combien M. de Pvouvray s'y

employé dignement. La Ferté m'en a mandé des coups

admirables; je creus, quand je vois que cela n'est pas

recogneu comme il doibt , espérer que l'enchantement

ne durera pas tousjours; n)ais j'ai peur, devant qu'il

finisse, que je me trouve tellement accablée des desplai-

sirs que je recois, que je ne serois plus capable d"y

apporter remède. Pour le regard de Desgruitieres,

c'est rliose raisonnable de ne le souffrir gourmander,

ni flétrir sa réputation comme on a voullu commencer;

c'est sur quoi je suis le plus offensée, et l'affaire ne
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finira poinct qu'il n'en sorte avec arlvautage; car, ou
les choses demeureront comme elles sont, c'est à dire

qu'il demeurera ponrveu, ou bien il aura recompense;

mais en ce qui est de son honneur, en quoi il est

estrangement offense, je vouldrois bien sçavoir ce qui

se pourroit faire pour le désintéresser; car j'y tiendrai

la main en tout ce qui despendra de moi. Je ne scais

s'ilseroit bon qu'il feist présenter quelque requesteau

conseil du roy pour faire qu'il feust ordonné que ceulx

qui l'ont accusé verifieroient leur dire ; mais je crain-

drois qu'après y avoir travaillé et employé du temps,

cela ne s'en allast avec l'oubliance générale. Je ne scais

s'il seroit à propos qu'il s'en feist publier quelque ma-

nifeste : je vous supplie, monsieur, de m'en donner

vostre advis ; car ce m'est ung grand desplaisir qu'ung

homme de bien demeure ainsi vilipendé pour m'avoir

obéi, tellement que vous m'obiigerés fort, s'il vous

plaist me donner quelque conseil là dessus. Pour la

fin, nous déplorons la inort de M. de Bethune, comme
ayant perdeu ung homme rare et très utile au public

,

et particulièrement à nostre maison. Le bruict court ici

que le baron de Lux d'à présent a appelle le cheval-

her de Guise, lequel l'a tué aussi bien que son frère;

mais je ne le tiens pas de lieu bien certain. Je vous sup-

plie , obligés moi de me mander ce (jue vous en sçavés,

et de croire que vous n'avés parente, qui, avec plus

d'affection, demeure pour jamais, monsieur, vostre

humble et affectionnée cousine à vous servir.

Catherine de Partenay.

Monsieur, je ne scais si vous sçavés conime une des-

pesche de M. Duplessis, escrivant à M. Bouchereau

,

feut surprise il y a quelque temps, et monstree à M. de
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Rohan pour lui faire cognoistre que M. Duplessis le

trahissoit ; car il y avoit force copies de lettres de la

royne (r). Dieu sçait si cela feut agi^ravë;car ou trouva

qu'il ne procedoit pas confidemmenl avec iU. de Rohan

,

et qu'il ne prejudicioit pas moins cju'à son honneur et

à sa vie, et aultres conséquences que ces beaulx esprits

sçavent tirer. Je vous supplie ne faire semblant décela,

si vous n'avés eu cet advis de quelque aultre, et y ap-

porter la discrétion que vous savés y estre requise, etc.

Du 17 febvrier 161'i.

XXXV. —^LETTRE DE M. DE ROUVRAY

^ M. Duplessis.

Monsieur, je juge et recognois par vostre dernière

les desplaisances et appréhensions qui vous agitent,

et non sans subject, pour les extravagans desporlemens

de M. de Rohan, et de ceulx de sa cabale, esquels le

député ayant sa bonne part , il ne laisse pourtant de se

forcer à n'en rien esclater , et se promet de la pru-

dence de M. Duplessis
,
qu'il jugera bien l'interest public

que peuvent avoir nos affaires en cesle division particu-

lière, de laquelle je vois ici beaucoup de gens qui disent

qu'il fault empescher que cela n'aille plus avant
;
que tou-

toutesfois j'apprends certainement d'ailleurs en faire de

bons comptes. C'est une chose desplorable aulx gens de

bien , et qui vont droictement en besoigne , de ne pou-

voir aujourd'hui trouver avec qui s'attacher de mesme

(1) C'estoient les lettres par lui escrites à la royne, (jui

leurent représentées par M. Bouchereau à La Rochelle, dont

il feit rou"ii- les calomniateurs.
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humeur; mais c'est aulx plus sages de supporter les in-

firmes. Le député a faict voir celle que M. de Rohan

avoit escrite aulx députés du synode national , laquelle

ayant esté fort goustee , M. Dumoulin fut chargé d'y

faire response par les aultres, laquelle ayant faict en la

forme dont l'on vous envoyé la copie , elle fut trouvée

par M. Durand parler et approuver trop librement ie

mal des choses passées , ce qui a esté cause qu'elle n'a

esté envoyée, non que ledict ait aulcune animosité

contre M. Duplessis, duquel au contraire il plainct la

douleur au maltraitement qu'il reçoit de M. de Rohan,

dont il dict le plus grand malheur estre de sa séparation

,

et souhaiter grandement de s'employer à rhabiller tout

cela, recognoissant le mal qu'il en peult recevoir, et

surtout celui de nos Eglises. M. de Bouillon lesmoigne

tousjours ne désirer rien plus que de se joindre à nous;

et si les pensées respondent et s'accordent aulx paroles,

le député n'en peult que bien espérer ; mais c'est une

grande misère de n'en pouvoir avoir aulcune garantie.

Vous sçaurés ce que j'ai ici pu obtenir
,
pour por-

ter quelques remèdes aulx, divisions de La Rochelle ; à

quoi ayant trouvé ici une grande promptitude et dis-

position, j'espère tant plus que cela s'esvanouira, puis-

qu'il n'aura poinct d'aliment de ce costé de deçà, comme
quelques uns le croyoient et craignoient. Pour le sur-

plus de toutes aultres choses, je le remets à ce que vous

apprendrés d'ailleurs, etc.

Du 17 febvrler i6i3.
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XXXVI. — ^ LETTRE DE M. DE MIRANDE

A M. Duplessis.

Monsieur , la despesche que nous venons présen-

tement de recevoir de nos députés , nous a appris

qu'on leur a donné quattre commissaires pour les ouïr,

qui sont MM. les presidens de Thou, de Boissise, de

Lis et de Bullion : ce ine faict voir que leur expédition

ne sera pas si prompte comme nous espérions ; cela

faict que toutes choses s'entretiennent en verdeur par

deçà. L'advis qu'on vous a donné de rendes vous à

Saint Jean est véritable; il y a là à présent assés bonne

compaignie ; mais ccste reveue n'est que pour en as-

seurer une aultre qui sera au mesme lieu, le j 5 du

prochain. On a anticipé la teneue du synode provin-

cial pour le faire tenir en mesme temps; si c'est pour

couvrir l'aultre, et que le tout soit à bonne fin, il y
aura eu de la prudence de choisir ceste voye. J'estime

qu'on ne fera poinct d'estat de nous pour cela, et

qu'on restreindra le cercle aulx quattre provinces que

vous sçavés. La Basse Guienne parle tousjours liaulte-

ment
;

j'ai veu des lettres du conseil à Casteljaloux

,

qui blasment fort qu'on se soit i-elasché. La plus Con-

sidérable signature est celle de M. le baron deLesignan.

Au parsus, monsieur, j'attendois de trouver es lettres

de M. Bouchereau l'ouverture mentionnée par les vos-

très , sur l'accroissement de nos brouillons ; mais il ne

m'en touche pas ung mot. C'est ung mal qui continue

à nous travailler, et qui est notoirement fomenté de

dehors
;
j'espère pourtant que si on peult réduire les

malcontens à rechercher les formes de la justice,
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comme ils disent tout hault qu'ils veullent faire, que

le mal nen sera pas si grand que nous l'avons ap-

préhendé. M. le duc de Rolian s'est plainct par lettres

escrites à nosfre maire, que ses ennemis ont faict cou-

rir le bruict à la court et ailleurs, qu'il s'estoit trouvé

bien empesché de ceste ville, et (|u'on lui avoit planté

ung corps de garde devant sa porte : il nous a aussi

faict voir la lettre que lui escrit la royne , qui est bonne;

elle en escrit une aultre qui est fort bonne aussi à

M, nostre maire, laquelle? lui a esté rendeue ouverte,

huict à dix jours après l'arrivée de ceulx qui Tavoient

apportée, etc.

Du iSfebvrîer i6i3.

XXXVII. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

J M. de Loumeau, M. D. S. E.

Monsieur, je vous vois approcher du changement

de vostre mairie, lequel, après les symptômes dont

vostre ville a esté agitée, semble vous estre critique.

Ce que certes je dis, non par curiosité de sçavoir

l'ordre qu'on y prend , mais par craincte du desordre qui

y peult entrevenir; encores que j'estime que les gens de

bien ne trouveront jamais estranges , vostre ville nous

estant une commune patrie, que j'en sois en quelque

soing. Si on vous laisse faire au dedans, sans que du

dehors il vous soil suscité des brigues
, je sçais que vos

propres mouvemens ne vous peuvent porter qu'à vostre

bien ; et d'ailleurs, nul ne cognoist si bien ce qui vous

est propre, que vous mesmes ; mais si du voisinage on

s'ingère à vous donner ung maire, il y a danger que

de plus hault, et avec plus d'auctorité on y entrevienne;
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que ce conflict n'allume entre vous les factions qu'il

convient esteindre, et que peu à peu vos nominations

despendent plus des pracliques d'aultrui, que du libre

jugement de vous niesmes , dont je n'ai bcsoing de

vous dire la conséquence , trop palpable après ce qu'on

a veu. Un acheminement tout évident du changement

de vos privilèges, si vertueusement conservés, a une

tant plus misérable confusion et servitude. Si on estoit

asseuré qu'on vous laissast faire , et que les voisins n'y

soufflassent poinct leurs haleines, il y auroit moyen de

les arrester plus hault ; car on se pourroit asseurer que

vos propres jugemens vous porteroient au choix de

personnes désireuses de la paix publicque , de la con-

corde de vostre ville, et bien commun de toutes nos

Eglises. Si au contraire, on s'y ingère d'ailleurs, on

n'ose proposer ce remède, parce qu'on n'en peult ga-

rantir l'isseue; c'est pourquoi je vous pryé, en mesna-

geant ma lettre selon vostre prudence , de vouloir son-

der avec loisir Testât de cest affaire , et le train qu'on

y prend, afin que selon icelui , s'il est besoing, je vous

y puisse rendre service ; car je desirerois fort qu'une

bonne fois vousfeissiés cognoistre
,
par une saincte pru-

dence et meure élection, qu'en vain on faict desseing

sur vostre mairie , et par icelle sur Testât de vostre

ville ; mais ung poinct aussi estime je à observer sur-

tout
,
que vous jettiés les yeulx sur personnes qui n'ayent

poinct trempé dedans les factions, et qui se proposent

en leur administration Thonneur de cicatriser vos

playes, qui sera trop plus grand que d'avoir joinct

Sainct Nicolas à Coignac, et les plus vieuîx, sages et

expérimentés ne s'en debvroient poinct faire pryer

,

quand mesmes ils auroient faict deux fois la charge. Je

îiTestcnds là dessus , d'autant que je sçais le poids de



A M. DE LOUMEAU. q3
vostre ville, et ne me puis rasseoir du péril ou l'on

Ta veue , etc.

A La Rochelle , ce ao febvrier i G 1 3.

XXXVIII. —^LETTRE DE M. DUPLESSIS

.
A madame de Rohan.

Madame, j'ai receu, par ce porteur, celle qu'il vous
a pieu m'escrire du 17e, et depuis vous aurés eu une
despesche de la court par ung de vos lacquais , par

lequel aussi je vous ai escrit. Je plains extrêmement
vos douleurs, et m'est ung grand desplaisir d'avoir

quelquefois à les esmouvoir , selon que les accidens

surviennent; mais je veulx croire que désormais il y
en aura moins de subject , au moins s'il vous reste

quelque sentiment de prudence ou quelque mouve-
ment à vous affranchir de la servitude des mauvais
conseils. L'histoire de la lettre dont on vous a parlé

est telle. M. Bouchereau , allant député de ceste pro-

vince à l'assignation de La Rochelle, je le pryai d'aller

trouver monsieur vostre fils de ma part , à Sainct

Jean, et oultre une bonne lettre que je lui escrivois,

Fmstruisisd'ung bon mémoire, contenant toutes les rai-

sons du conseil que je lui donnois, de ne porter poinct
les affaires aulx extrêmes, les utilités qui lui en pour-
roient revenir, et les inconveniens au contraire. Peu
après son partement, je receus des lettres de la royne
dont est question

, responsives cà celles que je lui avois

escrites de La Rochelle , et aussitost feis une despesche
au sieur Bouchereau par Portau, imprimeur de ceste

ville, s'en allant à Bordeaulx, faisant estât qu'il ie ren-

contreroit à Sainct Jean , lui envoyant copies d'icelles,
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afin de les communiquer à monsieur vostre fils, cle

tant plus que sa majesté s'y plaignoit du peu de con-

tentement qu'elle avoit receu du voyage du lieu des

Rablues; et y avoit en ce mesme paquet une lettre

pour lui, par laquelle, après l'avoir sérieusement con-

juré de prendre le chemin de la paix par les moyens

qui lui estoient présentés comme le plus seur, et pour

nos Eglises et pour sa grandeur, je lui conseillois par-

ticulièrement de reparer le deffault que dessus par

paroles qu'il sçauroit bien choisir, qui contenteroient

la dignité de la royne , et ne feroient poinct de tort à

la sienne. Ores n'estoit pouict encores arrivé M. Bou-

chereau à Sainct Jean quand Portau y passa, retardé

d'ung jour par le mauvais temps, cause qu'il baillast le

paquet de M. Bouchereau au sieur de La Rivière à

Saint Jean, auquel je l'avois addressé en tout cas, et

continua son chemin , ce qu'ayant sceu M. de Rohan

par le sieur de Beauchamp son ministre, envoya quérir

ledit de La Rivière , et lui commanda de lui deslivrer

le paquet, disant le voulloir faire tenir audict sieur

Bouchereau à La Rochelle par Hautefontaine, lequel

îe lui bailla de bonne foy , et aussitost l'ayant ouvert,

y trouva celles que je lui escrivois et audict sieur Bou-

chereau
,

qu'il ouvrit, ensemble la copie desdictes

lettres de la royne qu'il eust esté plus'honneste de re-

cevoir de sa main, comme il a bien recogneu qu'elles

n'estoient envoyées que pour lui. Ici, madame, je sçais

bien que vous plaindres pour moi
,
qui ne meritois

pas que mes lettres feussent fourragees comme de per-

sonne suspecte, qui le debvois estre moins vers mon-

sieur vosîre fîi's que toute aultre per^^onn** ; mais le pis

est, y voullurent trouver du sens moral ,
je dis es let-

tres de la royne, lesquelles, pour me criminaliser, on
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envoyé au pretendeu cercle, et par toutes les Eglises

du Poictou , Xaintonge , Bretaigne, et aultres pro-

vinces, avec ce monstrueux commentaire mentionné

en vos lettres, soubs ombre que la royne me faisoit

cest honneur de me mander qu'elle estoit resoleue de

suivre l'advis que je lui donnois en mes lettres , sça-

voir de faire effectuer au plus tost tout ce qui avoit

esté promis tant à monsieur vostre fils qu'au gênerai

de nos Eglises, par le mémoire que par son comman-

dement M. de Piouvray avoit baillé aulx députés as-

semblés à La Rochelle, ainsi que vous verres par la

copie que vous avés ici joincte, laquelle je feis tenir

aussitost à La Rochelle à M. Bouchereau
,
pour faire

rougir et paslir tous ceulx qui m'avoient voulleu faire

lapider pour une bonne œuvre, lesquels demeurèrent

sans réplique, nonobstant que leur calomnie ne cesse

d'avoir son cours. Je ne doubte poinct, madame, que*

derechef vous n'entriés en colère pour moi, qu'il ait

falleu, après avoir si affectueusement et utilement

servi monsieur vostre fils, qu'il ait esté le premier qui

m'ait voulleu réduire à la nécessité d'une apologie; et

au lieu que M. de Bouillon s'estoit contenté de me
mettre mal à la court, ait voulleu enchérir par dessus,

de me scandaliser entre les Eglises; mais vous me fer-

mez, certes, la bouche, quand il vous plaist me mon-
strer les blessures de vostre cœur, et que j'entends

qu'ung de ses bons conseillers n'a poinct eu honte de

le justifier envers vous par ce mot de l'Evanj^ile : Que
celui n'est poinct digne du Christ qui n'abandonne

père et mère. Ores n'ai je laissé, pour îou! rela, de

servir à ses affaires en court, en tout ce que j'ai peu,

et non sans fruict comme vous sçaures d'ailleurs; j'ai

défailli mesme à ma propre réputation pour le respect
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de nos Eglises et le vostre, n'ayant jusques ici voulleu

m'en plaindre à aulcung , soubs l'espérance que j'avois

qu'il escouteroit le tesnioignage de sa propre cons-

cience contre les suggestions de ceulx qui lui font plus

de tort qu h moi. Mais si cela contineue, comme j'en-

tends de toute part, jugés , madame , ce que je doibs

à moi mesmes ; et quand je voiddrois renoncer à tous

sentimens, s'il y \a pas du public, que ceulx à qui

Dieu a donné quelque nom entre les gens de bien

,

ne le laisse pas opprimer de calomnie , au scandale de

l'Eglise; ce sera , toutefois , le plus tard que je pourrai,

parce que ces traits ne se peuvent rappeller, et quel-

quefois font des impressions qu'on ne peult pas après

effacer. Vous aurés veu la lettre qui feut semée à La

Rochelle; elle passe la mer et les monts; j'en vois en-

cores tous les jours daultres de ceste cabale, esquellcs

je suis gratifié architraitre. Vous semble il pas, ma-

dame, que c'est bien bazarder sa réputation de n'y op-

poser que le silence? Je viens au sieur Desgruitieres

,

etrecognois que celui est ung dur embarras que de ren-

contrer une si fascbeuse entrée parmi nous. Si vous lui

faictes faire sa plaincle, je crains que le blasme en

demeure siu- monsieur vostre fils, et neantmoins que

le plainctif n'en ait pas de réparation
,
parce qu'on est

en humeur de tout esteindre : de publier avec ung

manifeste, ce sera apprendre à beaucoup de gens cest

opprobre, qui aimeront mieulx le croire que de s'en

esclaircir. Je serois donc plustost d'advis qu'en ung

synode des provinces du Poictou et de Bretaigne, es-

quelles il a esté diffamé, il en feist sa plaincte, et jus-

tifiast la ^erité, d'où elle passeroit aiseement h tous

ceulx qui ont esté irnbeus du contraire. Pour nou-

velles, madame, le synode de Xaintonge, qui estoit
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assigné h Tousas au 5^ de mai , a esté advancé au 5^ de

ïnars, et transporté à Sainct Jean, ce qui n'est pas

bien interpresté de tous, si est ce qu'à la court on

tasche de lever tout prétexte ; car les députés de La

Roclielle s'en vont fort conlens , et on a despesclié

en Guienne, pour reparer le faict de Tartas, et on

ne prescrit rien pour le faict de Hautefontaine, le lais-

sant à la discrétion de monsieur vostre fils; tellement,

que M. de Bessay a veu l'effecf de tout ce qui lui estoit

promis et par delà. Reste seidement une difficulté que

monsieur vostre fils requiert que le sieur Dubois soit

son lieutenant de roy, comme estoit M. de La Roclie-

baucourt , ce qu'on laisse à son choix ; mais le sieur de

Bessay s'en trouve empesché
,
pour n'offenser ledict

sieur Dubois. A la court, tout ce temps s'est passé en

festins, pour rallier les parties de Bourbon et Lorraine;

mais au festin de M, de Nevers, est arrivé qu'ung gentil-

homme de M. d'Espernon, repoussé par ung Suisse de

la porte de M. de Nevers, l'a tué , dont n'y a pas eu peu

de rumeur, et monseigneur le prince s'est offert à M. de

Nevers. Le sieur de Guitri a faict appeller M. de Chas-

lillon ; mais ils sont tous deux arrestés. Plusieurs aul-

tres practiques se font et descouvrent tous les jours

,

parmi lesquelles nous pourrions faire le bien de Testât

et le nostre, si nous estions bien sages, etc.

Du 24 febvrier 161 3.

XXXIX. — ^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de LoumeaiL.

Monsieur, le différend de vostre bourgeoisie avec

le corps de ville ne sera plus fomenté de la court; car

Mém. de Duplessis-Morway. Tome xii. 7
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on désire que vostre ville demeure en concorde, et y

pense on avoir interest : le tout est que du voisinage

rien ne souffle par l'allumet. J'attends response de

vous sur le train que prendra vostre mairie
,
parce que

,

pourveu qu'aultre ne s'en mesle que vous mesmes,

il sera aisé d'obtenir qu'on vous laisse faire, et pour

faire voir ce que deviendra le synode assigné à Sainct

Jean , ce que nous ne pouvons mieulx que par vos

veulx , tant y a que M. de Bessay remporte l'effect de

l'exécution de tout ce qui avoit esté promis par M. de

Rouvray à La Rochelle , tant pour le gênerai de nos

Eglises, griefs des provinces, que particulier de M. de

Rohan, tellement, que je ne sçais quel subject de nou-

veaulté on pourroit prendre , si on n'avoit appétit de

se perdre. J'estime aussi que vos députés vous auront

porté contentement. Il y a quelque apparence de brouil-

lerie pour Juilliers, et sera malaisé qu'elle n'engage les

estais. On tient que le duc de Neubourg se faict pa-

piste, pour estre protégé de la maison d'Autriche.

L'Espaignol faict descendre de grandes forces à Gènes,

et pendant tout cela une diette se prépare, en laquelle

il veult porter Albert à la couronne des Romains. En

une court les factions se fortifient, et celle de Lorraine

prend ung grand pied. Au train que nous allons , nous

lui donnerons beau jeu, au lieu que nous debvrions

estre instrumens de la reprimer , etc.

Du 24 febvrier i6i3.
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XL. — ->;^ LETTRE DE M. MARBAULT

A M. Duplessis.

Monseigneur , M. Fournier ayant adverti les gens

de M. de Villarnould de son départ, je ne Tai peu
laisser aller les mains vuides. Dimanche , messieurs nos

pasteurs feurent envoyés par le consistoire vers M. de

Buillon, sur ce qu'ils avoient esté advertis qu'il en-

voyoit le livre de Tilenus, contre M. Dumoulin, par

tous les colloques, pour lui en remonstrer la consé-

quence; mais ils n'y gaignerent rien, car il dict que
c'estoit trop tard, et que la pierre en estoit jettée. Cela

esmeut ceulx qui avoient esté commis par le synode de

Privas pour la reconciliation, ce poinct leur ayant este

spécialement recommandé , comme aussi particuliè-

rement ils en avoient la parole et promesse de M. de

Buillon; c'est pourquoi ils le feurent trouver lundi au

soir, pour le sommer de sa promesse, lui faisant voit

les maulx que produiroit son long schisme en la doc-
trine. M. Durand porta la parole, qui se surpassa soi

mesmes. M. de Buillon dict que des propositions de

M. Dumoulin naissoit l'arianisme et l'athéisme, et de-

manda à M. Durand leur vocation, veu que peu de
jours auparavant il disoit n'en avoir plus; il respond
qu'il nen avoit poinct pour choses nouvelles, et que
le synode n\ivoit poinct preveues ; mais pour celle ci

qu'ils en estoient chargés expresseement , et n'estoit

question que de l'accomplissement de ses promesses,

et qu'ils se feroient bien avouer; puis s'attacha à la

concession ou confession que de la doctrine qu'on es-

talloit naistroit l'athéisme : interpellant en quelle con-
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science cela s'estoit peu faire, feut respondeu par M. de

Buillon que personne ne lui parloit
,

qu'il demeuroiî

tousjours offensé, et qu'il fauldroit estre ange pour faire

aultrenient. M. Durand repart qu'ung homme , touché

de l'esprit de Dieu , eust faict ce qu'on desiroit de lui , et

par delà; que nos pères avoient bien faict dadvantage,

qu'ils avoient enduré le martyre , et eussent souffert

plustost la mort que de se laisser aller en beaucoup de

moindres choses; qu'il avoit des gens qui lui faisoient

\oir des actes faulx aulxquels il se plaisoit , et qu'il

pardonnast à sa liberté, s'il lui disoit qu'ils ruynoient

ses affaires et les noslres. A cela il ne feit aulcune res-

ponse , et n'en remportèrent dadvantage. Ils ont donc

conveneu entre eulx que M. Dumoulin escrira à tous

lesdicts colloques
,
pour se justifier de n'avoir poinct

contreveneu à ce qu'il avoit promis pour la paix , et

que lesdicts sieurs accompaigneront ses lettres pour

pryer qu'on tienne toutes choses en surseance , à ce

que rien n'esclate jusques à ce qu'on ait conveneu et

resoleu d'estouffer le tout; à quoi ils vous supplient

de tenir la main. Justel feut le lendemain matin du

soir qu'ils avoient veu M. de Buillon trouver M. de

Rouvray pour se justifier, apportant quelque lettre

qu'on lui escrivoit d'Angleterre
,
par laquelle il voul-

loit justifier que M. Dumoulin n'a voit pas gardé sa

parole de silence , et du reste n'ayant aukre excuse

qu'il fauldroit estre des anges pour se taire sur ce sub-

ject. Il ne feut poinct espargné. On croit que Ferrier a

bien eschauffé ce métal
,
pour se venger de M. Du-

moulin. Il airiva lundi ung messager d'Angleterre avec

des despesches pour Tambassadeur
,

qui conte des

nouvelles dont les lettres ne dient rien, d'une conspi-

ration descouverte contre le roy , sa maison et son
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estât, laquelle se tiebvoit exécuter durant les nopces

de la princesse; ce sont, à ce qu'il dict , les papistes

qui debvoient mettre le feu h la Tour de Londres,

pour en deslivrer les prisonniers des aultres précédentes

conjurations. Il dict que cest advis arriva à Douvres,

comme il estoit sur le poinct de partir, y ayant atlendeu

quelques jours le vent, et qu'on le laissa sortir, parce

qu'il avoit des despesclies pour l'ambassadeur. Nous

attendons sur cela le boiteux. Il sera malaisé , s'il se

trouve vrai, que les jésuites n'y aient bonne part, qui

voulloient «ager en Filandres que ce mariage ne se

feroit poinct. Il s'est trouvé en ceste ville , chés M. de

Pleurs, maistre des comptes, une saulcisse de vingt

cinq livres de pouldre qui avoit esté jettee en sa cave

,

par le soupirail , estant tout en estât avec sa mesche.

On présuppose que celui qui l'a mise là, s'est trouvé

pressé du guet; il l'y a jettee de peur d'en estre trouvé

saisi : mais on ne sçait que croire , si elle se portoit

pour en user à Paris, ou la transporter ailleurs. Elle

estoit enveloppée de toile, ce qui feroit plustost croire

ce dernier. Mardi la royne, voyant courre la bague

aulx Thuileries, M. de Bocast rompit la carrière au

marquis de Rhosny, et courut premier que lui, disant

qu'il estoit ung tel homme pour courre devant îui ; le

marquis le suivit, et dict ung mot à l'oreille, ce qu'es-

tant apperceu , aussitost MM. de Guyse , de Vendosme ,

et plusieurs aidtres furent après lui , et la royne les

accorda sur le champ. Je crois vous avoir mandé que

huict ou neuf de la noblesse de Bas Languedoc , s'es-

tans assemblés en faveur de M, de Berticheres, ont

député ici l'ung d'eulx pour se plaindre qu'ils avoient

esté mesprisés par les magistrats et pasteurs en leur

assemblée, n'y ayans esté appelles, combien qu'ils
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soient presidens nés d'icelle ; sur quoi i!s deman-
dent règlement ici. Ils ont escril à M. de Buillon et à

MM. les députés, ouitre les lettres de la royne. Mer-

credi ceulx ci, avec ceulx de la province, se trouvè-

rent chés M. de Buillon, ne s'estonnant poinct de cela,

et lui disant que ce n'est pas la dixiesme partie de

la noblesse du pays, et ont MM. les députés generaulx

vertueusement faict entendre au sieur de Clausonne

qui a ceste deputation, que ce n'est pas ici qu'il fault

venir chercher l'ordre parmi nous , ni estre réglés. Ce-

pendant vous ne croiriés pas quel fondement mes-

sieurs du conseil faisoient là dessus. M. de Villarnould

vous mandera ce que M. de Pontchartrain lui a dict

sur cest affaire, ne lui dissimulant poinct que la pro-

vince , alléguant pour cause du refus de M. de Ber-

ticheres, qu'il seroit trop puissant parmi eulx, ceste

raison agit encores plus fortement vers messieurs du

conseil , pour n'y admettre ung de plus grande aucto-

rité que lui, c'est à dire celui qui garde ce depost. Ce-

pendant, sur ung différend pour les consulats d'Aigues-

mortes , la chambre ayant jugé selon le désir de la pro-

vince, on faisoit ici casser l'arrest, et renvoyer le tout

à monseigneur le connestable; ce qui estoit capable de

jetter la province hors des gonds, leur faisant double

grief, à cause de la jurisdiction de la chambre. M. de

Rouvray, en remonstrant la conséquence, et, qu'on

les feroit rassembler, et peult estre toutes les pro-

vinces avec elle , M. de Villeroy y respondit ferme
,

alléguant l'auctorité, la charge du gouverneur, la con-

séquence de se laisser mener aulx passions du peuple

,

et les y accoustumer. Toutesfois, i'aultre persistant,

il se laissa vaincre , et a esté escrit que s'il y a lieu de

se pourvoir contre l'arrest de la chambre, le roy évoque



A M. DUPLESSIS. lo'î

le tout à soi et à son conseil, pour ne renvoyer à

M. le connestable, qui est plus partie que juge. Sur

i'envoy du livre de M. Tiienus, l'ambassadeur d'An-

gleterre s'est plainct que M. de Buillon lui ait fermé

ses oreilles, et à madame de La Tremouille, pour es-

couter et suivre les conseils de Ferrier
,

qu'il sçait

estre ung dangereux et violent esprit
,
passionné contre

M. Dumoulin et toutes nos Eglises. Suffrey a veu

MM. les députés generaulx, et avec larmes recogneu

sa faulte, resoleu d'abandonner cest homme qui l'a

perdeu , et retourner à sa province pour subir son ju-

gement, et faire ce qu'elle lui ordonnera, nonobstant

qu'il eust appelle de ce qu'elle avoit faict contre lui.

Dieu veuille que ceste resipicence soit vraye. J'ai receu

celle dont il vous a pieu m'honorer, du ii du passé.

Par vostre mémoire à M. le président Jeannin , la prin-

cipale et plus forte instance , est sur ce qui concerne

messieurs vos gendres; aussi ce coup de faveur frappé,

on poursuivra le reste fondé en tiltre, en demandant

justice. Nous avions pryé M. de Rouvray d'en dire ung

mot à M. le président, et de quelle importance il est

qu'on soit aussi bien traicté en bien faisant que d'aultres

en faisant le contraire. Ils a respondeu qu'il ne debvoit

poinct doubler qiion ne Jetst pour vous tout ce qui

se pourroit. M. de La Chappelliere a escrit à M. de

Rouvray sur l'advance du synode de Xaintonge, et

la reveue des députés des quattre provinces, et l'as-

seure fort qu'il ne s'y passera rien dont on se puisse

offenser ici. Il parle, au reste, le plus honnestement

du monde, de MM. les députés d'Anjou, et ne sentent

ces lettres plus rien du style des précédentes. On as-

seure le mariage resoleu de M. le duc d'Elbœuf avec

la fille de M. le marquis d'Ancre, moyennant lequel il
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supplie la royne de lui donner la lieutenance du gou-
vernement de Normandie, lorsqu'elle vaquera. Jeudi,

M. le comte de Lausun, courant en lice à la place

Royalle, contre M. de La Chasteigneraye , feut blessé

par Tesclat de la lance de cestui ci , au travers de sa

visière, au dessus de l'œil, comme le roy Henry II;

on espère qu'il s'en saulvera. M. de Buillon nous assigne

tousjours le tiers et sur le quart qui ne payent

poinct; j'y perds mon escrime.

Nous croyons l'advis de la conspiration d'Angleterre

faulx, et qu'on a seulement voulleu prendre garde aulx

ports, et desarmer les papistes pendant la fesle des

nopces. M. de Barraux est mort. Le faict du lieutenant

de M. de Lusignan est renvoyé pardevant MM. les ma-
reschaulx, juges des armes, etc.

De Paris, ce 2 mars i6i3.

XLL — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

j4 m. le maire de La Rochelle.

Monsieur, lorsque j'eus ce bien de vous voir en

vostre ville, les choses demeuroient en incertitude entre

les paroles et les effects; et depuis j'ai sceu par vos

lettres que vous n'aviés pas esté sans peur, et appris

d'ailleurs que, sans vostre prudence et vigilance, elles

estoient en danger de passer à pis. Maintenant qu'elles

ont pris une plus ferme assiette, je pense avoir à me

conjouir avec vous de la bonne isseue que Dieu y a

donnée par la bonté de leurs majestés, telle que vous

aurés entendeue par le retour de messieurs vos dépu-

tés, et depuis de M. de Bessay, tant en ce qui regarde

le particulier de la province de Xaintonge, qui avoit
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donné lieu à ces convocations, qu'au gênerai mesme

de nos Eglises. Mais vous trouvères bon, monsieur,

selon nostre amitié ancienne, que je vous die qu'il est

digne de vous que vostre soing pour le public s'estende

plus loing que vostre charge; j'entends que l'année

prochaine, voire plusieurs suivantes, se sentent de

vostre prudence, en vous procurant ung successeur

qui n'ait de recommandation que la gloire de Dieu, lô

service de leurs majestés et le salut de vostre ville;

surtout qui se propose d'esteindre les factions et par-

tialités en icelle, de sorte, s'il y a moyen, qu'il n'y en

demeure îjulcune trace. De tant plus, que nul mieulx

que vous ne sçait le péril où ce malheur l'a pensé jetter
;

nul par conséquent n'en cognoist mieulx le remède.

Ce que vous verres bien que je ne dis poinct par curio-

sité de m'ingerer en vos affaires, mais ce pour l'impor-

tance dont vostre ville est en soi, et jk)ur la consé-

quence qu'elle tire après pour toutes nos Eglises, par

son exemple. Du surplus, vous en aurés esté pleine-

ment informé par messieurs vos députés. La royne veult

la paix, et nous en avons tous besoing. Aussi vois je

partout que nos Eglises ne respirent aultre chose.

Vous aurés acquis double louange en vostre magistra-

ture de l'avoir mainteneue en repos, et de la laisser

cncores après vous, comme par tradition. Ce que je

vous supplie de prendre en bonne part, comme de

vostre ancien ami, etc.

Du 2 mars i6i3.
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XLIL— -^LETTRE

De madame de Rohan à M. Duplessis.

Monsieur
,
avec vos aultres affaires, je suis contraincte

de vous ennuyer encores des miens; c'est tousjours

touchant celui de Beauvais, sur lequel il advient lous

les jours nouveaulx malheurs. J'avois escrit à M. de

Rouvray suivant ce que je vous en avois ci devant

mandé, pour lui faire sçavoir les termes où nous en

estions , et comme j'avois reduict ma fille à se contenter

d une recompense, pourveu que ce feust par le com-
mandement de la royne, pour acheter la paix tant gé-

nérale que particulière. J'avois donné à M. de La Touche

la lettre pour la lui donner, pensant qu'il feust à La

Rochelle; mais ne l'y trouvant poinct, il lui envoya

ma lettre par une voye si longue qu'il ne la receut

qu'au bout de deux mois. Cependant le traicté s'est

concleu. M. de Rouvray me mande qu'il n'y a pas ap-

parence maintenant que ceste requeste soit accordée,

à sçavoir que la place soit donnée à mon fils
,
pour ce

que les ombrages qu'on a eu de lui sont encores.trop

frais, et qu'il vauldroit mieulx remettre cela à ungaultre

temps, me proposant cependant ung expédient qui

n'est bon que pour mon fils, et fort mauvais pour ma
fille, c'est que je feisse faire une démission par Des-

grustieres, et on feroit insensiblement accepter ceste

démission à la court. Jugés, monsieur, si ce seroit des-

posseder ma fille, et ne la recompenser poinct; et si

moi, qui suis mère des deux, doibve vouUoir oster à

l'une pour donner à l'aultre; je dirai encores, si je

doibs spoher ceulx qui me monstrent du bon naturel

,
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pour reveslir ceulx qui me le monstrent mauvais. Cela

seroit trop injuste; aussi ma fille ne le consentira elle

pas. C'est pourquoi je despesche ce lacquais pour pryer

M. He Rouvray de ne s'attendre poinct à cest expédient,

et de suivre le premier, à sçavoir d'en faire la demande

au nom de mon fils, comme pressé des Eglises sur les

raisons conteneues en ung mémoire que je vous en-

voyé, lequel je vous supplie de lui envoyer, si vous le

trouvés bon, prenant, s'il vous plaist, la peine d'y

adjouster ou diminuer ce que vous trouvères à propos.

C est avec lionte que je vous fais ces requestes, veu le

subject qu'on vous donne de vous affectionner pour ce

qui nous touche; mais c'est ma fille et moi que vous

obligerés, qui ai autant de déplaisir des offenses qui

vous sont faictes, que si elles s'addressoient à moi

mesme , et madicte fille semblablement. Je vous sup-

plierai encores sur la difficulté qu'on pourroit faire de

donner ceste place à mon fils, de faire bien remarquer

qu'elle est assés en sa disposition, comme elle est ce

que je désire, pour oster tout subject de plaincte du

costé des Eglises
,
qui crieront des que ma fille y voul-

dra entrer; chose encores qui ne lui sera nullement

aisée , et pourra estre ung commencement de nouveau

malcontentement, et peult estre une nécessité de siège

qui pourroit allumer quelque plus grand feu. Je vien-

drai maintenant à ce qui vous touche ; sur quoi vous

avés bien raison de croire que j'entrerai en colère pour

vous, sur plusieurs articles, car j'y suis depuis le com-

mencement jusques à la fin. Vous m'avés beaucoup

obligée de prendre la peine de me faire le discours au

long de ce qui s'est passé sur le fourragement de vos

lettres; cela me navre à la vérité jusques au cœur, et

porte impatiemment que ceulx que vous avés tant obli-
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gés , et en partie pour l'amour de moi, vous payent

de telle monnoye , et que j'aye si peu de moyen d'y

remédier. Je ne m'estonne pas si M. de Beauchamp ne

pouvoit entendre raison sur ce qui vous touchoit. Ce
feut par lui qu'on me manda les projects de plaincte

qu'on avoit contre vous. Je ne les vouldrois presque

pas escouter et essayai de le rendre capable de cog-

noistre les choses telles qu'elles sont; ce que ne pou-
vant faire, je l'attribuai à impertinence et faulte d'ex-

périence; mais depuis que j'ai sceu qu'il a faict ce

notable service, je l'attribuai à excès de suffisance. Je

lui dis pour toute response que j'avois ouï parler d'une

lettre assés mal bastie, là où on parloit de quelque

Achitophel, et que je n'en cognoissois pas de plus vrais

que ceulx qui conseilloient les Absalons à faire la guerre

a père et mère. Vous m'avés beaucoup obligée de m'en

avoir envoyé la copie, laquelle, tant en son subject

qu'en son style, valloit bien la peine de passer la mer

et les monts, si le desseing de ceulx qui l'y ont en-

voyée estoit de se faire moquer d'eulx. Ma fille aisftee

avoit grande envie d'y respondre, si elle n'eust esté re-

teneue de ce qu'on croira tousjours que quelques ungs

y ont trempé
, que je m'asseure ne l'ont pas veue; car

quand je n'aurois aultre raison de le croire ainsi, je le

croirois à cause qu'elle est si mal faicte, qu'ung qui

escrit bien ne l'eust jamais laissé courir de ceste façon.

Mais madicte fille, n'y pouvant respondre par escrit,

y faict de bons commentaires de bouche. Cependant

je vous dirai, monsieur, que je vois bien qu'on vous

reduict à la nécessité d'une apologie s'il n'y est donné

quelque ordre. Je mç promets aussi de vostre modéra-

tion accoutumée, que vous donnerés loisir aulx gens

de bien de frapper quelques coups à l'accommodement



A M. DUPLESSIS. ïOQ

à quoi M. de Rouvray travaille, et M. Dtii and , lequel

je crois , suivant ce qu'il m'a escrit, y marcher de bon

pied. Cependant si j'estois capable de vous donner

advis, je vous conseillerois de prendre celui que vous

donnastes pour moi à M. de La Touche, qui est de faire

voir quelque chose qu'on peult craindre qui esclatast

sans en laisser copie, M. de Rouvray le pourroit bien

faire voir à M. Durand, et cela lui donneroit ung bon

coup d'éperon. Je ne vous desconseillerai jamais de

rendre ce que vous debvés à vous mesmes en cest en-

droict ; car je crois qu'il y va de la gloire de Dieu plus

qu'à haïr père et mère à la façon du cercle; mais je desi-

rerois que tous aultres moyens feussent tentés avant

que venir au cimetere et au rasoir. Au demeurant, j'ai

esté fort aise d'avoit^ la copie des lettres que la royne

vous a escrites, et vous à elle; je les ai données à

Richer, ministre de Blain , et lui ai bien faict entendre

la vérité du tout. Il m'a promis d'en instruire ses com-

paignons au prochain synode, lequel se doibt tenir

près d'ici. Si quelqung me vient voir, je n'y manquerai

pas de mon costé, Dieu aidant. Je suivrai aussi vostre

advis en ce qui est de Desgrustieres ; mais on m'a dict

qu'il n'avoit esté accusé qu'en Poictou, et qu'il ne

seroit poinct besoing d'en parler en Bretaigne. Mais

je vous supplie, monsieur, prendre la peine de me

mander ce ({u'il doibt demander, et moi pour lui, pour

reparer son honneur, et s'il fauldroit qu'on lui donnast

quelque déclaration du synode et en quelle forme. Je

vous dirai encores sur le faict de Beauvais que peult

estre s'y pourra il bientost faire quelque sommation;

mais vous retiendrés, s'il vous plaist, cela par devers

vous; si elle se faict, elle pourra servir d'une façon ou

d'aultre ; car ce sera ung subject de faire quelque esclat;
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sur quoi M. deRouvray prendra occasion de faire sa de-

mande, dont je lui escris. J'ai veu, depuis peu de jours,

des officiers du lieu qui ont bonne quantité de plainctes

à faire contre M. Dubois et son cousin, qui est à La

Ganache , lesquelles ils se résolvent de présenter au

conseil du roy , et vous asseure qu'il y a de quoi les

criminaliser. Pour la fin, monsieur, je vous dirai que

je vous eusse despesché ce porteur, il y a trois jours,

sinon que je suis si tourmentée d'ung mal que j'ai au

pied, qu'il m'a falleu escrire ceste lettre à trois ou

quattre fois; il est semblable à ung panaris que j'eus

au doigt, il y a deux ou trois ans, et me donne des

douleurs extraordinaires comme en forme d'accès. Je

vois que tout cela sont des effects de mes humeurs

melancholiques. J'envoye ung lacquais jusques à Saul-

mur, avec celui que je despesché à la court. Je vous

supplie me le renvoyer et me mander par lui ce que

Yous aurés trouvé bon de faire sur ce que je vous ai

requis ci dessus, pour l'affaire de Beauvais ; et par

mesme main me mander, s'il vous plaist, de vos nou-

velles , etc.

Du 6 mars i6i3.

XLUI. — 'V- LETTRE

De M. de Fillarnould a M. Duplessis.

Monsieur, j'avois obmis, Taultre voyage, à vous

mander ce que M. de Villeroy me dict lorsque je lui

présentai la lettre qu'il vous pleut lui escrire en ina

considération, touchant ceste ambassade; première-

ment il me dict comme il vous tesmoignoit par effect

combien il vous estime, et ce qui vous appartient. Sur
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ce je pensai à propos de lui dire que, sçachant que cela

despendoit de lui et me seroit en bénédiction et obli-

gation très grande d'y cstre porté et assisté de lui, que
de m'y rien promettre ni en parier, que selon son com-
mandement je ne le debvois ni ne le ferois, que le

suppliois très liumblement, pour lui avoir une plus

estroicte obligation, de me dire si quelqu'ung poursui-

voit cesle charge, à qui il feust engagé, et entre les

mains de qui il eust intention de la faire tomber; ce

que je prenois la hardiesse de lui demander, ayant

appris qu'il y avoit quelqu'ung de mes amis , l'avance-

ment duquel je souhaitois comme le mien, et à qui

j'eusse esté très marri d'apporter aulcune traverse,

sçachant d'ailleurs le moyen qu'il avoit de faire pour
moi en d'aultres occasions, qu'il m'obligeroit très

estroictement de me faire sentir en cela ce qui seroit

de son intention. A quoi il me respondit, que la chose

n'estoit poinct encores preste, ne sçachant encores

quand M. du Refuge seroit rappelle; qu'à la vérité plu-

sieurs desiroient ceste charge, mais qu'aulcung n'en

estoit asseuré; que pour lui, il n'estoit engagé à per-

sonne, qu'il m'asseuroit et donnoit sa parole, suivant

ce qu'il m'avoit promis, de me proposer, et qu'il itoit

tousjours au devant pour, à toutes occasions, vous
tesmoigner combien il est désireux de vous servir. Je

lui dis ce que dessus principalement pour m'acquitter

envers M. Dumaurier, auquel tout incontinent, et à

M. Marbault, je dis la façon comme je m'estois con-

duict en cela , et ce qui m'avoit esté respondeu , afin

qu'au moins ils sçussent que toutes les poursuites que
je faisois en cela, ne leur pouvoient nuire, et ne lais-

soient pas de me servir; que franchement je leur ferois

cognoistre ce qui s'y passeroit; et que quand ce seroit



1 I 2 LETTRE

ung de mes frères, je n'y pourrois pas procéder d'aultre

façon. J'ai creu debvoir cela, et à leur mérite et à l'af-

fection qu'ils vous ont et à tout ce qui vous appartient;

moi particulièrement leur estant obligé des tesmoi-

gnages qu'ils m'en ont rendeus, M. Marbault surtout.

En cela beaucoup croyent que ni lui ni moi ne sommes

pas pour avoir contentement en cela, et que ou bien

on y lairra M. du Refuge , ou bien on y mettra ung

catliolique; toutesfois que le cours des affaires gene-

raulx donnera heure en. cest affaire , et à M. d'Aersens

et mon frcre, opinion que si les affaires continuent au

chemin qu'il semble qu'ils prennent, et que l'on aye

plus de besoing des gens de bien , vostre considération

qui aultrement m'en reculeroit, m'y pourroit porter

sans contredict. De tout cela je m'en repose sur ce

qu'il plaira à Dieu en ordonner, en me confiant après

lui, en l'honneur que j'ai de vous estre ce que je

suis, etc.

Du 8 mars i6i3.

XLIV. — ^ LETTRE DE M. DE ROUVRAY

^ M. Duplessis.

Monsieur, les dernières lettres de mon frère de

Yillarnould vous auront entre aullres choses appris ce

que quasi, par la semonce de M. Jeannin
,
j'ai proposé

à M. de Villeroy , touchant l'ambassade des Pays Bas

,

et en quoi m'ayant tous deux tesmoigné une propen-

sion favorable, notamment en vostie considération
,

surtout M. de Yiileroy, j'estime que vous jugeres à

propos de lui en faire ung remerciement tel que cela

l'engage de tant plus à y faire ce qu il m'a promis
,
qui
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est de le mettre en nomination et le favoriser au sur-

plus, sçachant assés de quel poids sera quand vous tes-

nioignerés liiUerest et ressentiment que vous avés en

cest affaire, dont le succès apportant de l'honneur en

ce qui vous est si })roche, fortifiera tousjours dedans

et dehors les bonnes considérations que l'on a de vous,

qui mieulx que personne verres le bien qui en peult

réussir, et au public et au particulier ; et en ceste

considération en sçaurés prudemment (et certes je

crois utilement) fortifier d'ung costé et diriger de

l'aultre, la poursuite de laquelle des meshui la distance

(les choses estant veneues si avant) ne peult estre

honorable, comme je m'asseure que vous le jugerés

ainsi. Un seul déplaisir me reste en cest affaire
,
qui est

ce que nous avons appris depuis que j'en ai parlé aulx

subsdicts sieurs, à sçavoir : l'attente où est M. de Mau-

rice de la mesme chose; ce que, s'il m'eust este dict

par M. Marbault, auquel j'avois dict , il y a plus de deux

mois, l'envie que j'avois de cela , certainement quelque

jeu que m'aye faict à penser en cest affaire M. Jeannin
,

je ne l'eusse poinct enfourné avec M. de Villerov. Je

ne vous dirai rien plus des aultres affaires, pour m'en

remettre à la décharge que j'en ai faicte entre les mains

de l'ordinaire, notamment de ce qui s'est aujourd'hui

passé et discoureu entre M. de Bouillon et M. de Rou-

vray sur le faict de M. de Lusignan, du voyage de

M. Durand vers M. deRohan et M. Duplessis , et aultres

particularités que je lui remets , etc.

Du g mars 161 3.

Mr.M. UE DUPLESSIS-MORKAY. To«E XII.
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XLV.— ^LETTRE

De M. de Bouillon h M. Duplessis.

Monsieur, j'avois beaucoup de choses à vous dire

que le papier ne peult souffrir. L'on est ici peu uni,

l'auctorité foible, et pour diminuer plustost que de

croistre. On nous hait , et nous ne nous aimons pas.

Ce qu'il fault tascher de reparer
,
pour profiter au

public qui n'eut jamais plus de facilité à son bien,

si par nos imprudences nous ne Tempeschions. Nostre

travail doibt estre à faire que nous prenions des conseils

communs, dans lesquels je crois que la raison et même
l'ambition pourroient se contenter. Donnés nous advis

de ce qu'il fault faire, et vous y serés secondé. Si nous

nous pouvions voir avec quelque précédente prépa-

ration de nos amis, je crois que ce seroit une bonne

aide à nos maulx; il fauldroit y préparer M. de Rohan.

Usés , s'il vous plaist , avec silence de ceci , et vous

asseurés de vostre humble et affectionné serviteur.

Henry de La Tour.
Du g mars i6i3.

XLVL— LETTRE DE M. DUPLESSIS

A madame de Rohan.

Madame, je vous escrivis hier par le lacquais qui

revenoit de Nevers , et depuis ma despesche close , est

arrivé cestui ci, par lequel il me restera moins de sub-

ject, encores que la mauvaise disposition du siècle n'en

produict que trop. Vous aurés sceu par là avec quels
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propos M. de Bessay est retourné trouver monsieur

vostre fils, et l'amendement qu'on attend par son en-

tremise; mais il importe comment ils seront et repré-

sentés et receus. Cependant je double que M. de Rou-

vray, premier que procéder plus avant en l'exécution

de vostre mémoire, vouldra voir quel en aura esté

l'effect. Comme de faict, si les actions de Sainct Jean

se conduisent à ce qu'on désire , et qu'il a faict es-

pérer, il y aura plus d'apparence d'y parvenir. J'ai

estimé neantmoins, pour gaigner ce temps, que vostre

mémoire debvoit aller , auquel je trouve la principale

difficulté quand les ombrages seront levés , en l'es-

pargne que se proposent MM. les directeurs des finances

en ceste année. J'en escris conformeement à vos in-

tentions à M. de Rouvray, qui ne se trouve pas peu em-

pesclié du peu de gré qu'il rencontre, en faisant plus

qu'il n'est à croire; mais je ne lui fais aulcune men-

tion de la sommation, ni des plainctes à faire au con-

seil , seulement lui fais sentir les inconveniens qui

peuvent et naistre et croistre, à faulte qu'il soit pour-

veu à ce faict. Pour ce qui est , madame , des mauvais

offices qui me sont faicts , en ce qui me peult estre

le plus sensible, ce ne m'est pas peu de consolation

que vous me fassiés cest honneur de les ressentir. Si

je ne me sentois en quelque façon au dessus d'apologie,

et si d'ailleurs le sentiment des playes de nos Eglises

ne predominoit celui des miennes propres
, je serois

pour m'eschapper ; mais j'y apporterai telle patience

et modération, que vous cognoistrés la puissance qu'a

sur moi vostre particulier respect. Mademoiselle vostre

fille feroit trop d'honneur à ce misérable libelle, d'y

respondre; lequel est assés puni en la mauvaise cons-

cience des aucteurs. Je persiste en Tadvis que je vous
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ai donné par le sieur Desgrulieres , de s'addresser au

synode de Poictou par plaincte. Il lui pourra estre res-

pondeu que le synode ne se mesle poinct d'affaires po-

litiques; mais la réplique est prompte, que cest affaire

est proprement de sa cognoissance, parce que, par le

brevet des places de seureté , c'est aulx colloques qu'il

appartient de bailler leurs attestations à ceulx qui en

doibvent estre pourveus
;
partant aulx pasteurs d'estre

informés des mœurs et qualités de ceulx qui, à ceste

occasion, en sont teneus dignes. Il pourra donc se

justifier des blasmes qu'on lui a voulleu imposer par-

devant culx, et les requérir d'ordonner quelques ungs

de leur compaignie, pardevant lesquels il en informe,

et en tout cas leur demande acte de sa soubmis-

sion, etc.

Du II mars 16 13.

KLyU.—-»;^ LETTRE DE M. DE MIRANDE

A M. Duplessis.

MoNSiEUR,lemesmejourque partirent d'ici MM. Mer-

lin et de Loumeau pour Sainct Jean, y arriva nostre

cercle, qui en estonna plusieurs
,
pour la craincte qu'ils

eurent qu'on ne voulleust mal à propos faire revivre

ceste synagogue in discondilis , avec quelque esprit

d'honneur. Le prétexte sur lequel on fonda ceste ar-

rivée extraordinaire , feut d'ouïr le rapport de MM. Du-

parc d'Archiac et de La Cressonnière, et celui de M. de

Bessav , et de clore les articles qui avoient demeurés

sans estre signés ; mais , en effect , on tasta le pouls à

plusieurs pour renouer, jusques à se voulloir servir

des divisions de nos bourgeois ; à quoi les esprits ne
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s'eslant pas trouvés disposés, et nos députés faisant

mesme les retifs de s'y trouver, il feut enfin resoleu

que ce seroit une reveue en la maison de M. le maire,

à laquelle assisteroient , oultre lesdicts depulés, quel-

ques aultres, jusques à huict , desquels je feus l'uiig.

Là se feirent fort froidement , et avec ung. triste ton

,

ces deux rapports, après lesquels les huict extraor-

dinaires feurent honnestement conviés à sortir, et l'as-

semblée reduicte au cercle raccourci. J'appris qu'en
ceste première séance on nomma pour faire des let-

tres de remerciement aulx provinces qui estoient ac-

courues à la convocation , à nos depulés generauix

et à M, le duc de Rohan; on nomma aussi M. de Rioux
pour nous venir remercier; le lendemain ils se re-

virent au mesme lieu, signèrent leurs actes et leurs

lettres; et ce faict se retirent, après avoir donné des

impressions au peuple, que ce qui s'estoit obfeneu

estoit par sa vigueur, que la maison de ville avoit tout

gasté, et que sans elle tout alloit le mieulx du monde.
Ces procédures me font voir que ceulx que vous

croyés bien persuadés des bons et salutaires conseils

qui leur ont esté donnés, ne le sont pas trop, et ont

depuis esté baleiné par d'aultres gens qui leur ont

donné d'aultres impressions. Le retour du synode nous
en apprendra dadvantage ; M. Merlin en est modé-
rateur, et M. de Loumeau adjoint. J'entends que le

sieur de Hautefontaine y assiste, comme ancien de la

maison de M. de Rohan. Quant à nostre mairie, il est

vrai, monsieur, que quelques ungs m'en ont parlé;

mais oultre mes raisons conteneues par mes précé-

dentes, qui sont suffisantes pour m'en destourner,

j'ai faict vœu de ne rechercher jamais telle charge,

et srais d'ailleiu^s que quand mesme j'entrerois en elec-
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tion, je ne serois poinct accepté; je ne lairai pas de

travailler avec mes amis
,
pour empescher qu'on y

puisse loger aulcung qui ait eu le voulloir ou le pou-

voir de brouiller, etc.

Du II mars 16 1 3.

XLVIII. — ^ LETTRE

De madame de Kohan a M. Duplessis.

Monsieur, je n'attendois que vostre response pour

vous despescher ung Incquais pour vous advertir de ce

que j'avois appris de Sainct Jean , où j'avois mandé

plusieurs particularités par M. Duverger Mallaquet.

J'ai receu aujourd'hui vostredicte response, et encores

une de vos lettres, par ung laccjuais que ma fdle avoit

envoyé à Nevers. Vous m'obligerés de plus en plus

par le soing qu'il vous plaist avoir de ce qui me touche,

ayant beaucoup de honte et de desplaisir de ne vous

pouvoir rendre ces obligations, ni les vous faire rendre

par ceulx qui y ont le plus d'interest; mais, comme

vous dictes , après la fiebvre passée on a honte des

frénétiques effets ; c'est avec mesme honte que j'enx-

ploye M, de Rouvray ; mais je me promets que puis-

qu'il ne se lasse poinct d'obliger ceulx qui ne le recog-

noissent pas pour ceste heure (jusques là que La Ferté

me mande qu'il en admire sa constance), il ne refusera

pas de m'obliger, moi qui l'en supplie, et qui, ne pou-

vant recognoistre ses bons offices
,
pour le moins les

sçais cognoistre et lui en demeure redebvable. Cepen-

dant je vous dirai, sur ce que j'avois mandé à M. de

Rohan touchant M. Duplessis, qu'il m'a faict toutes

honnestes responses là dessus, me disant qu'il desiroit
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toutes sortes de raccommoclemens, et que si M. Du-

plessis lui escrivoit , il encheriroit par sa response sur

les honnestetés, et feroit paroistre combien il desiroit

conserver son amitié. Mesme , sur d'aultres affaires

dont j'avois donné charge de lui parler, il lui dict qu'il

s'y gouverneroit par l'advis de M. Duplessis quand

toutes choses seroient raccommodées. J'avois escrit il

y a quelque temps à M. Durand que j'eusse désiré

qu'il eust peu faire ung voyage à Sainct Jean, et pas-

ser par Saulmur pour cest effect , et que ceste reunion

n'estoit pas moins nécessaire que celle de M. de Bouil-

lon. M. de Rohan m'a mandé qu'ils estoient encores

maintenant en ces termes, et qu'il la desiroit fort;

pour le regard des conseils que M. de Bessay a rem-

portés, je doubte fort qu'il les ait bien peu compren-

dre ou représenter , car il s'est si peu sceu expliquer

en sa negotiation , et a faict si grande gloire du silence,

qu'il a pensé rapporter l'asseurance de toutes les pen-

sions, et il n'a rapporté que ce qui feut mis sur Testât

après le retranchement à l'heure de l'assemblée de

Saulmur. Il ne fault doubter que cela ne fasse du
bruict, car oultre que c'estoit presque la seule chose

sur quoi on se consoloit de la rupture du cercle, di-

sant que pour le moins on n'avoit pas en cela perdeu

ses peines, ceste nouvelle arrive sur l'arrivée de quel-

ques députes de Gascoigne qui avoient porté à M. de

Rohan asseurance de quinze mille hommes de pied et

cinq cens chevaulx , se plaignant de la rupture du
cercle , sur quoi mesme M. de Rohan avoit eu de la

peine à les contenter , et à les asseurer qu'il n'estoit

pas cause de ladicte rupture, et qu'il avoit promis de

soussigner à ce qui s'y resouldroit. C'est chose certaine,

monsieur; et vous puis asseurer que je me resjouissois
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de quoi cela estoit veneu après le partement de M. de

Bessay et aultres députés, craignant que, s'il feust ve-

neu avant, cela eust rompeu ceste resolution. Là des-

sus on aura sceu ceste espargne de MM. les directeurs.

Je crains fort que ce petit cercle à quattre provinces

que vous me mandés n'ait esté formé là dessus. Je

veulx bien que (peult estre) les promesses ne réussis-

sent pas en tout et partout , et que pour quinze mille

hommes il n'y en ait que dix ou moins ; qu'ils soient

contraincts par après accepter ce qu'ils refusent; qu'ils

s'y ruynent encores
;

qui est ce que je crains. Mais

c'est tousjours du mal ; et seroit une grande sim-

plesse, pour i -7,000 francs, de revenir an hazard dont

nous sortons. Il est besoing , monsieur, que vostre

prudence y intervienne; je vous en supplie à joincles

mains; car il est trop certain que si ce retranchement

a lieu , ils feront quelques folies. Vous sçavés que ceulx

qui les gouvernent ne désirent que trouble, quand ce

ne seroit que pour six mois; car tousjours ils y feroient

leurs affaires, et ceux qui porteront la marotte demeu-

reront en croupe. Au nom de Dieu , monsieur, mettes

y la main : on ne demande que prétexte , en voilà ung;

on ne demande que les moyens de commencer, voilà

qu'on les offre
,
je dis de sorte qu'on m'a. asseuré que

quiconque vouîdroit maintenant revenir en Gascoigne,

y seroit receu, feust ce M. de Bouillon, quelque créance

qu'il y ait perdeue, tant ils désirent le trouble; je ne

dis pas qu'ils s'en trouvassent bons marchands à la fin

,

mais le mal seroit tousjours faict. Je vous supplie donc,

monsieur, tant pour le bien gênerai que pour l'amour

de moi, en voulloir escrire à vos amis, et leur remons-

trer les véritables inconveniens qui en peuvent adve-

nir. Vous avés sceu le bruslement du temple de ceulx
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de nostre relligion à Rennes, et les langages qui s'y

tiennent ouvertement qu'il fauldroit de mesme brusler

les huguenots ; cela servira tousjours à fortifier les

j)lainctes et à monstrer qu'on a plus de subject de def-

fiance qu'on en .-noit du temps du roy. Au reste, j'ai

receu une nouvelle qui me fasche fort; c'est que le

comte Henry veult espouser une fille du landgrave qui

est fort belle , et que la princesse d'Orange mesmes

erainct que cela ne se fasse : s'il vous plaisoit en escrire

à M. d'Aersens, afin qu'il empeschast qu'il ne s'enga-

goast là ni ailleurs, jusques à ce qu'on eust essayé de

faire consentir la royne à ce que nous desirons, vous

m'obligerés de plus en plus. J'ai enfin faict sommer

Beauvais ; ung de ceulx de dedans est sorti
,
qui a de-

mandé à parler à Desgrutieres , et des qu'il l'a veu , il

a couché son arquebuse contre lui; mais elle a faict

faulx feu , et là dessus on a faict mine de tirer deux

ou trois coups d'arquebuses du chasteau. Ce sera sub-

ject de plaincte à ma fille, et de monstrer la difficulté

qu'elle auroit d'entrer en sa maison. Vostre advis sera

suivi touchant ce que ledict Desgrutieres doibt deman-

der au synode de Poictou , comme en toutes aultres

choses qu'il vous plaira me le donner, vous suppliant

faire tousjours entier estât de moi, monsieur, comme
de vostre humble et plus affectionnée cousine à vous

servir. Catherine de Partiienay.

Je vous supplie , monsieur, que personne ne sçache

ce que je vous mande de l'offre de ceulx de Gaseoigne;

car je ne confierois pour rien du monde cela qu'à

vostre discrétion. Je vous supplie aussi considérer que

c'est une cruauté à la royne d'empescher le mariage

de ma jeune fille, veu que je me suis tué le cœur et
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le corps pour la servir; et au partir de là, je porte la

peine des faultes des aultres. Advisés, s'il vous plaist,

s'il n'y auroit poinct moyen de faire gouster cela de

quelque lieu qui peust faire effect.

Du i4 mars i6i3.

XLIX. —^LETTRE DE M. D'AERSENS

A M. Diiplessis.

Monsieur , nous croyons que de toutes parts on est

porté à une sincère et entière reunion, mais que, pour

cela, l'entrevue de MM. de Rohan et de Bouillon est

nécessaire , et nous délibérons encores comment la

moyenner , et si elle se doibt faire en court ou au

loing: l'ung et l'aultre a ses considérations pubKcques

et particulières. Vostre intervention, monsieur, peult

régler et resouldre ce doubte; car il est, à mon advis,

impossible de faire réussir heureusement ceste entré-

vue si vous, qui estes puissant envers tous deux, ne la

moyennes. Je désire ceste reunion avec tous les gens

de bien
,
pour le besoing qu'elle faict au public. La

division ayant ci devant engendré le mespris des

Eglises , et cestui ci ensuite de plus dangereux des-

seings, desquels les effects ne peuvent estre parés que

par la première union. Les catholiques d'Allemaigne

ont renouvelle leur ligue de Munich; le pape, l'empe-

reur , le roy d'Espaigne , avec toute la maison d'Au-

triche y sont entrés; ils ont envoyé sonder secrètement

si sa majesté n'en vouldroit poinct estre, demandant

permission de pouvoir envoyer des ambassadeurs pour

en traicler; il leur a esté faict une response générale,
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qui n'nccorde ni ne rejette rien. Les ungs protes-

tans, d'auitre part, font instance à ce qu'il plaise à

sa majesté de renouveller leur union , à quoi le roy

de la Grande Bretaigne s'est joinct ; mais on les remet

à quand on verra ce que deviendront et leurs assem-

blées et Tarmee du grand seigneur. Si pour couler le

temps prudemment certes en ceste minorité, si pour

préparer la voye à des nouveautés , est il pas con-

venable que le parti de la relligion se joigne. En nostre

republicque , la paix continue assés doulcement ; ce-

pendant nous réglons nos finances et la dispute de

nos provinces pour les contributions; avec cela jetions

l'œil à de nouvelles alliances pour nous fortifier au

temps que la trefve expirera. Les villes anseatiques

tiennent encores leur assemblée pour convenir avec

nous; des princes particuliers dans l'empire font pa-

reille ouverture ; mais nostre intention est de nous

attacher à des corps puissans. Je ne vous dirai rien

de la variation journalière que reçoit ceste court au

maniement de Testât , car on vous en esclaircit suffi-

samment d'ailleurs; mais bien prendrai je ceste liberté

de vous escrire d'ung faict particulier. M. de Russy est

hors de son ambassade ; M. de Refuge presse avec im-

portunité son rappel
;
quelques ungs sont après pour

lui succéder ; la royne n'a pas encores faict aulcung

choix , et j'ai esté d'advis que M. de Villarnould y don-

nast quelque atteinte par l'entremise de M. de Rou-

vray , l'ouverture duquel n'a poinct despieu à ceulx

qui seuls en décideront ; au contraire ils ont faict dé-

monstration de gouster la facilité de son humeur, et

de se voulloir efforcer pour le respect de tous. Si là

dessus, monsieur, vous trouvés bon de leur escrire,

en redoublant ou secondant ceste ouverture, je crois
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qu'il seroit fort à propos. Je sçais qu'il y a des raisons

qui font contre M. de Villarnould; mais, si bien pesées,

elles se trouveront toutes foibles, etc.

Du i6 mars i6i3.

L. — ^ LETTRE DE M. DE LOUMEAU

v/ M. Du^lessis.

Monsieur, vostre paquet a esté rendeu et distribué

fidèlement en mon absence ; à mon retour
,

j'ai veu

M. le maire, et l'ai mis en propos de vostre lettre pour

voir ce qu'il en diroit ; mais il ne m'en a rien toucbé.

Le synode n'a rien appris de ces très importantes con-

sidérations pour lesquelles il a esté advancé, et ne s'y

est pas proposé chose de grande importance que l'ap-

probation et le garriment demandé par le conseil et

accordé par le synode. Le maigre accueil que le cercle

a trouvé en ceste ville en est à mon advis une des

principales causes. On a refusé à M. de Blansay, neveu

de M. de Montz , une attestation de sa relligion , et même

de lui donner aulcung acte de sa demande, pour em-

pescher ({u'il ne soit receu en la lieutenance dudict

sieur de Montz; et en cest affaire il y a eu de la brigue.

La deputation pour les synodes de Poictou et de Basse

Guyenne, estant attachée par l'ordre aulx colloques

de Sainct Jean et des Isles , a succédé selon leur de-

sir. Nous y avions, de Poictou, M. Blacher, et de la

Basse Guyenne, M. Duluc, de Casteljaloux et ung an-

cien de Bergerac, qui estoient logés en nostre logis, et

ledict sieur Duluc estant du conseil de la province,

j'en ai appris tout Testât, qui est, en somme, que

toutes les communautés de leur province , les plus



A M/DUPLESSIS. 125

grands de la noblesse, et nonimeement M. de Favars,

et le plus grand nombre, quasi tous les pasteurs, sont

entièrement portés à la paix. Il y a encores quelques

seigneurs et gentilshommes portés au bruict, La Basse

Guyenne s'est portée fort avant en l'approbation faicte

par le conseil au garriment d'icelui, et en a faict ung

aultre qui a esté enregistré en toutes les communautés

et en tous les consistoires. Noslre conseil en eust bien

désiré autant; mais ils se contenteront de moins. L'ar-

ticle dressé à Privas sur le poinct de la justification, a

esté signé de tous en Poictou et en la Basse Guyenne,

fors des Escossois
,
qui nous y ont aussi apporté de la

difficulté. Nous avons eu craincte d'apporter du pré-

jugé en faveur de M. de Tilenus , en différant jusques

au prochain national ; et pourtant a esté advisé que

l'article de Privas seroit signé , sans y obliger precisee-

ment ceulx qui ne seroient encores assés esclaircis sur

quelques termes, qui y penseront entre ci et le pro-

chain synode. Les Escossois sont cause de ceste con-

dition, comme aussi en Basse Guyenne; ils n'ont poinct

signé. La publication du livre de M. Tilenus ne favo-

risa poinct la reunion, à laquelle je n'ai pas recogneu

de disposition là où j'ai esté , et en ai parlé mesme en

particulier. Nous sommes fort empeschés pour la mai-

rie; le voisinage y opère, mais peu. Il y a de la diffi-

culté à faire le choix de trois, du nombre desquels sont

desjà exclus tous les alliés et amis de M. Ducoudray;

car on entretient le monde en une craincte de ven-

geance , à quoi M. de Bellay a fort contribué , ayant

dict ici à quelques ungs que M. Ducoudray ne respi-

roit que la vengeance. Au nom seul de cest homme,

on se cabra. M. Merlin s'est bien porté au synode. On

proposa de faire nomination pour le national , ce que
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M. Merlin et moi ne voulusmes presser et faire passer

par les voix , de peur qu'on ne nous reprochast que

nous eussions desseing de nous faire nommer, comme
cela arrive ordinairement à ceulx qui ont ia modéra-

tion. Il y en eut qui dirent ouvertement qu'il falloit

remettre ceste nomination au prochain synode , où

M. de La Chappeliere assisteroit. Je prévois de la diffi-

culté au restablissement de ceulx qui sont sortis de

Sainct Jean. On a receu quelques ungs ; mais tost

après on les accuse d'avoir fait ou dict. La lettre de

M. Bouchereau nous a donné de la peur; j'en ai dict

en particulier à M. de Rohan ce qui estoit le plus

expédient : mais les préjugés qu'il a de moi ont em-

pesché de gouster mes advis, etc.

Du 18 mars 161 3.

LL — ^ LETTRE DE M. DUPLESSÏS

^ madame de Rohan.

Madame, j'ai receu celle qu'il vous a pieu m'escrire

du 14. J'avois sceu le voyage de M. Duverger Mala-

quet, et vostre intention en icelui; et vous sçavés

,

pour le fonds de cest affaire, de quelle sorte je vous

en ai escrit. L'interest public et vostre respect y trou-

vera tousjours le lieu qu'il doibt , et prevauldra

sur toute plaincte particulière ; mais pour la forme

qu'il y fault donner, j'estime le voyage de M. Durand

nécessaire , lequel monsieur vostre fils vous mande

estre en train , mais ne vous exprime pas que c'est en

suite de la lettre que j'ai escrite à messieurs les cinq

députés de la réconciliation, leur remonstrant qu'ils

ne doibvent pas tenir leur commission finie tandis
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que la division dure , d'où qu'elle procède , et que

plus que jamais le voyage de l'ung d'eulx seroit né-

cessaire , non p'our nous faire seulement signer ung

acte de reunion, mais pour nous faire convenir des

maximes que nous debvons tenir en la direction de

nos Eglises , du but que nous nous debvons proposer,

et des moyens d'y parvenir pour le bien de Testât et

nostre; à faulte de quoi toute reconciliation sera in-

stable et inutile
,
parce que nos actions seront sub-

jectes à s'entrechoquer, et tost après les personnes;

ce que je leur ai deduict par plusieurs raisons, et avant

mesme l'arrivée de M. de Bessay en court plus de dix

jours. Mais on chercha pour le voyage de M. Durand,

que j'avois nommé à part comme le plus propre , ung

prétexte qui le releva des souspçons de la court, sur

quoi on travaille. Pour les pensions de messieurs vos

enfans, elles ont esté promises entières avec les arré-

rages; et crois que telles les accorde on encores; mais

M. de Bessay n'a apporté que les despesches de celles

qui avoient esté employées sur Testât de Tannée 161 2,

et suspendues à Toccasion de ces malentendus ; telle-

ment que j'estime que du surplus il y a plustost retar-

dement que refus. Neantmoins je ne manquerai d'en

escrire où il fault, et d'en remonstrer les inconveniens

sans rien cacher, et, comme j'espère, avec effect
,
parce

que je sçais que l'intention première a esté telle
, et

n'a pu estre altérée que par la mauvaise façon dont

les choses ont esté acceptées. L'offre mentionnée en

vostre lettre , et la plaincte de la rupture de l'assem-

blée de La Rochelle, vient du baron de Lesignan ; mais

je vous supplie de croire qu'il y a une grande erreur

de calcul, et que la pluspart des villes et communautés
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y sont contraires, Bergerac, Saincte Foy, Castillon

,

Nerac, Lectoure, Mauvezin, le Mans, Verdun, Lei-

rac, Montauban, etc., dont j'ai toute aultre nouvelle,

et par actes. Bien est vrai que la moindre estincelle en

ung bois allume ung grand feu; et je doubte que plus

de catholiques romains que des noslres se trouveroient

de ceste partie, lesquels vous scavés
,
quand ils sont

mal contens du refus d'ung prieuré, s'appaisent aisee-

inent de Toctroi d'une abbaye : mais je suis tousjours,

madame, de vostre advis
,
qu'il fault lever toute cause

et prétexte de mescontentement à monsieur vostre fils,

et j'y travaillerai comme pour ma propre vie.

Les députés des quattre provinces ont esté à La Ro-

chelle pour clore leurs actes; ceulx de la ville, n'ayant

peu estre persuadés d'envoyer à Sainct Jean et de là, y
sont retournés : ainsi s'est achevé audict lieu le synode de

Xaintopge , d'où on me mande
,
qu'après plusieurs con-

testations, tout tend à la paix. Je n'avois rien sceu du

mariage que vous craignes de M. le comte Henry; je

ne fauldrai d'en escrire à.M. d'Aersens, et songerai par

quelle voye je pourrai faire entendre à la royne le tort

qui vous est faict par l'empeschement que son aucto-

rité y apporte. Je crains que ce faulx feu de Beauvais

aigrisse encores cest affaire. Le mesme voyage de

M. Durand y pourroit frapper coup ; au moins, s'il

passe ici , taschcrai je d'y prendre quelque expédient

avec lui. Je ne sçais plus, madame
,
que vous adjous-

ter, sinon une recette que M. de La Fin m'apprit hier

pour vostre panaris
,

qu'il dict prompte et infaillible
;

c'est du jus d'une herbe pilee et appliquée avec le marc

sur le mal, qui est une espèce de saxifragia ou paima

vita
,
qui a les feuilles marquées derrière comme les
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capillaires, et se trouve dans les fentes des vieilles

murailles : il dict que vous en recouvrerés aulx corde-

liers de Rennes.

Je desirerois bien sçavoir les circonstances du brus-

lement de Rennes, afin d'en mander la vérité.

Du i8 raars i6i3.

LTI. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. le président Jeannin.

Monsieur
, puisqu'il a pieu à la royne me comman«

der de donner advis de ce que j'estime nécessaire pour*
Je repos public, je suis teneu de vous dire qu'il est du
tout temps de despescher et envoyer les expéditions
qui ont esté promises pour la qualité de prefend eue
reformée

, l'exemption de nos pasteurs , la libert é de
nos synodes, et aultres de ceste nature, parce nom-
meement que nos synodes provinciaulx se vont tenir

à ce printemps dans la pluspart des province?, où il

importe qu'il apparoisse des effects des choses accor-
dées, et qu'on n'ait pas à reprocher qu'à faulte d'avoir
continué les assemblées, l'exécution en ait esté allen-
tie

; de tant plus que desjà elle commencfj à tarder à
plusieurs qui sont travaillés , ou pour la susdicte qua-
hté, ou pour les tailles, et n'en peuvent estre relevés
que par les susdictes expéditions. Je présumerai en-
cores de vous dire qu'il me semble que vous entrete-
nés trop longuement le procès d'Aiguesmortes, lequel
seroit en danger d'en resveiller d'aultres; et pour le

fond
,
n'est besoing que je vous die combien ceste pro-

vince se faict considérer de toutes les aultres • ouitre
ce que le préjugé du feu roy en ceste cause peult fon-

Mim. DE DuptEssis-MoRjîAY. Tome xii. q
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der vostre jugement. On se plainct qu'il n'a pas esté

pourveu aulx pensions de MM. de Rolian entièrement,

selon qu'il avoit pleii à la royne de promettre; ce que

je vous dis, monsieur, parce qu'il importe de nous le-

ver tout prétexte. Au reste, je ne vous ramentois poinct

mes petits affaires, que je me promets faicts, puis-

qu'ils sont en vostre main. Et sur ce, monsieur, etc.

Du 20 mars 161 3.

LUI. —-^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Rouvray.

Monsieur, je m'ingère peult estre trop h vous ra-

mentevoir ce dont vous vous soubvenés assés ; voussça-

vés que voici la saison que la pluspart de nos synodes

provinciaulx se tiennent. Il sera donc besoing que là

on lenr puisse faire apparoir des expéditions promises

sur la qualité de pretendeue reformée; l'exemption des

pasteurs, la liberté des synodes, et aultres de telle na-

ture, de tant plus qu'à faultes des deux provinces, plu-

sieurs sont en peine , et vous n'isjnorés pas que cela

manquant, il n'y aura pas faulte de gens qui disent,

aulx despeiis de vous et nous, que ceste lenteur n'au-

roit eu lieu, si on eust continué le cercle. Vou» sçavés

la peine que vous avés eu à fermer la playe de Sainct

Jean ; la cicatrice en est encore bien tendre , et ne

fault qu'une petite esguille pour la rouvrir. Je dis cela

à propos de celle d'Aiguemortes, qu'il me semble

qu'on laisse bien vieillir, capable cependant, pour le

poid's 3e ceste province, d'en enflammer d'aultres.

On ne doubte poinct de quelle part va son contente-
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ment, lequel, s'il est trouvé bon de préférer, on pour-

roit fonder sur le préjugé que le feu roy a faict en
ceste cause, pour rt'inetlre les choses en Testât qu'il

les avoit mises et laissées , en attendant la majorité

du roy à présent, puisqu'au changement prefendeu
il ne se voit hi nécessité, ni utilité, mais un» danger
manifeste de trouble ; ce que je dis sans interest aultre

que le public , mais qui m'est sensible parce que je vois

force bois sec d'une et d'aultre relligion . qui n'atten-

droit qu'une allumette. Les gens de bien travaillent à
La Rochelle pour porter à la mairie personnes qui ai-

ment la paix du royaulme et la concorde entre les ci-

toyens, et en sont en bon train. Je crains, s'il y paroist
de la brigue ou recommandation de dehors, que la

chose n'en aille pas mieulx
, parce que desjà aulcungs

en murmurent. Je suis adverti de lieu très certain en
escrivant celle ci

, que le baron de Lesignan a fnict de
grandes plainctes par personne expresse au nom de la

Basse Guyenne à M. de Rohan
, de la rupture de l'as-

semblée, et qu'il a eu grand peur de s'en excuser; il

lui reproche que par là il s'est mis en danger de perdre
toute créance, et qu'il y avoit quinze mille hommes de
pied et cinq cens bons chevaulx prests h marcher, tant
d'une que d'aultre relligion

, lesquels il sera difficile de
retenir. Nous sçavons et vous et moi en quantes fa-

çons il y a erreur de ce calcul ; mais si est il que si

ceste légation là feust arrivée avant l'envoi de M. de
Bessay en court, elle estoit pour l'arrester, et mainte-
nant je sçais qu'il faict de griefves plainctes de ce que
ses pensions ne lui ont esté expédiées que selon le re-

tranchement, et non selon l'accroissement que la royne
lui avoit accordé après la mort du feu roy , dont est à
craindre qu'où ne prenne prétexté pour la première
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occasion. J'en touche ung mot à M. le président

Jeannin, etc.

Du 20 mars i6i3*

LIV.—'V- LETTRE .

De M. le maire de La Rochelle h M.. Daplessis.

Monsieur, tous les gens de bien ont grandement à

vous remercier de la continuation du soing et vigilance

qu'apportés à l'advancement et conservation des Eglises

de ce royaulme. Je vous en rends grâces en mon par-

ticulier pour ceste ville
,
qui en a particulièrement de

grandes preuves et s'en est bien trouvée
;
vous asseu-

rant que les bons advis qu'il vous a pieu me donner

par la vostre dernière m'ont esté merveilleusement

agréables. Sur le faict de nostre mairie à venir, aulcung

ne s'est encores déclaré pour mon successeur futur.

Je crois que le plus expédient sera qu'il ne s'en fasse

ouverture, si faire se peult, qu'après la célébration de

la cène de Pasques, qui sera la sepmaine d'auparavant

le jour de l'élection. Les gens de bien cependant doib-

vent y penser et jetter entre eulx secrètement les yeuk

sur quelques personnes fidelles. Vous avés peu estre

adverti des dissensions que quelques malins envieulx de

nostre repos public se sont efforcés de mettre entre

nostre corps de ville et les bourgeois et habitans

d'icelle, par plusieurs signatures qu'ils ont extorquées

de plusieurs desdicts habitans ,
pour éluder les deffenses

qui avoient esté faictes de s'assembler et faire conventi-

culer. Nous remarquons qu'il y a deux sortes d'aucteurs

de ceste division ,
poussés de desseings diamétralement

contraires, tendans neantmoins à une méchante fin.
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Les ungs indignés de ce qu'ils n'ont peu nous porter à

la guerre; les aultres de longue main buttans à la niyne

de nostre relligion et ordre politique de ceste ville de

long temps establis. Je vous l'ai aultrefois designé.

Enfin, aulcungs desdicts bourgeois et liabitans desquels

la pluspart y vont h la bonne foi et se laissent déce-

voir, et qui ne sont originaires de la ville pour la

pluspart , ont faict assigner le corps de ville en règle-

ment à Paris, qui est la voye la plus tolerable et civile,

voullant empescber les résignations qui se font de tout

temps des places de ceulx du corps de ville, et main-

tiennent qu'elles se vendent ou confient à de jeunes

gens, si bien que les plus capables d'entre eulx n'eslant

bien moyennes en sont excleus. Ils ont aussi quel-

ques aultres prétentions de toutes lesquelles on se

peult aiseement deffendre par privilège et arrest des

cours souveraines, aultrefois interveneus sur mesme
subject.

Depuis huict jours en ça, la pluspart des originaires

et plus relevés ont présenté requeste à la maison de

ville, signée d'ung grand nombre d'entre eulx qui

augmentent tous les jours, par laquelle ils desadvouent

la procédure des premiers, disans qu'ils ont des préro-

gatives par dessus eulx qui leur sont inférieurs, aulx-

quels aussi ceulx de l'isle de Rbé et du plat pays du

gouvernement se veuUent joindre. Voilà le dangereux

estât auquel les mechans nous ont voulleu jetter. Nous

espérons, avec l'aide de Dieu, que les choses iront

mieulx que ne cuidions, au grand desplaisir de cest

abandonné dont je vous ai faict mention ci dessus et

de l'aultre qui est à Paris. Nos députés ne sont encores

de retour de la court , et les attendons de jour à aultre.

Nous apprendrons par eulx nouvelles certaines. Conti-
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nues crpendant vostre ancienne bienveillance, mon-
sieur, à vostre ancien et très affectionné serviteur,

ROMAGNÉ.
Du 20 mars 161 3,

LV. —.LEÏTBE DE M. DUPLESSIS

J M. le duc de Bouillon.

Monsieur, j'ai receu celles qu'il vous a pieu m'es-

crire
,
que je tiens à beaucoup de faveur, et tascherai à

en tirer du fruict. Je me suis ingéré, encores que je

sois loing des affaires, d'en dire mon advis. J'y persiste

de tant plus qu'il me semble que le vostre ne s'en

esloingne pas. C'est que pour le présent nous nous

contentions par messieurs nos députés generaulx , de

poursuivre l'exécution des choses accordées, et la ré-

paration des griefs par nous pretendeus; afin, d'une

part, que nos Eglises sçachent à quoi se tenir; et

d'aultre, que nous soyons moins en charge à la royne;

dont elle ait subject de faire fonds de nostre obéis-

sance et service, es occasions qui peuvent survenir;

cependant que nous portions sérieusement la main à

nos playes pour les consolider, et par ce moyen nous

rendre plus capables, et du bien de l'.estat et du nostre

propre. Ce qui ne gist poinct simplement à se promettre

amitié, mais à convenir du but que nous debvons

avoir, et des moyens que nous debvons tenir, com-

passé à l'ung et à l'aultre. A faulte de quoi je n'estime

pas qu'aulcune reunion puisse estreseure , utile, ni du-

rable. Sur tout la conscience doibt régir nos conseils;

laquelle, accompagnée de la bénédiction de Dieu, ne

se trouvera destituée de prudence. S'il me reste quel-
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que jugement, je pense que nous sommes en ung temps

et en une condition que le silence nous vauldra autant

que le bruict , et que nous avons plus à observer les

mouvemens d'aullrui qu'a faire voir les nos.lres; et

pour plusieurs raisons que je sçais vous avoir esté

communiquées, qui regardent et le bien du royaulme

et le repos de nos Eglises. Vous y pouvés, monsieur,

par Tauctorilé et expérience que Dieu vous a données,

plus que toute aultre; et je ne doubte poinct qu'en

ces saincts labeurs \'Ous ne .voiilliés couronner voslre

vie, etc.

Du 2 2 mars i6i3.

LVI. — ^ LETTRE DE M. DE ROUVRAY

A M. Duplessis.

Monsieur
,

j'ai veu
,
par la despescbe que m'a ap-

porté le lacquais , l'incertitude où est tousjours ma-

dame de Rohan pour cest affaire de Beauvais, et à la

vérité non sans cause; mais de la pousser et presser

par les moyens de son mémoire
,
je ne vois pas comme

cela se puisse ni doibve faire , souscrivant en cela du

tout à vostre advis, et la supplie de trouver bon que

nous ne parlions poinct ici de cest affaire là
, qu'après

que monsieur son fils l'aura veue, oii je me promets

que s'aboucbant ils conviendront entre eulx mesmcs

au gré des ungs et des aultres de cette difficulté.

Cette bonne dame me discourt aussi fort ample-

ment ses aultres douleurs , de voir en tant de facoiis

l'esprit de division agir p-irmi nous , et notamment de

ce qui est arrivé entre M. de Rohan et M. Duplessis,

où avec grande prudence , et neantmoins sincèrement
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elle me faict voir les justes subjets de plaincte de

M.Duplessis qu'elle sçait avoir esté indignement traicté,

comme aussi M. de Rouvray, et ce pour avoir voulieu

retirer M. de Rohan , voire par les cheveulx , du pré-

cipice oîi il couroit, désire, pour remède à cela, le

voyage de M. Durand, que M. de Rouvray désire aussi

de tout son cœur, et faict tout ce qu'il a peu faire

pour l'y disposer, ce qu'il avoit faict assés heureu-

sement; mais le manquement de prétexte nous a ar-

restés court, faillant satisfaire de deux costés, et par

des raisons toutes diverses , à quoi le prétexte de Beau-

vais semble ne pouvoir non plus satisfaire, oultre que

le malheur veult qu'il ait tombé malade; toutesfois

,

je crois que ce ne sera rien. Maintenant tout est changé

ici ; M. le prince s'estant retiré mal content ( et l'on tient

qu'il s'en va en Guyenne), parle fort hault. Tout le

reste de la cabale s'est aussi retiré; ne reste plus que

M. de Bouillon
,
qui faict sonner hault son despart

dans peu de jours. Quant à moi, je crois que cela nous

produira, dans peu de mois, quelque chose de nou-

veau. Mais c'est trop vous entretenir, ayant de qui

estre amplement adverti d'ailleurs, par la descharge

ordinaire qu'avés eu agréable que je prisse.

L'on m'a dict, à ce soir, que l'on vous donneroit

quelque contentement et sur vos dettes, non comme

l'on desiroit à la fois, mais par années; et sur le

faict de vos gendres, mon frère, par le messager, vous

en dira les tenans et aboutissans. Enfin le temps fera

cognoistre et recognoistre les gens de bien, et des-

couvrira les aultres, etc.

Du "31 mars i6i3.
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LVII. —-^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. d'Aersens.

MoNSfEUR, je vous escris inr>inR parce que le sub-

ject ne nous abonde pas tant, qui n'est pas ung mau-

vais signe. La playe de Sainct Jean , par la grâce de

Dieu, est fermée; mais il fault donner lieu à la cica-

trice de s'affermir; ce nous sera ung moyen de rendre

plus solide nostre reconciliation, à laquelle, quelque

occasion qu'on m'ait peu donner du contraire, il n'y

a rien que je n'apporte. Je vois madame de Rolian fort

en peine d'une nouvelle qu'elle a receue, que M. le

prince Henry soit en volonté d'espouser une fille de

M. le landgrave, fort belle, contre l'espérance qu'on

lui avoit faict concevoir pour sa fille, et là dessus elle

vous reclame, et moi pour elle; non que je ne voie

que la saison n'est pas encores propre pour remettre

sur les premiers propos, mais au moins pour leur

donner temps de revenir. Je vous supplie donc de

juger , selon vostre prudence, quelle consolation on lui

peult donner là dessus. Certes, monsieur, ceste povre

dame est grandement à plaindre, qui s'est tuée corps

et esprit pour amener les affaires à bien ; et neant-

moins, en l'empeschement qui est donné à ce mariage,

souffre la peur du mal qu'elle a tousjours tasché d'em-

pescher ou d'amender. On nous parle des préparatifs

du Turc par mer; je ne puis croire qu'il donne sur les

Vénitiens, parce qu'il lui importe de les laisser à quar-

tier, comme ceulx seuls qui lui peuvent faire leste en

mer, et qui se tenant cois, lui donne beau jeu sur le

reste ; il y auroit donc plus d'apparence sur la Sicile.
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Pour la terre, la Hongrie est bien son théâtre ordi-

naire; mais pour plusieurs raisons, il ne peult faire

grand progrès de ceste part, nommeement parce que

les vivres ne le peuvent suivre. En tout cas, cepen-

dant, ou vostre trêve s'en affermit, ou vostre guerre

se faict avec plus dadvantage, surtout si la contention

de Juliers vous porte aulx armes , etc.

Du 22 mars 161 3.

LVIIL — -^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. (VAersens,

Monsieur, j'ai receu les lettres du 16 mars, et ne

puis assës louer la peine que vous prenés pour nostre

reunion tant desiree. Je sçais avec vous qu'il seroit à

propos que les deux seigneurs se peussent voir; mais

je n'en puis imaginer le moyen : M. de Rohan se resol-

vant d'attendre à Sainct Jean les couches de madame

sa femme; et M. de Bouillon, soit de ne bouger de la

court, soit mesme d'aller à Sedan. C'est pourquoi

j'avois proposé, il y a jà quelques mois , à messieurs les

cinq députés de la reconciliation, que j'estimois néces-

saire que l'ung d'eulx, après avoir communiqué avec

M. de Bouillon, allast trouver M. de Rohan, et feust

interpreste des intentions de chacung d'eulx vers

l'aultre, non seulement pour s'unir en amitié, mais

principalement pour con\enir de conseils pour la direc-

tioiî de nos F'glises , sortables à la condition de Testât

et nostres. A taulle de quoi, toute reconciliation sera

tousjours insiahle, inutile et de peu de durée; parce

que le:> affaires venanl à s'entrechoquer, aussi feront

les personne:i. C'esc donc à quoi je in'attends. Si j'ai
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cest heur (|iic celui qui y sera destiné passe par ici, je

le servirai de tout iiion cœur en ce saincl œuvre. Je

vois la ligue catholique romaine renouee en Alle-

maigne, sans doubte pour choquer les protestans; et

puisque le roy d'Espaigne est chef de celle là , ce scroit

à nostre roy de se faire chef de celle ci. Mais je crois

que nous voulions couler ce temps de minorité pru-

demmcnt,.poqrveii que,nous pourvoyions à ne la perdre

poinct entre ci et la majorité.

Vous m'obliges grandement en ce que me proposés

pour mon fils de Villarnould; je penserois ceste charge

et fort propre pour lui, et lui pour la charge. C'est

pourquoi j'en ai escrit à M. de Villeroy avec affec-

tionné remerciement de la bonne volonté qu'il lui a

testifiee, et pryé de la lui voulloir continuer, jusqu'à

l'effect ; à quoi aussi je vous supplie de voulloir, en

ma considération , contribuer tous vos bons offices.

J'oserai encores ici vous adjouster ung mot : J ai le

cçeur navré qu'à mesure que nous bouchons ung trou,

nous en ouvrons ung aultre. Vous semble il poinct

qu'il estoit hors de saison que M. Tilenus mist ce

livre en lumière
,
qui nous expose aulx vacarmes des

jésuites , et qu'il estoit de la prudence de M. de Bouillon

de retenir ces contentions dans les bornes du silence,

comme très prudemment en avoit jugé le roy de la

Grande Bretnigne? Certes il fault que je vous die que

les persécutions, guerres, massacres, ligues, par oii

j'ai passé, ne me donnèrent jamais tant de desplaisir,

et que je commence fort à m'ennuyer au monde.

Du 28 mars 161 H.
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LIX. —->;^ LETTRE

De M, de Jaucourt de Roiwray a M. Duplessis.

Monsieur, ce m'est ung extrême contentement et

honneur d'estre fortifié de vos bons advis, en l'admi-

nistration d'une charge si pénible et difficile. Vous

sçavés qu'il ne nous a poinct esté promis de nous don-

ner aulcune expédition par escrit de la concession qui

nous a esté faicte sur ce mot de pretendeue , mais bien

par une loi non escrite de faire entendre l'intention

de leurs majestés sur ce faict, et pour en faire jouir de

l'effectpnais la difficulté se rencontrant à le faire sçavoir

sans esclat qui donne subject de murmure aulx catho-

liques romains, c'est ce qui empesche que si prompte-

ment nous n'en sentions le fruict ; mais l'on nous promet

de le faire, et nous exhorte on à compatir avec le

temps. La raesme chose nous faict on tousjours espérer

sur le bénéfice des lettres accordées pour l'exemption

des tailles de nos pasteurs, lesquelles nous n'avons en-

cores peu faire vérifier à la court des aides
,
quelque

diligence que nous y ayons faicte; et certes je ne sçais

par quel mystère ; mais il fault dire vrai qu'en tous

nos affaires, mesmes de celles qui sont promises, nous

ne voyons gueres que les paroles pleines d'espérance,

et jusques ici poinct d'effect, ou si peu que rien, et de

cela je commence fort à me lasser; car à la fin j'ap-

prehenderois de rougir d'ung juste reproche de conni-

vence. L'affaire d'Aiguesmortes est traicté de ce mesme
air, quelque remonstrance que j'aye peu faire que le

bien du service du roy et le bien de cest estât ne re-

quiert que cest affaire tire ainsi à la longue; sur quoi
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je n'ai poinct veu de raisons au contraire qui m'ayent

peu contenter. Vostre lettre à M. le président Jeannin,

suivant le style de celle que vous m'avés faict Thonneur

de m'escrire , a esté goustee et approuvée, mais j'ai

grande peur qu'elle n'aye assés de force pour les dé-

traquer de leurs brisées ordinaires, quelques fortes rai-

sons que vous y ayés glissées, et qui bat et rebat, il y
a long temps , avec eulx. Vostre advis touchant la

mairie de La Rochelle est grandement louable; ce que

vous jugés des biais que l'on y doibt tenir pour se

bien garder de faire sentir qu'il resuite sur ce faict

aulcune halaine. J'y ai frappé quelques coups et les ai

reteneus en ces termes , tellement que par leurs dépu-

tés qui s'en retournent avec quelque contentement,

non toutesfois entier, n'en ont rien recogneu. Je ne

doubte poinct de l'advis que vous avés eu du costé de

la Guyenne, et que ceste plaincte n'en soit eschap-

pee; mais Dieu a conduict le tout plus largement qu'ils

ne voulloient. J'appréhende que cest affaire d'Aigues-

mortes nous rembarque de plus belle. Je crois qu'ils

tendent à d'aultres aussi (mais à diverses fins), à l'ad-

vancement d'une assemblée générale, que j'appréhende

d'aultant qu'elle est désirée plus pour auctorité , ou du
moins prétexte de ce qui arrivera

,
que pour y chercher

du remède. Nous estimons neantmoins, sans attendre

aulcune charge plus particulière des provinces, que
nous la debvons demander dans trois ou quattre mois;

et sur quoi je vous supplie me fortifier de vos bons

advis. Nous nous en allons , mon frère de Villarnould

et moi, en Bourgogne; moi pour trois sepmaines, et

ce tousjours aulx mesmes bons termes de ceste ambas-

sade, sur quoi ce que leur en escrit M. de Villeroy,

envers lequel comme eovers les aultres je ra'asseure
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que ne negligerés ni ne denierés rien à mon frère de

ce qui despend de vous, dont la considération peult y
estre utile, quoiqu'une aultre fois il semble aussi qu'elle

y nuise; et certes , il y a maintenant de l'apparence de

ne plus desemparer de ceste poursuite, etc.

Du 2() mars i6i3.

LX.---î;^ LETTRE DE M. BIGOT

A M. Diiplessis.

Monseigneur, il y a huict jours que je feus adverti

par M. Duncan , professeur en philosophie , que Jacques

Bigot, mo.n fils, qiiej'ai ci devant envoyé pour estudier

en l'académie de Saulmur, s'estoit tant oublié qu'au

mépris de toutes sortes de deffenses, mettant tout

respect en arrière , s'estoit laissé écouler h des débauches

mal séantes à sa profession et scandaleuses. J'en eu tel

desplaisir que, si les affaires publics ne m'eussent ar-

resté
,
je feusse coureu à 1 heure pour me rendre moi

mesmes partie , afin de lui faire reparer son delict. J'en

escrivis audict sieur Duncan et à M. Tesleu Gronart

,

les larmes aulx yeulx et le cœur bien serré, l'abandon-

nant à la rigueur des lois et de la discipline, non tou-

tesfois pour le perdre, mais jusques où ils cognois-

troient
,
par leur prudence , estre nécessaire pour l'hu-

milier et se remettre en son debvoir. J'ai depuis sceu

que M. Bazin estoit allé sur le lieu pour retirer son

fils du précipice, où le mesme abandon l'avoit porté,

et que le vous prenant d'une main pour faire les soub-

missions et recognoissances de ses faultes, de l'aultre,

il avoit arresté le mieri, que des resolutions désespé-

rées commençoient d'emporter, et le remit auprès



A M. DUPLESSIS. l43

dudict sieur Duncan, comme en ung lieu de depost,

attendant le jugement de son procès. En cefaict, je

me tais et supplie. Je ne demande poinct une abolition,

car il est trop raisonnable qu'il porte la peine de son

pesché; mais je supplie que ce soit plustost ung cbasti-

ment ou correction de père qu'une punition de juges

rigoureux. Quoi que ce soit, monseigneur, qu'il ne soit

poinct #bassé, ni exilé de la compaignie; car j'estime-

rois ceste condamnation la plus severe. De vérité, en

ma colère, je l'avois mandé pour me venir trouver;

mais maintenant je me révoque de cet appel; car je

me promets que, si par ung jugement charitable il

obtient son rétablissement, ceste chute le reveillera et

lui fera prendre de plus près garde à lui; que s'il estoit

retranché, je n'en pourrois attendre que perte et con-

fusion. Je vous supplie donc, monseigneur, que ma
requeste soit entérinée, etc.

Du 3o mars i8i3.

LXL—^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Loumeau.

Monsieur
, j'ai receu une fort bonne lettre de M. le

maire, et qui me tesmoigne une bonne cognoissance

du mal et ung désir du remède. Je crois qu'il sera bien

aise de sçavoir l'admonition faicte au procureur du roy,

car il m'en parla à La Rochelle. Je ne sçais si vous n'avés

rien appris depuis du chnsteau d'Angers. M. de Guise

a voulleu voir Snngeon \\ Paris. Le discours s'est passé

en excuses du passé, protestations pour l'ad venir, et

que rien ne pouvoit empescher la sincérité en leur ami-

tié
, puisque la dissimilitude de leurs desseings les em-
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peschoit de s'entrechoquer. Les gens de bien catho-

liques, au contraire, vouldroient pouvoir faire fonds

de nos Eglises contre les practiques de ces messieurs

qui ne meurent poinct , ains se fortifient tous les jours
;

aultrement recognoissent que Testât est en évident

péril , et de ce je suis recherche et pressé de diverses

parts ;
par où vous voyés quel dommage nous font

tant nos divisions générales que nos intentions parti-

culières. D'aultre part je vois monseigneur le prince

parti mal content de la court , resoleu d'aller en Guienne
;

en mesme temps M. de Bouillon parler de se retirer à

Sedan, et plusieurs aultres de quitter la court. Tout

cela en danger de croire quelque orage duquel nostre

union bien conduicte pourroit tirer de l'utilité, en ser-

vant le rby et Testât. Mais il n'y a rien pire que de

manquer à soi mesmes , etc.

Du 3o mars i6i3.

LXII. —-ï;^ LETTRE DE M. DE VILLEROY

A M. Duplessis.

Monsieur, j'irai tousjours au devant de toutes occa-

sions de servir vous et les vostres
,
quand elles s'offri-

ront, en considération de nostre ancienne amitié et de

vostre mérite. Je recognois aussi celui de M. de Villar-

nould, de sorte que je ne doubte poinct que leurs

majestés n'en soient très bien servies, si elles le mettent

en besogne. Mais les subjects de ce faire ne se ren-

contrent pas tousjours, comme vous sçavés, à poinct

nommé; et mesmes en ceste saison que les charges

sont souvent briguées et comme accaparées devant

qu'elles vaquent. J'en ai conféré avec lui ouvertement,
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ainsi qu'il vous dira. Je m'asseure qu'il vous rendra
bon compte de Testât et des niouvemens de nostre

court. En tout puis je vous respondre que la volonté

de leurs majestés à la manutention delà paix publicque

dedans et dehors le royaulme, est plus constante que
jamais. C'est en vérité leur principal soinget desseing,

comme de conserver, avec leur auctorité, à ung cba-

cung ce qui lui est justement deu. De quoi, si on veult

se contenter, nostre repos durera; sinon, il fauldra

faire le mieulx que Ton pourra, et remettre le reste

à la volonté de Dieu, etc.

Du 3o mars i6i3.

I.XIII. — -»;*^ LETTRE DE M. DE LOUMEAU

A M. Diiplessis.

Monsieur, quoiqu'on travaille, je ne vois pas les

cho'^es disposées au bien. M. le procureur du roy, tout

ouvertement, se porte pour chef des bourgeois, et y a

quelques ungs des officiers du roy joincts avec eulx*

tels se vantent d'empescher les brigues accoutumées
en la mairie, et particulièrement à ce que je puis juger
que M. de Mirande y entre, pour avoir, disent ils,

trop demeuré et faict des cognoissances à la court. On
faict courir le bruict, contre toute apparence de vérité,

que la royne a escrit à M. de Loudriere qu'elle estoit

adverlie que M. Desherbiers voulloit estre maire, lui

deffendant expresseement de l'accepter; sur quoi on
faict encores cabrer le monde. Toutesfois les gens de
jugement ne croyant ceste lettre, sçacliant que M. Des-

herbiers ne sçauroit mesme briguer, d'autant qu'il est

encores comptable et redevable à la ville pour Tadmi-
Mém. de DurLESsis-MoRWay. Tome xii. 1 o
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nistration du petit hospital. En iing mot, je vois plus

de subject de craindre que d'espérer de la part des

hommes. Mais l'affaire de ce livre de M. Tilenus est

plus fascheux et ung empeschement tout apparent et

tout présent à la reunion , laquelle M. de Bouillon sem-

blant désirer et rechercher, il n'en prend pas le che-

min. J'en ai parlé à bon escient à M. Constant, et lui

en parlerai encores, estant obligé de promesse de le

voir à Marans, après Pasques, devant qu'il parte pour

retourner en court. Quant à l'article de Privas sur ce

subject , ayant esté signé de tous en Poictou et en

Basse Guienne, excepté desEscossois, nous ne pouvions

faire aultrcment, de peur d'apporter ung favorable

préjugé à la cause de Tilenus; et d'autant que quel-

ques ungs faisoient difficulté sur le mot de ceremoniale,

et quelque aultre façon de parler, il feut mis en l'ar-

ticle qu'on n'obligeoit aulcung précisément à le signer.

Toutesfois il feut signé quasi de tous. Les Escossois

sont tousjours particuliers et quelque peu d'aultres

,

lesquels se voulloient tenir à ce qui en avoit esté ar-

resté au synode national de ceste ville, qui sera bien

aussi à mon advis le plus expédient, et de tascher plus-

tost d'empescher ceste controverse que de la décider,

demeurant en termes generaulx de la justice du Christ,

sans user aulcunement de la distinction d'activé et pas-

sive, soit pour les comprendre toutes deux, soit l'une

à l'exclusion de l'aultre. J'escris à M. Bouchereau sur

cela une ouverture, laquelle se pouvant suivre et effec-

tuer seroit à mon advis fort utile, et sur la possibilité

d'une telle conférence de la part de l'auctorité supé-

rieure, sans laquelle ne se pourroit faire. Je vous advise

que M. de Bouillon y estant porté, se feroit fort de la

faire trouver bonne; mais il seroit à craindre qu'il s'en



A M. DUPLESSIS. l47

voulleust servir à ses fins, aulxquelles il tend tousjours.

Et (le cela je communiquerai avec M. Constant, qui

m'a faict entendre qu'il désire la reunion
, jusques à

désirer d'avoir mon advis siu' les moyens. S'il vous plaist

m'honorer de vostre advis là dessus, et que vous jugics

que j'y puisse servir, je despendrai de vostre bon con-

seil. Nous avons ici ung aultre fasclieux affaire qui se

présente, c'est la veneue de M. de Sainct Germain en

sa maison de Monroy, laquelle advenant devant la mai-

rie nous apportera du trouble. J'ai pourveu de le faire

advertir par M. Constant de différer ung peu; car vous

sçaves en quelle estime est cest liomme. Quant à l'af-

faire de M. Bouc-bereau, il m'a fott ennuyé; que lors

ayant ouvert la bouche pour parler de vous, je lui

imposai incontinent silence, et il feut sage et se retint;

et je vous puis asseurer que quand je parlai en parti-

culier, il ne me parla de vous qu'en termes respec-

tueux et fort honorables, sans aulcune plaincte de

vous, sinon tacite en ces mots qu'il me dict ; «Je voul-

drois avoir parlé à lui ung quart d'heure pour lui

descharger mon ame. » Lesquels mots je vous supplie

retenir à vous, afin qu'il ne pense que j'aye divulgué

ce qu'il me dict; et encores plus, afin qu'il ne pense

que j'en ai usé de mesme à l'endroict d'ung certain,

duquel il me parla en aultres termes, lesquds, pour

chose du monde , je ne vouldrois redire , combien que

j'estime qu'il les aura bien dict à d'aultres, et qu'il

vouldroit qu'il le sccust; mais ce ne sera de par moi,

ni directement ni indirectement.

J'appréhende fort la division et le schisme qui nous

menace , et qui est si advancé que d'avoir porté ceste

controverse aulx termes où ce livre l'a portée et sera

portée plus oultre , si la controverse n'est bienlost
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estouffeej à quoi tous ceulx qui sont désireux de la

gloire de Dieu doibvent travailler par tous moyens à

eulx possibles, et surtout par ardentes pryeres, et entre

tous et sur tous. Vous, monsieur, qui y pouvés plus

qu'aulcung autre, voire que plusieurs ensemble, je

crains que cest affaire se traictant au synode national,

il veuille décider la controverse, et qu'en condamnant

l'opinion de M. Tilenus, on apporte de l'aigreur, y
meslant la haine que plusieurs peuvent porter à M. de

Bouillon, et me soubvenant de vostre advis sur ce que

le synode de Gap avoit arresté, que les provinces vien-

droient prester au prochain synode national sur la

question de l'Eglise : si l'Eglise romaine pouvoit estre

appelée Eglise? Je tiens qu'il fauldroit faire le mesme

en ceste controverse , en remettant la décision à ung

aultre temps, veu que nous pouvons, sans préjudice

de la vérité, demeurer en termes generaulx de justice

et d'obéissance, sans la diviser ou distinguer.

Les députés de ceste ville ne sont encores de retour;

on croit toutesfois qu'ils sont reteneus plus pour quel-

ques affaires particuliers qu'ils ont que pour les pu-

blics, etc.

Du i" avril i6i3.

LXIV. — LETTRE

De M. le président Jeannin a M. Dupiessis.

Monsieur, la royne et ceulx qu'il lui plaist appeller

au conseil des affaires publics , défèrent beaucoup à vos

advis, comme estans asseurés que vous les donnés avec

prudence, et désir d'aider à maintenir la paix et tran-

quillité publique, que jugés, comme font tous les gens
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de bien , debvoir estre conjoincle avec la relligion dont

les ungs et les aultres font profession. C'est pourquoi

ayant communiqué vos lettres, je vous dirai pour res-

ponse à la dernière, du ni du mois passé, qu'on n'ob-

met rien pour faire que ce qui a esté promis et ac-

cordé soit sincèrement exécuté. Et premièrement, en

ce qui est de la qualité de pretendeue reformée, vous

sçavés, monsieur, qu'il n'est besoing d'aultre expédi-

tion, sinon de faire entendre aulx procureurs du roy

,

es cliambres de l'edict et miparties, qu'ils dissimulent

et souffrent la façon d'escrire dont les ministres usent

en leurs attestations ; à quoi a esté pourveu
,
pour la

chambre de Nerac, par ce qui en a esté dict au procu-

reur du roy de ladicte chambre, estant en ceste court;

et pour la chambre de Castres, la royne en a escrit à

M. le président Faure
,
qui est près de M. le connes-

table en Languedoc, pour le faire sçavoir au procu-

reur du roy de ladicte chambre, lequel est ordinaire-

ment avec lui; et adjousté encores une lettre audict

sieur procureur du roy en créance sur ledict sieur pré-

sident Faure, afin qu'il adjousté foy à ce qu'il lui dira

sur ce subject. Il ne restoit donc plus que les chambres

de l'edict de Paris et Rouen. Ores la première ne faict

aulcune difficulté de recevoir les attestations des mi-

nistres cnlaforme qu'ils les ont données jusques à pré-

sent, dissimulant l'obmission de ce mot de pretendeue.

Pour celle de Rouen, il y a esté procédé de mesme

façon, et si je vous peulx asseurer que le président qui

préside en ladicte chambre, lequel est à présent en

ceste court, sera si bien informé, avajit son départ,

de l'intention de leurs majestés, que vous en aurés la

mesme satisfaction. Quant aulx juges inférieurs , il n'en

est pas besoing; car ils seront obligés de se conduire
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avrc mesme prudence, par l'exemple des officiers qui

sont au dessus d'eulx; aussi est il nécessaire d'y procé-

der ainsi, pour n'offenser pas trop les catholiques qui

feroient de grandes plainctes, si en vertu de lettres

patentes ou aultres escrits jettes en public on auctori-

soit ce que ceulx de la relligion prétendent en cest

endroict. Ce qu'ayant esté bien considère par messieurs

vos députés, ils se sont contentes de ce que dessus, et

ont bien jugé que ce seroit troubler le repos d'y pro-

céder aultrement. Quant à l'exemption des ministres,

la déclaration qui a esté faicte afin de les en faire jouir,

est en la court des aides; pour la vérification de la-

quelle j'ai moi mesmes conféré de la part de leurs

majestés avec M. le premier président et le procureur

gênerai de ladicte court; la difficulté est en ce que vos

ministres ne peuvent pas désirer ung plus grand pri-

vilège que nos ecclésiastiques. Et neantmoins par l'or-

donnance d'Orléans, les ecclésiastiques qui sont rotu-

riers, sont cottisés aulx tailles pour les biens patrimo-

niaulx qu'ils possèdent , sinon qu'ils les donnent à ferme.

Est mesme adveneu que depuis peu de jours quelques

ecclésiastiques de la ville du Mans s'estans plaincts au

conseil de ce que les esleus du Mans les avoient impo-

sés aulx tailles, pour leurs biens partrimoniaulx, leur

requeste a esté renvoyée à la court des aides pour y

pourvoir. Il est bien vrai qu'en la pluspart des élec-

tions du royaulme les esleus favorisent lesdicts ecclé-

siastiques , et ne practiquent contre eulx la rigueur de

ladicte ordonnance : dont les paroissiens qui ont la

mesme affection de gratifier leurs curés, vicaires et

aultres pasteurs de leurs Eglises , ne se plaignans poinct,

ceste contravention est tolérée , mais n'a poinct en-

cores esté auctorisee contre la loi, jusques à présent.
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JN'ous sommes bien informés aussi qu'en quelques en-

droicts où les csleus ont voulleu user de rigueur contre

lesdicts ecclésiastiques, ils se sont exemptés par des

baulx. feints et simules de leurs biens, ou que les pa-

roissiens les ont dispensés d'eulx mesmes ; ce dont je

vous peulx asseurer, monsieur, est que leurs majestés

veullent et entendent que vos ministres jouissent de

mesme exemption et privilège qu'eulx. Et si quelqu'une

de vos ministres est cottisé et s'en plainct, qu'il aura la

mesme justice et grâce que celle qui sera faicte aulx

ecclésiastiques sur le faict particulier de la requeste

présentée par le clergé du Mans. Pour le regard de la

liberté de vos synodes provinciaulx , concernant les

affaires ecclésiastiques, on n'y touclie aulcunement, et

en pouvés jouir en toute liberté. Mais pour les aultres

assemblées, vous vous soubviendrés, s'il vous plaist,

de ce que je vous ai escrit daultrefois si on ne se con-

duict comme on faisoit lors du feu roy (auquel temps

ils estoient peu frequens, de peu de personnes, et sans

y prendre des resolutions préjudiciables à l'auctorité

de leurs majestés et au repos public
j ,

qu'on sera con-

trainct de les empescher : comme, au contraire, on

usera de mesme prudence pour les souffrir et dissi-

muler, que faisoit le feu roy, ceulx de la relligion s'y

conduisans avec mesme prudhommie et modération.

Dont j'estime, monsieur, que tous les gens sages se

contenteront, et sçauront bien considérer qu'il est

besoing de retenir l'impétuosité et chaleur de ceulx qui

veullent couvrir leurs passions du zèle de relligion,

pour troubler le repos commung. Vous adjoustés en-

cores vostre advis sur le faict d'Aiguesmortes; sur quoi

je vous dirai qu'on n'est pas en difficulté de sçavoir ce

que la justice et la raison doibvent conseiller en cest
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endroict ; mais bien de ce qu'il fault faire pour ne lais-

ser aulcung prétexte à ceulx qui ont envie de brouiller.

Rien ne sera obmis aussi pour donner contentement,

à M. de Rohan. Vous serés desjà adverti.de l'absence

de messeigneurs les prince de Condé, ducs de JNevers

et de Mayenne, qui sont sortis de la court depuis peu;

aulcungs disent avec mescontentement; mais comme

ils n'en ont aulcung juste subject, leurs majestés n'ont

pas ceste opinion, du moins qu'il y ait rien qui les

puisse induire à faire chose qui soit préjudiciable à

leur auctorité et contre Testai. M. le mareschal de

Bouillon est aussi sorti de la court peu de jours après

eulx. Je vous puis asseiirer qu'on a ung si grand soing

et désir de conserver la paix, que leurs majestés se

démettent souvent au dessous de leur dignité, pour

remettre en debvoir ceulx qui ont envie de mal faire;

qui nous faict espérer que cbacung sera sage; et s'il

advient aultrement, que les aucteurs des mouvemens

se trouveront foibles. Vous pouvés beaucoup aider au

bien ; vous le faictes aussi , et la royne vous en sçait

gré. Continués, s'il vous plaist, etc.

Du 6 avril 1610.

LXV. — -^ LETTRE

De madame de Rohan a M. Duplessis.

Monsieur, sitost que mon fils a esté parti d'ici, je

n'ai vouUeu faillir de vous faire sçavoir ce qui s'est

passé entre nous, qui est, en ung mot, que je l'ai laissé

en telle disposition que j'eusse peu désirer; et pour les

particularités, je vous dirai que, pour l'affaire de Beau-

vais, nous nous sommes accordés, suivant l'advis de
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M. de Rouvray, de remettre et essayer d'obtenir la ré-

compense et les lettres pour mon fils, la première fois

que nous serons et les ungs et les aultres en court ;iet

en attendant, mon fils fera sortir les soldats de M. Du-

bois à petit bruict, et y en mettra d'aultres; et pour

les proficts , ils s'en sont accordés lui et sa sœur; si

bien que cest affaire est en bons termes, grâces à Dieu.

Pour la reunion , il m'a fait entendre les subjects sur

quoi il s'estoit piqué, et je lui ai répliqué ce que j'ai

creu à propos, suivant ce que j'avois entendeu de vous.

Enfin il désire tout ce qui peult le raccommodement;

mais la bienséance requiert des entremetteurs, et quel-

ques aultres raisons encores me font désirer que M. Du-

rand fasse cest affaire, vous suppliant, monsieur, ne vous

arrester à l'ouverture d'aulcung aultre, et croyés qu'il

vault mieulx que la chose soit ung peu plus longue,

et qu'elle soit bien faicte par lui. Sa maladie vient à la

vérité mal à propos. Pour ung prétexte, on en trouvera

si on le cherche bien; mais je puis vous asseurer que

le tout sera plus asseuré beaucoup s'il s'en mesle; car,

oultre plusieurs aultres raisons, cela les engagera, lui

et Hautefonlaine , à en estre cautions , et empeschera

que ledict Hautefontaine n'y apporte des traverses

,

qui n'est pas peu , car il est extrêmement artificieux.

Pour l'inclination de mon fils , elle y est maintenant

toute entière, et il me dicl enfin que vous vous estiés

tant aimés tous deux, qu'il s'assuroit que vous ne vous

sçauriés jamais haïr; pour le moins il le ressentoit ainsi

de son costé, et croyoit que vous le ressenties tout de

mesme du vostre. H désire aussi bien que moi que

M. Durand y soit employé, et, au partir de là, que

vous vous puissiés voir, et que ce peust estre au Parc,

afin que je m'y peusse trouver, dont il m'a fort pryee,
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chose que je ferai très volontiers si vous estes en ceste

volonté. Quant à ceste belle lettre de La Rochelle , il

la blasme et déteste autant que je sçaurois faire;

mais personne ne l'avoue, comme aussi n'est ce pas

chose avouable. Je n'oubliai de lui dire les bons offices

que vous lui faisiés pour ses pensions et aultres affaires,

ce qu'il m'a monstre ressentir, et me promets, si après

une bonne entremise vous vous estes veu une fois, que

vous ne recognoislrés poinct de différent à ce qui a

esté entre vous par le passé; et rnesme, parlant d'aul-

tres affaires , il m'a remis à s'y gouverner après cela

selon vostre advis. Pour les affaires generaulx
,
je l'en

ai aussi laissé en fort bonne disposition et en espérance

de patienter pour ses pensions, sur l'espérance qu'il a

qu'elles seront à la fin restabîies , ce que je désire fort

,

pour oster tout subject aulx esprits remuans de res-

veiller le chat qui dort. Je ne doubte poinct que, sur

les offres de Gascoigne , il n'y ait erreur de calcul , et

le nombre des catholi«|ues est à mon gré ung grand

mescompte : mais ne persuadant pas (comme on ne

faict), le mal ne laisseroit d'advenir; et n'y a moyen

de leur faire croire que Montauban et Nerac entre

aultres ne soient des leurs.

Je pourrai bien avoir quelque affaire à Paris à la fin

de cest esté; si j'y vais en ce temps là, et qu'on voul-

leust accorder lesdictes pensions à ma requeste (au cas

qu'on ne les eust accordées plus tost ) , ce me seroit

tousjours plus de moyen de servir d'ung costé , et

plus d'auctorilé de parler de l'aultre; car j'ai peur, si

on s'aheurte à voulloir qu'il les aille demander lui

mesmes, que ce ne soit ung subject aulx ungs de faire

naistre des souspçons, et à lui de s'opiniastrer à n'en

rien faire. Si Dieu veult que nous nous voyions au
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Parc , nous en pourrons parler plus particulièrement.

Au reste, monsieur, il fault que je vous die que ma-

dame la princesse d'Orange, au contraire de ce qu'on

l'avoit toujours pryee (et surtout M. d'Aersens), a esté

encores parler à la royne du mariage du comte Henry,

qui est le chemin de tout gaster. La royne ne lui a du

tout rien respondeu; mais c'est tousjours l'avoir advcr-

tie, ce qui ne se debvoit poinct faire, sinon lorsqu'on

eust voulleu faire la demande à bon escient, y ayant

auparavant préparé les esprits. J'ai entendeu à ce pro-

pos que le duc de M. de Sidney et aultres

,

conduisent la fille du roy d'Angleterre en son voyage;

et aulcungs disent qu'à leur retour ils passeront par la

France. Vous sçavés qu'il a esté jette quelques propos

du mariage de mademoiselle de Rohan avec le premier;

mais, l'ambassadeur d'Angleterre , qui nous est assés

mal affectionné , n'y a pas faict de bons offices. Si je

sçavois que le retour et séjour feust assés à temps et

assés long pour en pouvoir mettre les fers au feu
,
je

ne plaindrois poinct ung voyage à Paris durant ce

temps là
,
qui me faict vous supplier de me vouiloir

avertir de ce qui en pourra estre , et me donner là

dessus, s'il vous plaist, vostre advis et continuation

de vostre assistance.

Quant au bruslement du temple de Rennes, on en

a donné ung aultre plus près et plus commode, mais

c'est moyennant ung louage de 12 escus par an, telle-

ment que ce n'est pas satisfaire à leurs griefs. Pour la

fin, monsieur, je vous remercie bien humblement de

la recette que rous m'avés enseignée pour mon pana-

ris, laquelle j'eusse volontiers essayée (ne m'estant ja-

mais bien trouvée d'emplastres ni d'onguens), sinon

que mes douleurs estoient desjà bien diminuées lorsque
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je reçus vostre lettre, et maintenant je n'en sens plus,

Dieu merci, si on ne presse dessus, et d'hier seulement

je commençai à me promener dans ma gallerie. Cepen-

dant vous m'obliges de plus en plus par tant de bons

offices; mais ce ne sont pas les premiers. Si j'avais au-

tant de moyens de les recognoistre par mon service

comme j'en ai de volonté, vous cognoistriés n'avoir

jamais obligé personne qui les ressente avec plus d'af-

fection , etc.

Du 8 avril i6i3.

LXVL— LETTRE DE M. DUPLESSIS

A madame de Rohan.

Madame
,

j'ai receu celles qu'il vous a pieu m'es-

crire du 3, et loue Dieu du bon train que prend l'af-

faire de Beauvais. Vous sçavés que je le me suis tous-

jours promis tel lorsque les affaues prendroient la

route de la paix , et surtout que les parties se pour-

roient voir soubs l'auctorité d'une mère à laquelle

elles doibvent tant de respect. Pour la reunion , ma-

dame, il n'y a rien que je ne fasse pour le public et

pour vostre désir, qui me tient lieu de commandement.

Je n'ai poinct aussi doubté que M. vostre fiis, rendeu à

soi mesmes, ne recogneust et mon affection, et mon

intégrité, peult estre non inutiles à lui mesmes lorsque

plus on les lui a desguisees. Mais je tiens avec vous

qu'il y a quelque forme à y observer
,
qui tient de la

substance, sçavoir celle que je vous exprimois par mes

précédentes, et qu'à ceste fin l'entremise de M. Durand

est nécessaire
,
qui stipule et cautionne de part et

d'aultre. Désormais il s'en va hors de sa maladie, et ne
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sera question que d'une couleur pour son voyage. Cela

faict, vostre présence, puisqu'il vous plaist, y appor-

tera la dernière main, laquelle je recherclierai tousjours

où il vous plaira. Pour les pensions, j'en ai escrit ce

que j'ai deu , et en attends response
,
que j'espère

bonne, parce que j'ai faict sentir de quelle conséquence

il est qu'il y soit satisfaict. Je pense aussi que vous sca-

vcs que la royne presse fort la restitution du vieil Gra-

teloup , à laquelle je ne vois pas qu'il y ait moyen de

reculer. Mais pour la craincte que vous avés qu'on

veuille qu'il aille demander ses pensions lui mesmes

,

j'oserois bien vous garantir que non , encores qu'on

seroit bien aise que de lui mesmes il lui veinst envie

d'y aller, auquel cas on se faict entendre qu'il seroit

le très bien receu. Sur cela je vous dirai que monsei-

gneur le prince est parti fort mal content de la court,

et que depuis il a veu MM. de Nevers, de Mayenne et

de Longueville, à Nevers; de là a pris le cbemin de

Chasteauroux , avec apparence de donner jusques à

Bourdeaulx pour la mairie. La court neantmoins en

monstre peu de jalousie; mais peult estre n'en a pas

moins, nommeement parce qu'en mesme temps M. de

Bouillon s'en est allé à Sedan, par les conseils duquel
on croit qu'il se gouverne : ainsi la seule maison de

Guise demeure près de la royne , à laquelle on donne
beau jeu. Je ne sçais qui a peu mouvoir la princesse

d'Orange de parler à la royne du mariage dont est

question; pourveu que l'inclination du comte Henry y
soit, je n'en desespererois pas du costé de la royne, si

M. de Rohan se veult ung peu aider; car il semble qu'il

se descouvre des monopoles contre lesquels on voul-

droit s'appuyer des gens de bien. Mais les choses pas-

sées si fraischement sont cause qu'on ne sçait à qui
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s'en addresser. Si vos affaires vous portoient par delà,

je ne doubte poinct que vous n'en deussiés parler, ce

qui reussiioit et au public, et au particulier. Je m'en-

querrai si ceulx qui conduisent la princesse d'Angle-

terre ont à repasser par la France , et vous en don-

nerai advis, et du temps que leur passage se pourra

rencontrer, etc.

Du 8 avril i6i3.

LX VII. — -V- LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M, de Villamould.

Mon fils, j'ai receu les vostres du 29 du passé, et

deux jours après le lacquais avec les deux chevaulx ;

je les trouve de bonne taille, et bien cboisis. Vous avés

bien faict de prendre ceste bisgaye , ayant mis nos

affaires en si bon train ; aussi vois je qu'il fault donner

ung peu d'haleine à ces gens , et le temps ne les em-

peschera en rien , surtout si les mescontentemens du-

rent. La procédure que vous avés teneue vers M. de

Villerov pour l'ambassade ne peult estre meilleure.

Par là vous purges la plaincte qu'eust peu faire M. Du-

maurier , vers qui M. de Villerov ne peult estre engagé,

s'il ne l'est comme il dict vers personne. Le mal est

seulement que je n'estime pas la chose preste; et de

faict il ne le vous a pas celé lui mesmes; lorsqu'il faul-

dra redoubler, je n'y manquerai pas. Je n'improuve

pas, pour plusieurs raisons, la forme qu'on veult tenir

pour nos brevets. Pour le synode de vostre province,

je tiens qu'il sera utile au public que vous vous y trou-

viés, mesme que vous soyés nommé pour le national,

avec personne bien informée ; car je m'apperçois par
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ïes procédures de celui de Xaintonge
,
qu'on y voul-

dra faire passer ung dangereux article ; c'est celui

qu'ils ont proposé, et n'ont peu obtenir à Sainct

Jean, duquel vous avés ici la copie, avec l'article qui

en effect y a passé. Vous la communiquerés à M. de

Rouvray , auquel aussi la présente sera commune.

M. de Rohan a veu madame sa mère à Fresnay seule-

ment deux jours, et est de retour à Sainct Jean; ils ont

conveneu que sans bruict il tirera les soldats du sieur

Dubois hors de Beauvais, et y en mettra d'aultres; et

que pour l'expédient que madame de Rohan proposait

à M. de Rouvray, selon son advis et le mien, il est re-

mis à quand ils se trouveront en court ; et quant à

nostre reunion, après pUisieurs répliques et dupliques,

la chose en revient là, qu'il n'y a rien que M. de Rohan

désire tant, et que, pour la bienséance, il est néces-

saire que M. Durand s'y entremette, prenant quelque

couleur pour son voyage ; et supplie madame de Rohan
que ceste personne ne soit changée , parce qu'il importe

qu'il y engage son frère, lequel aultrement, par ses ar-

tifices, le portera à nouvelles practiques, ou plustost à

la continuation des vieilles, ne dissimulant poinct qu'il

est encores persuadé de pouvoir tout en Guienne. Plu-

sieurs, à diverses fois, proposent une assemblée géné-

rale. Je vouldrois, premier que nos députés generaulx

la demandassent, que la reunion des principales per-

sonnes eust précédé en venant de communs conseils;

aultrement je la trouve dangereuse; c'est pourquoi il

seroit à propos de la haster : aussi bien ne peuvent ils

estre blasmés de ne la presser poinct
,
parce qu'il ne

nous a pas esté concédé de changer les députés tous

les deux ans. M. Marbault me mande, du i du pré-

sent
,
que M. le président Jeannin differoit de m'es-
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crire pour me satisfaire sur Us qualtre poincts de mes

lettres, et lui avoit dict que, pour cest effect, ils s'as-

sembioient ce jour là mesme. M. de llouvray se soub-

vient quels ils sont; la pretendeue ; Texemption des

pasteurs, Aiguesmortes et les pensionsTle M. de Rohan,

desquelles madame de Rohan me mande qu'il est reso-

leu de ne faire aulcune instance; et tant plus la fauît

il faire , afin qu'on ne reserve ceste plaincte pour ex-

cuse. Au reste , tout est ici a l'accoustumee , sauf ung

beau jeu de mail que j'ai faict faire , et aultres nou-

veautés que vous trouvères à la première vue, etc.

Du 9 avril i6i3.

LXVIII. —-^MEMOIRE

Baillé h M. Rwet, pasteur de Thouars , le lo auril

i6i3.

Semble qu'à l'imitation de messieurs de La Ro-

chelle, il sera à propos d'ordonner une lettre à MM. les

députés generaulx (i), par laquelle ils soient remer-

ciés et requis de remercier très humblement leurs ma-

jestés, en protestant de leur fidélité et obéissance, par

lesquelles ils tascheront de mériter leurs grâces et bé-

néfices.

Et sur ce que ceulx du conseil de Poictou , en con-

séquence de ce qui s'est faict au synode de Xaintonge
,

pourront demander l'approbation de leur gestion

,

ceulx nommeement qui ont esté employés au cercle

pourront estre loues d'icelle, nouimeement en ce qu'ils

fi) Pour le synode de Poictou.
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ont accepté, conformeement à Tadvis des députés ^e-

neraulx et des aukres Eglises; et advertis et exhortés

lesdicts du conseil
,
pour leurs fonctions , de se tenir

dedans les termes des reglemens , et prendre garde à

se comporter en la modération requise, pour ne don-

ner auicung soupçon de nouveauté, afin que leurs

majestés n'ayent occasion de nous révoquer la tolé-

rance des conseils provinciaulx , à nous soubs ceste

condition octroyée.

Ordonner de ne regratter poinct les choses passées,

ni en propos publics ni mesme en privés , autant que

faire se pourra
,
pour donner temps aulx playes qui

ont tant affligé nos Eglises de se cicatriser.

Mesme en ce qui est de la doctrine , conformee-

ment aulx lettres de messieurs les cinq députés, de

ne respondre poinct au livre du docteur Tilenus , ni

escrire en ceste matière, jusques à ce qu'ung pro-

chain synode national en soit ordonné ; de tant plus

que ceste opinion est hors de nos Eglises.

Entre ci et lequel temps ne soyent ceulx qui en

pourroient faire scrupule pressés de signer l'article de

Privas , mais pryés de s'en esclaircir.

LXIX. — -V" LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M, MarbauU.

Monsieur Marbault
,

j'ai receu les vostres par le

recepient Couronneau. Les chevaulx que m'avés ache-

tés sont arrivés à bon port
,
que je trouve de bonne

taille, bien choisis, et non trop chers. Mais mon fils

de Villarnouid ne m'a rien mandé du cheval de pas

Méu. DE DUPLESSIS-MORWAY. ToME \II. I l
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qui est entre les mains du joaillier Flamen ; si vous

le trouvés à convenable prix, je serai bien aise d'en

eslre accommodé, car ma taupe s'en \a \ieille.

J'attends la response de M. le président Jeannin

aulx miennes, de tant plus qu'il semble que ce coup

d'esperon les ait resveiliés pour penser à nos affaires

publics , ce qui est nécessaire sur ceste saison que

nos synodes se vont tenir partout. M. de Roban est

de retour à Sainct Jean du 4 ; il n'a esté que deux

jours avec madame sa mère. Ils ont conveneu qu'il

tirera sans bruict les gens de Dubois de Cargroy de

Beauvais, et y en mettra d'aultres, et partageront les

profîcts le frère avec la sœur ; le surplus revient à

quand ils se trouveront en court , selon mon advis et

de M. de Rouvray. De nostre reconciliation , s'en est

prou parlé, et, sur ses plainctes, répliqué et expliqué.

Tout en revient là que M. de Roban monstre la désirer

extrêmement , et j'estime l'entremise de M. Durand

nécessaire pour la bienséance; mais madame de Roban

pour la substance ,
parce qu'elle pense que son in-

tervention obligera Hautefonîaine à estre sage : mais

s'il n'y a ung plus fort lien , je ne m'y arreste gueres,

parce que je sçais qu'il ne déférera pas beaucoup à son

frère. Je persiste donc tousjours à borner nos procé-

dures dans certaines maximes dont nous convenions

pour estre loués ou blasmés, selon que nous nous y

contiendrons ou non; car je m'apperçois tousjours que

le vieux levain demeure, mesme en ce qu'on aigrit La

Rocbelle.

Madame de Roban me mande qu'il est resoleu de

ne faire aulcune instance de ses pensions. Je crains

qu'on ne lui conseille de se reserver ceste excuse; et

pour cela leur fault il tant plus lever. Je crains aussi
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que l'on le pense contraindre d'aller en court pour les

demander, ce qu'il n'est aulcunement resoleu de faire,

comme de faict il ne seroit séant ni de part ni d'aultre;

et j'ai asseuré madame de Rolian du contraire ; mais

bien qu'on seroit bien aise que de lui mesmes il lui

en prist envie.

Ce différend de MM. Dumoulin et Tilenus me tra-

vaille , et pour ce je vous envoyé ung petit concert

que j'en ai tracé. Vous le communiquerés à ceulx que

jugerés plus à propos, pour ouverture à quelque chose

de mieulx; et peult estre sera il à propos que madame

de La Tremouille en ait communication si on l'ap-

prouve , parce que je lui en ai escrit , et ne lui celé

poinct de quelle importance il est à M. de Bouillon

d'estcindre ce feu
,
qui ne le recommande pas entre

nos Eglises, afin qu'elle le rende plus capable de pré-

venir ce schisme.

J'entends que M. le duc de Lenox et M. de Sidney,

retournans de la conduicte de madame l'electrice pa-

latine, doibvent repasser par la France; je vous prye

de vous en enquérir, et me mander s'il est ainsi, et

quand ce pourra estre ou environ. Aussi soubvenés

vous de ce misérable d'Aerton vers M. le comte de La

Suza; et n'oubliés pas à me mander ce que vous espé-

rés des affaires de M. de la Ferriere et de madame
François Masse ,

que je tiens comme miens propres

,

pour les raisons que vous sçavés assés. Au reste, hier

matin lo partit d'ici M. de La Tremouille en bonne

santé, dont vous pouvés «isseurer madame sa mère. Je

n'ai pas oublié à lui tenir tous bons propos, tels que

je sçais qu'elle désire , etc.

Du 1 1 avril i6i3.
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LXX. —-^LETTRE

De MM. Codiir et Ramini (i) h M. Duplessis,

Monsieur, nous avions resoleu long temps de vous

escrire de Testât des affaires pour lesquels nous sommes

ici , lîî^'S nous attendions tousjours de les voir ung

petit en train pour vous en pouvoir dire quelque chose

de certain. Voyant la grande longueur en laquelle on

les tire, et apprenant que vous en avés escrit aulx prin-

cipaulx. ministres de cest estât en nostre faveur, nous

avons creu estre obligés de vous en remercier comme

nous faisons très affectueusement pour nostre pro-^

vince, et de vous dire ce que nous en espérons, et ce

qu'aussi d'aultre costé nous y appréhendons. Trois

mois a , monsieur
,
que nous sommes ici , sollicitant

pour le faict d'Aiguesmortes , duquel seul nous par-

lons , resoleus de rien poursuivre que celui là ne soit

vuidé , et de ne prendre contentement sur aulcune

aultre chose que nous ne l'ayons eu premièrement en

celle là : tout ce que nous avons advancé, c'a esté d'ar-

rester le cours de l'arrest que le sieur Bertucheres avoit

obteneu , et de faire cognoistre qu'il est impossible que

ledict sieur entre en ce gouvernement avec le gré des

EgHses ,
qui ne peuvent recevoir ung changement si

préjudiciable , ni souffrir ung si notable grief. Nous

avons esté ouïs deux fois par des commissaires du

conseil , et présenté deux cahiers de remonstrances :

nous les vous envoyons , monsieur
,
pour vous faire

voir la justice de nostre cause, et les raisons dont elle

(i) Députés des Eglises du Bas Languedoc.
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est assistée , et estre esclaircis là dessus de vcs bons et

salutaires advis, s'il vous plaist. Toutes les provinces

se sont joinctes à nous, et ont escrit très affectionnee-

ment aulx députés generaulx. La chose en est veneue

là qu'il y a beaucoup d'apparence qu'en ne vouldra

poinct contenter ung particulier pour mescontenter

toutes les Eglises de ce royaulme ; et semble qu'on

soit tout porté à l'exclusion dudict sieur Bertucheres :

toutesfois monseigneur le connestable s'affermit encores

pour lui; c'est ce qui est cause qu'on a renvoyé ainsi

à longs jours la décision de cest affaire , et qu'on

cherche dans le temps des remèdes. Cependant on

nous laisse en des justes appréhensions, et la province

en trouble sur l'incertitude de l'issue d'icelui; et est à

craindre que ce ne soit enfin ung champ pour les mes-

contentemens qui se forment de jour en jour de deçà.

C'est ung grand cas, monsieur, qu'on ne nous fasse

du bien que le plus tard qu'on peult, comme si on le

nous plaignoit, ou si on le nous donnoit par force. Il

vauldroit beaucoup mieulx obliger les peuples en leur

accordant ce qui est juste, sans ces longs délais, du-

rant lesquels ils croyent qu'on cherche le moyen de le

leur denier et de leur nuire. Le meilleur que nous y
voyons, c'est la bonne volonté de la royne envers nous,

sa ferme resolution à conserver ses si'bjects en paix. Sa

majesté la veult, et ainsi elle previcTidia par sa sage

et heureuse conduicte tout ce qui la pounoit esbrnn-

1er. Aidés nous, monsieur, encores à l'avenir à obtenir

ce bien comme vous avés faict par le passé; les lettres

que vous en escrivés portent coup, et sont de grands

fruicts. Nous attendons cela de l'affection que vous

portes à nos Eglises, au bien de cest estât, au repos

public, qui semble n'avoir à craindre Taltcration que
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de ce costë là. Mais Dieu nous fera la grâce de manger

nostrepainen paix, en le servant, et tesmoignant nostre

fidèle obéissance à leurs majestés, etc.

Du 12 avril i6i3.

LXXI. — 'V' LETTRE DE M. D'AERSENS

A M. Daplessis.

Monsieur, je doibs la response h vos deux lettres

des 22 et 28 mars, et vous remercie bien humblement

de la peine qu'il vous a pieu prendre de m'escrire avec

tant de franchise. C'est beaucoup que la playe de Sainct

Jean est fermée ; mais je ne vois poinct , au train que

prennent les affaires et du royaulme et des Eglises

,

qu'il soit aisé de parvenir à la reunion , laquelle tous

les gens de bien ont si longuement désirée avec vous
;

car nos grands apparemment ne se despouilleront ja-

mais de leurs premières jalousies, et vouidroient peult

estre faire servir leur entrevue au delà de ce qui est

sortable à Testât et aux Eglises
,
pour faire valoir leurs

mescontentemens particuliers soubs des prétextes pu-

blics ; et pourtant , ayant aidé à lever les premières

animosités, j'estime me debvoir déporter de presser

dadvantage une plus estroicte amitié
,
pour la laisser

esclore au temps par les offices qu'ils s'entredesparli-

ront; car mon zele en ceste negotiation seroit apparem-

ment inutile, et feroit souspçonner ailleurs de mauvais

desseings. M. de Bouillon est à Sedan , et parle de se

voulloir aboucher avec vous et avec M. de Rohan , le

deust il aller trouver dans Sainct Jean, pour, par ceste

franche procédure, lever les desfiances, et rendre les

Eglises plus considérables
;
que pleust à Dieu qu'on
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ne l'en eust pas faict decheoir! elles se trouveroient

encores en leur premier lustre. Mais, quelque repen-

tauce qu'on ait du passé, quelque peine qu'on prenne

pour l'advcnir, jamais on ne les remettra si solidement;

le default a trop pareu, et on s'est ouvert à la corrup-

tion. Madame de Rohan a raison de se plaindre de Tir-

resolution de ccuk qui Tont entreleneue d'apparences.

Si la conduicte m'en eust esté laissée sans s'ouvrir ail-

leurs, j'eslois ung instrument assés propre pour em-

barquer les parties de toutes parts bien avant dans ce

traicté; mais on en a voulleu prendre langue partout.

La royne encores nouvellement a faict paroistre à ma-

dame la princesse d'Orange y avoir peu d'affection;

ung aultre le veult dilayer pour le mesnager et en ti-

rer la reunion; de sorte, monsieur, que je n'y vois

plus goutte. Il a esté parlé de la fille de M. le land-

grave; toutesfois je vous puis bien asseurer que cela

ne se fera poinct. J'ai sommé madame la princesse

d'Orange de respondre à madame de Rohan , afin

qu'ayons tous deux nostre descliarge envers elle, ce

qu'elle m'a promis de faire, et mesme de sonder pour

la dernière fois la volonté de sa majesté. Nous avons

eu en ceste cour les ambassadeurs d'Heidelberg et de

Virtemberg , avec lesquels l'ambassadeur d'Angleterre

a esté joinct; ils ont demandé par escrit conseil com-

ment se conduire au différend de Juliers, en la brigue

que faict le roy d'Espaigne dans l'empire, par le moyen

de l'archiduc Albert
,
pour faire tomber sur la teste de

l'un de ses enfans l'empire et les biens patrimomaulx

de la maison d'Autriche, à l'exclusion de la branche

de Gratz; comment faire reparer leurs griefs par le

conseil aulique, qui usurpe beaucoup sur leurs liber-

tés. Apres on désire apprendre si leurs majestés voul-
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droient estre de leur union , si conseiller à messieurs

des estais d'y entrer. La response a esté générale aussi

par escrit : qu'on traictera avec les intéressés et alliés

sur le différend de Juliers
;
qu'on escrira à l'électeur

de Saxe de se contenter de la voye juridique, et à

l'archiduc de Flandres de n'assister poinct ledict de

Saxe s'il se porte à celle de faict
;

qu'il n'y a poinct

d'apparence qu'on pense si tost à donner ung succes-

seur à l'empereur, qui aussi ne le vouidroit souffrir;

et de disputer de la succession premier qu'elle soit

adveneue
,
que ce seroit hors de propos; qu'en conti-

nuant les contributions nécessaires pour la deffense de

l'empire , les princes peuvent tout doulcement faire

leurs remonstrances ; que la minorité n'est pas capable

de prendre resolution pour traicter de ceste union,

laquelle il fault remettre h quand le roy sera majeur,

aussi bien que ceste nouveauté ne feroit rien en faveur

des princes, et osteroitau roy le crédit, lequel il a parmi

les catholiques, se comportant neutre; qu'à messieurs

les estais on ne peult donner aulcung conseil, puisque

sa majesté ne trouve pas à propos d'est re de la partie.

Ceste response a grandement despieu à ces messieurs,

qui portent les mescontentemens dans l'assemblée qui

se tient à Rottemberg, et sont scandalisés de la neutra-

lité en laquelle on a constitué ceste minorité. Nous

verrons quelle resolution elle produira parmi leur

corps.

Le grand seigneur est retourné à Constantinople

,

et relancé dans le sérail : sa veneue pouvoit seule

changer la face des affaires de l'empire. Maintenant

l'empereur avec ses catholiques bastira de nouveaulx

desseings, et la ligue de Munich est bien esclose en

Allemaigne, mais conccue à Rome, et qui s'eslendra
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par tout l'univers, pour à la longue diviser l'Europe

et la jetter en une guerre de relligioi; , auquel cas je

ne sçais poinct si nostre neutralité sera trouvée pru-

dence; car il y en a qui se feront cependant chefs de

parti contraire à celui dEspaigne , avec leqiie! cesle

couronne ne peult prendre part. Nostre republique a

concleu une estroicte et bonne confédération avec les

villes de Lubeck, Brunswick et Magdebourg ; les articles

s'en dressent, et les conditions sont si favorables que

nous doublons s'il sera en leur puissance de les effec-

tuer : elles nous laissent la direction absolue de l'union,

et se sont obligées de suivre nos mouvemens en tout.

Dantzick, Rostock , Hambourg et aultres sont après

pour en suivre l'exemple, et nous croyons que toute

la Hanse y viendra. (Test nostre advantage de faire des

traictés séparés; et san? double les princes prendront

jalousie de ceste negotiation ; mais nous jettons l'œil

sur l'advenir, et desirons conserver le septentrion, où

le roy d'Espaigne faict muguet de celui de Danemarck.

J'ai esté infiniment attristé de voir la publication

du livre de Tilenus, que M. de Bouillon debvoit de

son auctorité avoir supprimé ; mais le meilleur est

que le roy de la Grande Bretaigne s'en niesle, et im-

pose silence à M. Dumoulin, en condamnant Tilenus,

et se plaignant de M. de Bouillon, ce qui arrestera les

crieries.

Je tiendrai à faveur de pouvoir servir M. de Vilîar-

nould en sa prétention , non seulement en considéra-

tion du public, auquel il seroit utile et agréable, mais

aussi pour le rapport de son particulier; cai je l'estime

et pour son mérite, et pour l'alliance qu'il a en vostre

maison , laquelle j'honorerai à tousjours. S'il vous plaist

parfois faire sentir à M. de Villeroy que vous y atten-



lyo LETTRE DE M. D'AERSENS

dés , je crois que c'est le moyen de l'engager de plus

en plus, ce faict despendant immédiatement de lui.

Vous n'aurés rien de nostre court, qui n'est poinct

encores reveneue de ses dévotions ; et nous ne scavons

ce que les absens font pour esclore leurs mescontente-

mens. Le plus sage conseil eust esté de se tenir ferme

dans les affaires, et ne quitter poinct la partie, du

moins poinct pour une cause particulière, etc.

Du i3 avril i6i3.

LXXII. — 'V^ LETTRE DE M. DE BEAULIEU(i)

A M, Duplessis.

Monsieur, estant veneu ici pour le synode provin-

cial , comme la lecture se faisoit des actes et articles

du synode de Privas
,
j'ouïs ung article qui me donna

de la tristesse : pour y estre non approuvé , mais con-

damné plustost ce qui s'estoit passé entre M. de Mon-

tigny et moi d'une part , et de l'aultre M. Tilenus et

ses adjoincts veneus de Sedan. Ores cest article peult

cstre parveneu jusques à vostre cognoissance; et pour

ce qu'entre tous les hommes du monde , vous estes

celui que je craindrois estre en opinion que j'aurois,

avec le frère député avec moi, faict chose qui ne se-

roit à faire, j'ai pensé, devant que partir d ici, que je

debvois vous informer comment les choses se sont

passées, et comme il nous a esté permis par le synode

de le représenter au synode prochain.

Nostre intention n'est poinct de nous plaindre tant

(i) Ministre de l Efflise du Vexiu françois, âgé de quallre

vingts ans , ei de sa propre main.
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du synode de Privas, que de ce qu'il a jugé sans estre

suffisamment adverti de l'affaire pour en entrer plus

avant en la cognoissance des choses; la faulte en a plus-

tost esté en nos députés, comme nous en avons ici faict

plaincte. Ores le fait est :

Ceulx de Sedan, estant veneus ici suivant nos lettres,

et ne pouvant estre amenés à ce poinct de croire du

différend, la compaignie assemblée, alléguant qu'ils

n'estoient plus du synode
,
par la distraction qui s'es-

toit faicte de leur Eglise d'avec les nostres ; et ainsi

qu'une partie des assemblées , comme ils estimoient

,

leur estoit partie, il feut advisé de députer trois per-

sonnes pour conférer avec eulx , et regarder s'il n'y

auroit pas moyen de venir à ung bon accord. Les trois

estoient MM. de Montigny, Dumoulin et moi; nous

estant trouvés ensemble en la présence d'une notable

compaignie, mesme de M, de Bouillon, la conférence

commença par ce qui est de la personne du médiateur,

ce qui n'estoit pas de mon advis, pour ce que c'est

ung incident de la question principale
,
qui est de la

justification; et feut le premier jour de la conférence

verbale : mais on la changea en dispute par escrit. Plu-

sieurs jours se passèrent ainsi sans accorder rien; fina-

lement
, comme le jour de Pasques approchant me

contraignoit de retourner pour la cène, et que mes

frères, arrivant ceste action , avoient plusieurs affaires,

la dernière journée, estant assemblés chés M. de Bouil-

lon , en l'absence de M. Dumoulin , estant fort pressés

de M. de Bouillon de ne nous despartir poinct sans

nous accorder de quelque chose, après beaucoup de

contestations sur le faict de la personne du média-

teur, feut proposé de venir au principal différend, qui

estoit de la justification; et là encores des altercations.
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Ores voici ce qui en adveint : comme plusieurs des

assistans , ayant les livres presens , eussent demandé à

nos parties s'ils n'en voulloient pas croire tels et tels,

et qu'ils leur eussent respondeu qu'oui , nous le sça-

chant, Dieu nous mit au cœur de leur demander s'ils en

voulloient croire le Catéchisme de nos Eglises , celui de

l'Eglise de Heidelberg, avec l'exposition de M. Ursinus,

et ce que M. de Chandieu en a escrit contre les moines

de Bourdeaulx : ils s'y accordèrent. Les extraicts donc

en feurcnt faicts et signés non seulement d'eulx et de

nous , mais aussi de M. de Bouillon , MM. de Mont-

louet, de La Noue et de toute l'assistance. Sur cela

nous nous separasmes avec une très grande joie, croyant

que Dieu avoit conduict le tout par une singulière pro-

vidence , et que nous asseurions que la controverse

principale par cela prenoit fin , et que nous avions

amené nos parties à ce que nous desirions , et que

nous avons enseigné jusques ici en nos Eglises de la

matière et forme de nostre justification.

Voici les extraicts que vous prendrés loisir, s'il vous

plaist , de voir.

Diù Catéchisme des Eglisesfrançoisesj dimanche 1 9 :

« Et pourtant je dis que par sa pure miséricorde et

bonté , sans aucune considération de nos œuvres , il

nous a agréables en Jésus Christ, nous imputant la

justice d'icelui , et ne nous imputant nos faultes. «Voilà

ce qui feut signé.

Au latin de M. Calvin, duquel nous avons le Caté-

chisme, encores plus expressecment en ces mots :

« Itaque mera sua niisericordia , nulîoque operum

respecta nos gratis amplectitur in Christo, acceptos-

que habet :/illinc justitiam nobis acceplam ferendo

,



A M. DUPLESSIS. 17^

ac si nostra esset : peccata vero nostra iiobis non im-

putando. »

Du Catéchisme de Heidelberg
,
question 60 :

« Quœstio. Quomodo justus es corara Deo? »

« Resp. Sola fide in Jesum Christum : adeo ut licet

me mea conscientia accuset qnod adversus Dei man-

data graviter peccaverim nec ullum eoruni servaverim

ad hoc etiam nunc ad omne malum propensifs sim

nihilominus tamen (modo liœc bénéficia vera animi

fîducia amplectare ) sine iillo meo merito , ex niera

Dei misericordia mihi perfecta satisfactio
,
justitia, et

sanctitas Cliristi imputetur ac donetur : perinde ac si

nec ullum ipse peccatum admisissem , nec ulla mihi

labes inhariret. Imo vero quasi eam obedientiam

,

quam pro me Christus praestitit, ipse perfecte praesti-

tissem. »

Sur cela M. Ursinus, en son commentaire :

« Justitia in gencre , est conformitas cum Deo , et

lege divina seu est impletio totius legis ; et est vel

increata, vel creala, increata qua est ipse Deus , cujus

essentia est niera justicia. Creata qua est effectus Dei

in creaturis rationrJibus qua legi Dei sunt confor-

iiiiter. Estque vel legalia, vel evangelica. Legalis, qua

et operum, est obedientia perfecta legi ab angelia, vel

hominibus praestita evangelica qua et fidei , est ample-

tio legis non a nobis , sed ab alio praestita pro nobis :

hoc est ;)^oV for filii Dei nobis imputalum. »

C'est ce qui en feut signé : mais voici ce qui est aussi

de M. Ursinus, au mesme lieu et de suite :

« Justitia igitur in universum
,
quatenna creaturis

rationalibus competit est impletio legum ad creaturas

rationales pertinentium : seu est conformitas creatura-
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iLim rationalium cum legibus ad ipsas pertinentibus

denique est impletio legis : est conformitas cum lege

est ipsa justitia. Hoc tenendum : quia oportet justifi-

cari per impletionem legis. Nam etiam evangelica jus-

titia est impletio legis neque pugnat cum lege. Per

evangelium enim lex non aboletur, sed stabilitur. »

Rom. 3, 3i.

De la response de M. de Chandieu aulx moines de

liourdeaulx, sur les articles 43 et 44 ^ ^n la version la-

tine de son François, pour ce que nous n'avions poinct

l'exemplaire François :

a Praeterea si Christus deleret tantum peccata, nec

justitiam simul imputaret : sequeretur eum non plene

pro nobis satisfecisse. Nam devincti , et obligati sumus

Dec non modo iis fugiendis qua mala sunt : sed etiam

iis prœstandis qua bona et tenemur legem implere.

Quod quum facere noqueramus : hoc nostra causa

Christus prœstitit hacantum legis impletio per Ghris-

tum nobis quasi a nobis profecta , imputatur : qua li-

beramur apud Dei judicium. Justificati, et accepti Deo

in suo ipsius dilecto , ut inquit Paulus, fraterna. Christus

dicebat sibi implendam esse omnem justitiam. Item, se

venisse ut impleres legem, et alio in loco , ab omni-

bus, œquibus per legem molis absolvi non potuistis,

per hune absolvitur quisquis in eum crédit. Item Chris-

tus est finis in justitiam omni credenti , item Christus

factus legi abnoxius , ut eos
,
qui legi erant abnoxii

,

redimeret, et alibi, unus apex mandatorum legis non

praestibibit usque dum omnia facta sint. Et Paulus, an

legem inquit manem reddemus per fideus? Absit imo

legem stabilimus tempus quod fide recipimus Chris-

tum, qui legem nostra causa implevit. Nam quemad-

modum peccatum est transgressio legis sic justitia (ut
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proprie legamur) est legis implelio qua huic nec in

nobis , nec par nos existât, qua renda est in Christo

idcirco Aiigustinus, etc. »

Voilà ce qui feut accordé et signé ; ores que le tout

soit reduict en propositions, il se trouvera que c'est

ce qui doibt estre enseigné , et qui est la décision de

tout le différend de la justification.

1°. Que la justice est en l'accomplissement de la loi.

2°. Que par la loi il n'est pas seulement requis qu'il

ne se trouve poinct de peclié en nous, mais aussi que

nous fassions tout ce qui nous y est commandé.

3°. Que cela ne pouvant estre de nous d'obéir et

accomplir la loi, Jésus Christ, qui y est respondant

et satisfaisant pour nous, l'a faict.

4°. Que ceste obéissance et accomplissement de la

loi par Christ nous est imputé à justice.

5°. Par ainsi que nostre justification estant desjà en

cela que par Jésus Christ nos péchés nous sont gratui-

tement pardonnes, elle est aussi en ceci que l'accom-

plissement de la loi par lui et son obéissance nous est

imputé à justice.

6°. Que par l'accomplissement de la loi par Christ,

et l'imputation que nous en avons par la foi s'accorde

en la matière de nostre justification , l'Evangile avec

la loi.

Avoir M. Tilenus et les aultres signé avec nous ces

extraicts, c'est avoir signé que la justification n'est pas

en la seule remission des péchés
;
que la justice et

saincteté du Christ n'est pas arrestee en sa personne,

mais en nostre justification
;
que l'obéissance d'icelui

,

qui nous est à salut et justice, n'est pas seulement la

passive (comme ils parlent), mais aussi l'active, en

l'entier accomplissement de la loi. Que pouvions nous
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leur demander dadvantage pour accorder le diffé-

rend?

Restoit le différend de la personne du médiateur,

procédant de ce que Piscator et M. Tilenus, pour ar-

rester l'obéissance active (comme ils parlent) à sa per-

sonne, disent que ce qu'il a esté subject à la loi, est

qu'il estoit fils d'Adam, d'Abraham, etc. Cela eust peu

aussi estre vuidé
,
puisque nos parties estoient en si

bon train; mais le temps nous defailloit; et desjà avoit

il esté arresté que ce qui en avoit esté disputé entre

M. Dumoulin et M. Tilenus seroit envoyé à Genève

pour en avoir le jugement.

Et voici ce qui m'en semble en conséquence de ce

qu'ils avoient accordé
,
que je prendrai hardiesse de

vous proposer pour en avoir vostre advis. Je me re-

servois pour nostre synode, si on eust trouvé bon d'en

conférer avec eulx; mais silence est imposé, et le tout

renvoyé au synode.

1°. Confesser que Jésus Christ a accompli la loi pour

nous, et que ceste obéissance , par nous estre imputée,

est partie de nostre justification, et consequemment

de nostre salut , c'est confesser que cela estoit de l'of-

fice de médiateur et respondant pour nous. Si de l'of-

fice de médiateur, la cause qui l'obligeoit à ceste obéis-

sance doibt estre prise de là, et non d'ailleurs.

2°. Les opérations des choses qui sont parties de

nostre salut et rédemption sont de toute la personne
;

car ainsi est il le Christ, le Sauveur, le médiateur.

Avoir deu obéir et accomplir la loi, pour nous estoit

opération de l'office de médiateur, et partie de nostre

rédemption; cela donc estoit de toute la personne,

non donc pour estre fils d'Adam , etc. ; car estre fils

d'Adam n'est que d'une des natures.
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3°. L'humiliation, comme aussi l'office de médiateur,

est de toute la personne; c'est ce que nous desbattons

contre ceulx de la relligion romaine; les passages y

sont, Phil. 2, Terni. i4, etc. Ores, estre subject à la

loi et obéir, est partie de l'humiliation. Cela donc est

de toute la personne; consequemment ce n'est la cause

d'estre fils d'Adam, etc. qu'il a esté subject à la loi et

a obéi; car ceste cause ne touche toute la personne.

4". Aulx opérations du médiateur pour nostre ré-

demption, le principe prenuer en ordre, ou le prin-

cipal agissant, c'est la nature divine; car elle porte

l'aultre et la meut. Si la cause donc d'accomplir la loi

et obéir estoit d'estre fils d'Adam , etc. , ceste cause

donneroit à la nature divine. Ores ceste cause d'estre

fils d'Adauî , etc. , ne touche poinct la nature divine.

La cause donc de l'obéissance et accomplissement de

la loi n'est pas de là.

5°. L'humiliation a esté volontaire en toutes ses

parties ; comme volontairement il s'est présenté au

sacrifice de la croix, aussi volontairement il s'est assu-

jetti à la loi pour l'accomplir; et si la cause estoit qu'il

estoit né fils d'Adam , etc., c'eust esté cause obligeante,

chose contraire à ce qui se faict sans aultre cause

que de pure volonté.

6°. C'estoit voirement à l'homme d'obéir et reparer

le default d'obéissance par une entière obéissance;

mais cela ne se pouvoit faire par la seule nature hu-

maine en Christ; 1°. la nature humaine des choses de

nostre salut (comme il a esté dict ) n'opère poinct sans

la divine ;
1°. l'humaine est à la divine comme instru-

ment qu'elle a pris et adjoinct à soi
, pour faire en

elle et par elle ce qui est à faire pour la rédemption,

et participent ensemble en cest ordre aulx opérations;

MÉnr. DE DuPLESSis-MoRNAY. Tome xir. I 2
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3°. l'obéissance sans la divine ne seroit poinct anltre-

ment d'efficace infinie pour nous constituer justes.

C'est donc riiunianité en Christ en laquelle pour nous

la loi a esté accomplie , mais non sans la divine nature,

voulant que cela feust , s'estant abaissée pour cela, et

soubstenant en soi Thuinaine; tellement que c'est tous-

jours la personne qui est dicte avoir obéi , et en cela

avoir respondeu et teneu la place (comme médiateur)

de ceulx qui debvoient obéir. Ores si toute la per-

sonne, la cause n'a pas esté d'estre fils d'Adam, etc.

Ces choses sont selon que M. Tilenus mesmes escrit

en ses thèses de Tobeissance du Christ , thèses 7 et 8

,

en ces mots :

« Cum actiones sint suppositorum , et in Christo non

nisi unuiti sit suppositum, idque divinum : huic ne-

cesse est altritoni quas libet actiones. Ab uUavis na-

tura proficiscantur. » Et peu après : « Natura humana,

cum instrumentum fuerit ^05.8 : quas libet actio a prin-

cipali ingénie poliva
,
quam ab instrumento denomi-

natur. »

7°. Si Jésus Christ a esté faict snbjcct h la loi , et a

obéi pour ceste cause qu'il estoit fils d'Adam , c'eust

esté pour soi. MM. Piscator et Tilenus l'entendent

ainsi. Ores, comme il est né pour nous, qu'il est mort

pour nous, et tout ce qui est de lui comme médiateur

n'a poinct esté pour lui, mais pour nous : non plus se

peult il dire qu'il a esté subject à la loi pour soi
;
que

si aussi pour soi, ce ne peult estre pour nous; car qui

est obligé à la loi l'est infiniment en considération de,

l'aucteur de la loi , auquel cas la loi oblige infiniment ceulx

aulxquels elle est donnée; et que reste il pour aultrui

à celui qui de soi, et pour son propre faict, est obligé

infiniment, et de tout ce qui peult estre de lui? qui
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obéit pour soi y estant obligé? Son obéissance ne peult

estre de mérite pour aultrui. L'obligation du médiateur

a esté purement pour nous.

8°. C'est renverser l'ordre des causes aulx procédu-

res de noslre salut de dire qu'il a esté fils d'Adam, etc.,

pour eslre obligé à accomplir la loi; car estant ordonné

par le conseil de Dieu pour estre le médiateur et auc-

teur de la rédemption; c'est ce qui l'obligeoit à Tac-

complissement de la loi pour nous. La cause donc

estant telle, il a esté faict fils d'Adam, etc., non pour

l'obliger à cela comme d'une aultre cause à l'accom-

plissement de la loi, mais afin qu'estant faict fils d'Adam
(c'est à dire faict homme), la cause qui l'obligeroiT; à

cest accomplissement par le conseil de Dieu eust son

effect.

9°. Ceulx qui le disent avoir esté obligé à l'accom-

plissement de la loi pour soi , à cause qu'il estoit fils

d'Adam, etc., pour raison adjoustent qu'il ne pouvoit

aultrement estre le souverain sacrificateur qui nous

estoit convenable
,
pour ce que sa qualité ( selon

l'apostre, Heb. 7) debvoit estre en cela qu'il feut sainct,

juste, innocent, séparé des pécheurs. Ores n'estoit il

poinct besoing que ceste qualité lui veinst de là, puis-

qu'il l'avoit du moment de la conception , estant des

lors en une pureté et saincteté parfaicte. La saincteté

donc et la justice estoient devant l'accomplissement de

la loi : voir l'accomplissement de la loi feut l'effect de

ceste saincteté ; et par ainsi il n'en pouvoit estre la

cause ; tellement que n'ayant nostre souverain sacrifi-

cateur sa saincteté de cest accomplissement, et pour
soi , l'accomplissement de la loi et l'obéissance jus-

ques à la mort , en tout le cours de sa vie, estoit pour

nous à nous estre imputé.
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Voilà, monsieur, ce qui venojt en conséquence de

ce que nous avions gagné sur nos parties, que le resle

en pouvoit cstre vuidé. Ce que j'ai bien osé vous re-

présenter tout au long, afin que vous jugiés , ayant

tant faict pour terminer la dispute, s'il y a eu cause

au synode d'improuver ce que nous en avions faict ce a

esté pour estre mai informés.

On dict que nous ne debvions pas obliger par nos

signatures le gênerai. Ce n'estoit pas l'obliger de pro-

mettre que nous enseignerions ainsi, puisqu'il n'estoit

point enseigné aulrroment en toutes nos églises, joinct

que nous ne pouvions leur fermer la bouche , et leur

oster à l'avenir toute matière de disputer, qu'en les

obligeant avec nous d'enseigner ainsi.

On dict encores que c'esioit signer ce que les

hommes ont enseigné; mais ces hommes desquels sont

ces extraicts parlent avec la parole de Dieu; ce sont

Catéchismes des plus pures Eglises, non donc paroles

de personnes privées.

Ores voilà donc, monsieur, le grief de M. de Mon-

tigny et de moi , duquel nous faisons juges, et vous,

et tous nos frères qui vouldront entrer en cognoissance

de cause. Excusés moi de ceste longueur.

Nous avons promis solennellement de n'escrire plus

de ceste matière , les ungs à l'encontre des aultres
;

mais ce que je vous représente ici , est ung simple

narré pour nostre justification , sans offenser per-

sonne.

J'ai ung traicté de la matière de la justification

ample et desjà de long temps; niais il est en mon
coflre attendant que les choses estant paisiblement

accordées , il soit seulement pour confirmer l'accord et

fortifier les consciences.
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Monsieur , excusés moi si j'ai pris ceste hardiesse de

vous arrester si long temps sur cest escrit
; je me re-

commande 1res humblement à vos bonnes grâces et

sainctes prières. J'ai devant cinq mois atteint l'age de

quattre vingis ans, et suis en bonne santé, grâce à

Dieu, etc.

De Paris , ce 1 5 avril 1 6 1 3

.

LXXIIL— ^LETTRE DE M. DE LOUMEAU

^ 31. Diiplessis.

Monsieur , il est certain que ceste controverse

entre MM. Dumoulin et Tilenus est fort desplorable,

et oncores plus en ce temps que nous sommes mal

disposés pour y pourvoir. Je ne doubte poinct que,

selon le zèle que vous avés tousjours faict paroistre à

l'édification de l'Eglise, vous ne soyés extrêmement

contristé, et que vous ne travailliés à y chercher les

remèdes, lesquels ne peuvent estre que fort difficiles.

Ceste maladie est compliquée, à mon advis , meslee

du spirituel et du temporel , et requiert ung remède

qui regarde l'ung et l'aultre. Quant au temporel, il

me semble quasi despendre de ces deux personnes qui

tiennent le premier rang dans les deux partis, et qui agis-

sent puissamment au spirituel. Comme le mal est grand

,

il fault ung puissant remède. J'avoue et recognois les

difficultés que vous remarqués en l'ouverture que je

fais. Je vous dirai aussi que je trouve vostre remède

plus près et plus aisé, mais il semble trop faible; car

ayant esté desjà employé ci devant , voire lorsque la

maladie n'estoit encores parveneue ?i ung tel degré de
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malignité, vous voyés qu'il n'a touché que quelque

léger symptôme sans atteindre à la maladie. D'ailleurs

vous sçavés que l'ung de vos ingrediens n'y peult plus

entrer, car c'est son faict particulier. D'ailleurs les dé-

putés sont suspects à ceulx de deçà; et quant au spiri-

tuel, il ne seroit gueres plus aisé d'amener M. 'lilenus

à l'ouverture que vous proposés pour la satisfaction

de M. Dumoulin. Tellement que, tout bien considéré,

je ne vois de remède possible duquel on se puisse pro-

mettre grand succès. Toutesfois, comme en maladies

les plus désespérées les médecins doibvent user des re-

mèdes, encores qu'il y ait peu d'attente, s'attendant

que la nature fera quelque chose , en ceste maladie il

ne fault désespérer, mais faire ce qu'on peult, atten-

dant et espérant que la grâce de Dieu nous donne

quelque louable crise. J'approuve fort vostre advis

sur le spirituel par ces deux thèses ; mais la difficulté

est, à mon advis, au temporel. Il fault donc commen-

cer à porter à cela M. de Bouillon par les ambassa-

deurs, lui faisant cognoistre que c'est son bien; car

ceste considération esmeut plus puissamment qu'aul-

cune aultre : mais plus on gagnera de ce costé là, plus

on s'esloignera de l'aullre. C'est M. de Bouillon, du-

quel on m'a parlé si mal , auquel on ne se veult fier

nullement. Mon advis donc seroit de suivre vostre ou-

verture, qui pourroit tousjours, sinon guérir la mala-

die, l'adoulcir , et seroit le moyen de parvenir à cest

aultre plus puissant remède que je vous avois proposé,

duquel, si on se pouvoit resouldre entre les parties, je

ne crois pas qu'il feust difficile de le faire tolérer, et

la court le prefereroit au synode national, qui se pour-

roit sans eulx, et donneroit plus d ombrage. Je ne suis

nullement d'advis^que le synode national soit advancé;
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car sur ceste occasion il ne sorviroit qu'à fortifier le

parti de M. de Rolian
, qui est encorcs fort dans les

synodes provinciaulx. Je n'ai encores veu M. Constant;

il ma falleu, au default de M. Merlin indisposé, va-
quer à une commission du synode qui m'en a empes-
ché; ce sera au plus tost. Trouvant ceste commodité si

seure, j'ai estimé qu'il seroit à propos, pour plus fa-

cile communication
, d'adjouster à vostre chiffre quel-

ques noms que je vous envoyé ci inclus. M. de La Ville

Dieu, gentilhomme du Poictou, faisant profession de
la relligion, ayant eu procès sur l'acquisition qu'il a

faicte de Mauzé, a eu arrest à son profict, par lequel

Mauzé lui est adjugé. Mais la commodité du lieu, assis

entre Fontenay et Paulvon
,
qui sont de la maison de

Rohan, et, comme j'estime, du partage de M. de Sou-
bise, a faict désirer ceste place, de laquelle il a requis
M. de La Ville Dieu lui céder ses droicts. J'estime qu'il

a desseing de fortifier la place
,
qui est importante.

Nous avons pour maire M. Jehan Thevenin, combien
qu'd ne feust que le second en voix porté par la bn^ue
du vieil maire, et agréable aulx bourgeois de M. de
Rohan, toutesfois qui se conduira fort par M. de Mi-
rande. Ceste brigue a esté fort passionnée , avec les

noms de partis de Rohanisles et de Coudrayistes, tas-

chant se rendre les ungs les aultres odieux pour les

partis qu'on leur attribuoit; et par là vous voyés qu'ont
proficté les lettres escrites à madame Loudriere. Je n'ai

encores conféré avec M. Merlin sur le subject que lui

escrivés, ayant esté preveneu par le partement de ce
personnage, le sieur Dolbet, apothicaire de ceste ville,

qui va conduire ung sien fils en vostre escole, et qui
me pourra seurement apporter ce qu'il vous plaira

m'escrire. J'adjousterai en celle que j'escrirai à M. Bou-
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chereau par l'ordinaire ce que j'apprendrai de plus

particulier.

Le roy de Danemarck , ayant faict pendre quelques

maistres de navires de Lubeck, et maltraicter les ma-

riniers, le feu s'est allumé tout à coup jusques aulx

Pays Bas , où les navires de guerre se préparent en

toute diligence, et disent que le roy d'Espaigne et l'ar-

chiduc assistent le roy de Danemarck. Je me suis soi-

gneusement enquis s'il y avoit quelque preparatif en

Espaigne, mais il n'y a rien. Il n'y a que confusion

aujourd'hui de tous costés. Dieu veuille conserver son

Eglise parmi ces orages, et particulièrement tous ceulx

qui veillent et travaillent pour la paix de son Israël, et

nommeement vous, monsieur, etc.

Du i5 avril i6i3.

LXXIV. — ^LETTRE DE M. DE MTRANDE

A M. Duplessis.

Monsieur, nostre mairie s'est faicte enfin assés pai-

siblement, hors les passions et animosités qui ont ac-

coustumé d'accompaigner telles actions. J'y ai poussé

de tout mon pouvoir M. de Jousseran, mon nepveu, se-

lon que je le vous avois escrit il y a long temps , et ai

faict en sorte, avec ses aultres amis, qu'il s'est trouvé

le plus liault en voix. Mais M. de Loudriere , nostre

seneschal, pour ce qu'il a veu qu'il n'avoit pas penché

du costé du cercle, nous a gardé ung vieil levain que

de le postposer à ung aultre qui avoit moins de voix,

nommé Jehan Thevenin le jeune. Je faisois tousjours

bien estât qu'il nous donneroit ceste revirade, et c'est

l'une des principales raisons pour lesquelles je n'avois
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moi mesmes voulleu entrer en lice. J'espère pourtant

qu'il se sera trompé lui mesmes en se persuadant que

celui qu'il a choisi seroit susceptible des impressions

qu'on lui pourroit donner pour brouiller; car il s'est

ouvert à moi de ses sentimens, qui sont fort esloie^nés

de cela. Il est fort proche parent, confident et intime

ami de M. David, mon gendre, et crois qu'il ne fera

rien mal à propos, et qu'il ne méprisera pas les con-

seils de ceulx qu'il recognoist portés au bien ; à quoi

je tiendrai la main de tout mon pouvoir. Nos francs

bourgeois ont esté si effrontés que de se présenter au-

dict sieur Loudriere , et lui faire une assés mauvaise

harangue soubs le nom de huict cens d'entre eulx, la-

quelle est pourtant desadvouee par la pluspart. Les

deux anciens ressorts qui les faisoient mouvoir se re-

cognoissent encores visiblement agir en toutes ces

brouilleries, desquelles j'appréhende les suites si Dieu,

par sa providence, n'y pourvoit.

Nostre nouveau maire envoyé inviter M. le duc de

Rohan d'honorer la feste de sa présence : je crois qu'il

y viendra, etc.

Du i5 avril i6i3.

LXXV. —-^LETTRE DE M. MARBAULT

A M. Duplessis.

Monseigneur, j'ai receu par ce porteur celles dont

il vous a pieu m'honorer du 1 1
;
j'ai faict voir à M. Du-

rand le mémoire qui y estoit joinct touchant MM. Du-

moulin et Tiîenus, qu'il approuve, et le doibt com-

muniquer au synode de ceste province
,
qui s'assemble

jeudi à Charenton ; c'est pourquoi je lui en ai baillé
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copie; et ne sçais si on aura traicté cest affaire entre ci

,
et le parlement du messager pour vous en pouvoir

escrire. M. Justel arriva lundi au soir de Sedan , veneu

exprès pour cest affaire et ce qui s'en doibt traicter à

ce synode : mais je n'ai poinct sceu encores quel est son

desseing, que madame de La Tremouiile me doibt ap-

prendre demain. Monsieur son fils, oultre ce que lui

en avés escrit, lui a bien dict de quelle conséquence

est cest affaire à M. de Bouillon : mais je ne crois pas

qu'il soit plus maistre de M. Tilenns quand il vouidra,

le voyant du tout hors de soi en quelques lettres qui

m'ont esté communiquées: et parlant, n'estime pas

qu'il escrive jamais les lettres c[u'esles d'advis, qui sont

trouvées ici trop raisonnables , et que malaiseetnent

elles contenteroient M. Dumoulin, qui a depuis peu

receu une lettre du roy de la Grande Bretnigne, l'ex-

bortant à silence, qu'il a promis à son ambassadeur,

et qu'il n'escrira poinct. Du reste cela est estrauge que

îes deux partis ne demeurent en aulcune façon d'ac-

cord de leurs faicts. M. Dumoulin dict que M. Tilenus

îui impose tout ce qu'il lui faict dire en son livre; (|u'il

est près de signer tout ce qu'il dict de l'union des deux

natuies. M. Tilenus maintient que ce que l'on a con-

damné en lui est ce qu'il impugne; qu'on lui faict ce

tort de prendre les raisons de son adversaire pour les

siennes. En quoi se trouveroit le moyen de les accom-

moder, si la passion n'emportoit au delà de la rai-

son , etc.

Du ï6 avril i6i3.
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LXXVI. — -^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A la rojne.

Madame., selon le commandement qu'il a pieu à

vostre majesté me faire, je m'enhardis quelquefois de

donner advis de ce que j'estime concerner le service

du roy et vostre; et si je n'y rencontre pas toujours

la prudence requise, au moins ne m'esgarai je jamais

des termes de fidélité et bonne conscience, ce que je

supplie très humblement vostre majesté de croire.

Oultre les obligations naturelles et précédentes, ma-

dame, j'en reçois et ressens encores une toute fraische

en ce que vostre majesté, en ma considération, a dai-

gné ces jours prévenir mes gendres de ses grâces et

faveurs , lesquels je m'asseure les feront suivre de si

près de leur fidèles services, si les occasions s'en pré-

sentent, qu'oultre la recommandation de leurs pères,

bien cogneus du feu roy par leur mérite , vostre ma-

jesté ne les en jugera poinct indignes, etc.

Du ig avril i6i3.

LXXVII.— -V' LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Jeannin.

Monsieur, j'ai receu celles qu'il vous a pieu m'es-

crire du 6 , et ne doubte poinct qu'en une maladie

assés compliquée, vous n'ayés beaucoup de peine à

compasser les remèdes ; mais je m'asseure que vous

trouvères tousjours bon que je vous die ingénument
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ce que j'y recognois , si avec peu de prudence , «lU

moins avec beaucoup de sincérité et de fidélité. Les

inescontenlemens des grands sont à esviter autant que

l'on peult; mais qui contente les corps leur soubstraict

la matière qu'ils y pouiroient allumer, en quoi je sçais

assez que la sagesse de la royne n'oubliera rien; aussi

est ce la cause qui me faisoit vous escrire de Taffaire

d'Aiguesmortes, auquel est à considérer une province

entière, qui de son poids en esbranlera d'aultres. Je

ne vous dis rien de ce qui s'est passé en la mairie de

La Rochelle, parce que M. Marbault le vous pourra

mieulx expliquer; et pour les conseils qu'il plaist à la

royne nous tolérer, j'espère qu'il y sera pris tel ordre

que sa majesté n'en recevra point de mescontentement.

Au reste, monsieur, j'ai sceu ce qu'il a pieu à sa

majesté faire pour mes gendres : j'en doibs l'obliga-

tion
,
puisque c'est en ma considération , encores que

les services de leurs pères , bien cogneus du feu roy

,

et le goust qu'ils ont donné des leurs propres en plu-

sieurs bonnes occasions, pourroient mériter quelque

chose. Mais j'espère , si les occasions s'en présentent

,

que ces bienfaicts de sa majesté seront suivis de si bons

services que sa majesté ne les jugera poinct indignes

de plus grands. Cependant, monsieur, je sçais qu'une

très bonne part vous en est déue ,
pour laquelle eulx

et moi vous rendrons tout humble service. J'ose ici

,

pour la fin, vous ramentevoir le faict de mes debtes,

et vous supplier de m'y faire paraistre , contre la maxime

commune de ce temps qu'il y a plus de gloire en bien

qu'en mal faisant, etc.

Du lo avril 16 1 3.
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LXXVIII. —^LETTRE DE M. MARBAULT

A M. Duplessis.

Monseigneur
,
je vous ai escrit amplement par le

nepveu du sieur Lerat, notaire; je n'ai peu encores ce

matin parlera M. le président Jeannin; je n'y perdrai

une seule minute pour me pouvoir despescher de lever

vos assignations des que j'aurai vos blancs. Les lettres

qu'avolt apportées M. Justel, pour le synode, ont esté

supprimées, et arrivé ung lacquais de M. de Bouillon,

qui en apportoit d'aultres de bien différent style; qu'il

a changé sur les lettres qu'il a eues du roy de la Grande

Bretaigne, comme son ambassadeur avoit bien jugé qu'il

feroit. Il dict donc qu'il a trouvé ses raisons si fortes

qu'il y a acquiescé; prye le synode d'accommoder tout

pour la paix de l'Eglise, en prye M. Dumoulin en par-

ticulier, et l'ambassadeur d'en estre entremetteur et de

se transporter pour cest effect au synode. Il avoit esté

conseillé de se trouver seulement demain au presche,

où il trouveroit tous ceulx du synode, et leur pourroit

parler, et par ce moyen eviteroit le bruict et l'esclat.

ïoutesfois il y est allé aujourd'hui, dont je crois qu'il

sera parlé des devant l'arrivée de ces dernières lettres.

Il avoit pris sur soi la suppression des premières ; MM. de

La Noue et Ducoudray y estant appelles de concert

avec madame de La Trimouille, la constitution des

affaires a changé celui ci. Les deux fds reconnus de M. de

Guise sont decedés. M. le cardinal de Joyeuse faisoit

estât qu'il y en avoit ung duc de Joyeuse, et l'aultre
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d'Eglise, auquel il laisseroit pour cent mille escus de

bénéfices, etc.

Du 20 avril i6i3.

LXXIX. —^LETTRE

De madame de Rohan à M. Diiplessis.

Monsieur, si l'occasion du voyage de ce porteur

ïie se feust présentée, j'eusse envoyé exprès vers vous

pour apprendre de vos nouvelles, ni'ennuyant d'estre

si long temps sans en sçavoir. Il y a aussi quelque

temps que je n'apprends rien du costé de la court; car

la pluspart de ceulx qui ont accoustumé de m'escrire

sont abseris. S'il vous plaist de me mander de celie^ du

monde parce porteur, vous m'obligerés fort; et si vous

lui voullés confier quelque chose de bouche, il le rap-

portera fidèlement. Il me tarde que je ne voye quelque

advancement touchant la reunion. Mais je vois bien qu'il

fault attendre le retour de M. de Rouvray et l'entière

guerison de M. Durand. Cependant je fais estât d'aller

au Parc dans quinze jours ou trois sepmaines, afin que

rien ne soit retardé à cause de cela, m'eslimant heu-

reuse si je puis servir à une si bonne œuvre, sinon pour

y apporter advis, dont je ne suis aulcunement capable,

au moins pour y tenir une lanterne allumée, afin de

vous conduire à ung rendes vous. J'ai depuis mes der-

nières lettres veu , en ce lieu, mon fils de Soubise qui

s'est mis aussi en debvoir de me contenter.

La racine de guebre coupée a produict beaucoup

de bons effects, et je recognois encores que le fong

temps que j'avois esté sans les voir , en avoit produict
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de mauvais. Mais quand Dieu veult que les choses ad-
viennent

, il oste les moyens de les enipescher. Vous
nous obligés de j)lus en plus, monsieur, par la peine
qu'il vous plaist prendre d'escrire si soigneusement
pour les pensions de mon fils. Je lui feis sçavoir, lors-

qu'il esloit ici, ce que vous en a vies desjà fivict; je

vouidrois que vous vous feussiës desjà veus , et qu'il

vous en peust rendre les remerciemens dont telles gra-

tifications sont dignes. Il me semble , sur le désir qu'on
a que Grateloup soit remis, qu'il ne seroit poinct mau-
vais de faire sentir le malcontentement qu'on a du
retranchement desdictes pensions, et essayer que l'uno-

passastpour l'aultre, au cas toutesfois que mon fils se

resoleust à recevoir ledict Grateloup; car mon fils de
Soubise le trouvoit dernièrement difficile. Toutesfois
je ne m'arresfe pas tousjours à ces opinions. Pour le

regard de madame la princesse d'Orange, elle se feust

bien passée de parler à la royne d'ung affaire où on
lui avoit tant recommandé le silence, au moins à ceste

heure; sinon qu'on voit ccdict affaire desploré. Je
crois qu'il seroit bien à proposqu'il vous plèust en don-
ner encores ung coup d'esperon à M. d'Aersens; car des
que l'acte de reunion entre M. de Bouillon et M. de
Rohan feut signé, il m'en escrivit disant qu'il en alloit

remettre les fers au feu ; et depuis je n'en ai eu aul-
cunes nouvelles, qui me faict craindre qu'il y voye des
difficultés qui le retiennent. Il m'a dict auhrefois que
M. le comte Henry y estoit assés porté, d'auiant qu'il

despendoit de M. le comte Maurice et de messieurs les

estais qui y estoient du tout enclins, et n'y avoit que
la volonté de la royne qui retinst tout, et le discoid
avec M. de Bouillon. Maintenant que le dernier cesse
et que vous ne désespérés pas de l'aultre, s'il vous plai-
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soit lui en escrire ung mot, peult eslre cela lui donne-

roit il subject de rechauffer cest affaire , au cas que

celui du coslé de l'AHemaigne n'ait achevé de la ruy-

ner. Il y en a encores une sur les champs qui y nuit;

c'est que M. de Chastillon prétend à la jeune fille de

madame de Rohan, et que quelques ungs d'auprès de

M. de Pvohan le désirent, entre aultres M. Dubois de

Cargroy; et pour cest effect nuisent à l'aultre en ce

qu'ils prennent, non pas envers M. de Rohan, car ils

ne sçauroient , mais vous sçavés qu'il est tousjours aisé

de nuire plus que de servir, et peult estre encores le

font ils pour garder queM.de Chastillon ne s'addresse

à la fille aisnee de madame de Rohan, tant il y a tous-

jours des gens de bonne volonté. Je crois donc que le

plus tost qu'on pourroit faire que M. d'Aersens en re-

mist les propos envers messieurs les estais et le comte

Maurice, seroit le meilleur, quand ce ne seroit que

pour essayer de divertir celle d'Allemaigne dont je

vous ai ci devant escrit. Je remets le tout à vostre pru-

dence, monsieur, et vous remerciant bien humblement

de Tasseurance que vous me donnés de m'advertir de

ce que je vous ai supplié , touchant la conduicte de la

princesse d'Angleterre , etc.

Du 23 avril i6i3.

LXXX. —-»?' LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. d'Aersens.

Monsieur, j'ai receu les vostre du 4 ^^^ présent.

Vous estes tesmoing de quelle affection j'ai embrassé

la reunion, il n'y a rien encores que je ne feisse pour

restreindre; mais je désire qu'elle ait pour sincère but
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I5e bien de l'Eglise et de Testât , et ne prendrai pas plai-

sir qu'elle prist teinture de quelques mescontentemens

particuliers, lesquels ne seroient ni approuvés des

hommes, ni bénis de Dieu. Je vois beaucoup de diffi-

cultés en l'abouchement que m'escrivés, et non moins

de jalousie, pour le rendre plus facile. Il eust esté à

propos qu'il n'eust pareu aulcung mescontenlement;

et pour vous parler franchement du particulier, je n'en

vois poinct de suffisante cause; du public, j'y voul-

drois voir plus clair. J'ai tousjours crains que la neu-

tralité pretendeue en nostre minorité esloingnast nos

plus seures alliances , et qu'elles ne s'attachassent

ailleurs; j'y vois le chemin de toutes parts frayé, de

tant plus que les affaires d'Allemaigne, veu les trames

qui s'y font , ne peuvent demeurer sans appui. Peult

estre serions nous plus hardis si nous estions plus as-

seurés du dedans, où nous sentons plusieurs déman-
geaisons

,
plus capables toutesfois de nous tenir en

cervelle que de produire grand effect, au moins si

nous sçavons contenter les corps sur lesquels les esprits

pourroient agir. Je doubte que madame la princesse

d'Orange, sur le mariage de mademoiselle Anne de

Rohan, aura froide response de la royne; de tant plus

si elle estime que ce soit pour reunir MM. de Bouillon

et de Rohan, oultre que celui ci ne faict pas tout ce

qu'il pourroit pour essuyer le passé. Je me resjouis du

bon progrès de vostre société avec les villes que m'es-

crivés. Traic^ant avec la Hanse en corps, vous n'eus-

siés jamais faict pour la contradiction qui s'y feust

trouvée en quelques ungs, ou qui n'y ont poinct d'in-

terests , ou qui les pensent avoir contraires ; au lieu

que l'exemple de quelques principales parles mesmes,

ou les vous attirera toutes, ou ne laissera derrière que

MÉJI. DE DuPiESSIS-MoûiAX. To.ME XII, I 3
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les moins utiles à vostre estât. J'ai proposé quelque ex-

pédient sur ce différend de M. Tilenus
;
je ne sçais a

quoi a pensé M. de Bouillon, puisqu'il vouUoit une

reunion; la détruisant est ce qu'il y a de plus délicat

et plus sensible , etc.

Du 26 avril 161 3.

LXXXI. — ^ LETTRE DE M. THEVENIN (1)

J M. Diiplessis.

Monsieur
,

j'ai par la vostre cogneu le favorable

jugement que vous faictes de l'administration qu'il a

pieu à Dieu me commettre; ce m'est ung tesmoignage

de vostre bonne volonté en mon endroict, qui m'oblige

à vous rendre service. Car pour mon regard, qui cog-

nois la disproportion de la charge et de mes forces, je

ne puis que je ne tremble; mais aussi en recompense

i'ai tout mon recours en celui qui peult donner le

vouUoir et le parfaire.

Pour le faict de nos partialités et divisions , comme

j'en remarque la conséquence, aussi travaillerai je à

mon pouvoir pour nostre union, n'y espargnant chose

aulcune. Au reste, monsieur, vous sçavés combien il

est nécessaire que nous ayons advis les ungsdesaultres

des choses qui peuvent importer. C'est pourquoi je

vous supplie, si vousappreniés chose qu'estimiés digne

d'en donner advis, de le faire; en ce faisant, vous

m'obligerés infiniment, et je ne fauldrai aussi de ma

part de vous faire sçavoir ce que j'apprendrai d'im-

portant et digne de vous, etc.

Du 26 avril 161 3.

(i) Maire de La Rochelle.
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LXXXII. — ^LETTRE
De M. de La Milleliere ( i ) a M. Diiplessis.

Monsieur, à qui mieulx qu'à vous pouvons nous
descouviir les douleurs qui nous restent d'une si

longue et grande maladie? Vous estes le premier qui
en aves cogneu la cause et juge les remèdes plus
propres pour la traicter, et vos bons conseils ont esté
la plus salutaire médecine , sinon pour l'entière

guerison
, au moins pour l'intermission et relasche

d'une si bruslante fiebvre
;
que si vous n'avés esté si

heureux, et ceulx qui ont travaillé avec vous et par
vos advis en ceste mesme cure, que d'en avoir eu le gré
qui estoit deu, il en fault accuser la virulence du mal,
et se contenter d'avoir vouUeu le guérir. Il y a encores
quelques humeurs aigres que la nature et le temps
adoulciront plus que les remèdes ; et ce qui les entre-
tient vient pour la pluspart d'ici, d'autant que plu-
sieurs choses propres à oster la cause de la maladie,
nous ayant esté promises et portées là bas, ne sont
point effectuées. La vérification des lettres portant
exemption des tailles pour messieurs nos pasteurs, le

contentement accordé en leurs attestations sur le mot
de pretendeue, pour en escrire aulx parîemens, et de
la tolérance de nos conseils aussi que soubs le feu roy

,

tout cela est à faire, sans parler de ce qui regarde les

particuliers. La longueur qu'on apporte au faict d'Ai-
guesmortes, qui ennuie tellement ceulx de la pro-
vince, que les magistrats, consuls et consistoire de

(i) 11 estoit l'ung des députés geaeraulx des Eglises.



196 LETTRE

Montpellier , Nismes et Uzés nous escrivent avoir

mandé à leurs députés qui sont ici, de s'en retourner

en poste et passer par Saulniur, La Rochelle, Sainct

Jean , Montauban , Basse Guienne et Castres
,
pour

prendre ad vis de ce qu'ils ont à faire , et se trouver

à leur synode qui commence le i" de mai. Ils ne par-

tiront sitost sur l'asseurance qu'on leur a donnée d'y

prendre dans peu de jours une resolution, et M. le

chancellier m'a dict qu'il en desiroit autant l'advan-

cement que nous , mais qu'il falloit avoir esgard a

la maladie de la royne qui se porte bien
,
grâce à

Dieu. Je crains qu'à la première fois ils nous remettent

sur l'absence de M. le prince ; aussi nos affaires sont

tousjours délayés ou divertis ; nous avions avec

grande peine obteneu arrest par l'approche du lieu

d'exercice de la relligion à la ville de Vitry, et de

Vassy aulx faulxbourgs, combien que nous feussions

en droit de l'avoir en la ville ; la commission a esté

addressee à M. de Genicourt, maistre des requestes,

lequel, au lieu de suivre ce qui lui estoit marqué et

spécifié par l'arrest , les a voulleu establir ailleurs, et

par ce moyen rendre infructueux et illusoire ce qui

nous avoit esté accordé; et a dict publicquement qu'il

avoit commandement de M. le chancellier de ne rien

faire qu'avec le consentement des catholiques. Nous

avons senti les effects de sa mauvaise volonté en sa

commission d'Auvergne pour la ville d'Issoire, dont

de tous les deux nous joindrons et ferons nos plainctes.

L'approche aussi du lieu pour l'Eglise de Bourdeaulx,

la réparation des murailles de Sancerre
,
quoique ac-

cordées il y a un g an , demeurèrent inexecutees. Je

vous représente toutes ces choses, monsieur, afin de

recourir à vos bons advis pour y remédier, et pour
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joindre vos plainctes aulx nostres, et les addresser,

selon vostre prudence , où elles pourront trouver place.

Nous poursuivons la réparation du bruslenient du

temple de Rennes, la punition de rinhumanité de

ceulx de Lassay , en desenterrant les morts après vingt

ans; pour ce faict a esté seulement ordonné que les

accusés comparoistroient en personnes : pour Taultre

rien que longueur, etc.

Du 28 avril 161 3.

LXXXllI. — ^ LETTRE DE M. MARBAULT

A M. Duplessis,

MoKSîEUR , enfin le différend de MM. Dumoulin et

Tilenus a esté accommodé de deçà. Justel y a faict

des tours de chicane. Les premières lettres de M. de

Bouillon ont esté rendeues, et les secondes du tout

contraires l'une à l'aultre ; celles là pressans qu'on

donnast advis et prononçast sur le livre, celles ci d'es-

touffer tout pour la paix de l'Eglise. Justel offrit de

prouver ce qu'impute M. Tilenus à M. Dumoulin,

puis le refusa , disant qu'il n'estoit pas théologien.

Enfin, suivant le désir de l'ambassadeur d'Angleterre,

il a esté dict qu'on ne toucheroit poinct à cela
,
que

de part et d'aultre les parties se tairoient, et que pour

l'honneur de M. Dumoulin le synode lui bailleroit ung

certificat de n'avoir enseigné de vive voix , ni par

escrit que bonne et pure doctrine. Ledict sieur Du-

moulin a promis le silence ; mais comme on a voulleu

stipuler le mesme de Juste! pour M. Tilenus, il a dict
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n'avoir poinct de charge ; du reste , la définition de cest

affaire est renvoyée an synode national , etc.

Du 28 avril 16 13.

LXXXIV. — ^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Marbault.

M. Marbault, le synode de Normandie s'est teneu

ces jours à Foix. M. Bouchereau s'y est trouvé pour

ung affaire de ceste province qui y estoit renvoyé. Il

a trouvé qu'on avoit tasclié de m'y chafourer estran-

gement; mais il a faict cognoistre la vérité auix prin-

cipaulx, à part et sans scandale, ayant eu cest esgard

de ne donner pas cause gaignee à La Motte contre les

gens de bien, soubs ombre des boutades de Sainct

Jean. MM. les députés generaulx sont loués unanime-

ment de ce qu'ils ont géré pour le bien des Eglises , et

])ryés par lettres de remercier très humblement leurs

majestés de leurs bienfaicts en attente de mieulx, quand

leurs affaires le pourront comporter. Aussi y a esté

resoleu d'exhorter ceulx du conseil de la pi^ovince,

d'user de la tolérance à eulx accordée , en telle mo-

destie que leurs majestés aient subject de la leur con-

tinuer. Ce que j'ai procuré par son entremise, et le

mesmc ferai je en Poictou au premier jour ; on n'y a

parlé d'aulcun aultre affaire politique, et désire ladicte

province avoir communication avec la nostre. On s'y

plainct de ce que les députés generaulx addressent

tousjours leurs lettres au conseil de Rouen , au lieu

qu'il est eslabli à Caen ; ce que vous dires doulcement

à M. de Rouvray, afin qu'il y advise. Te ne lui escris
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poinct tant que je le sçache de retour, mais bk n lui

tlires vous que je ne suis poinct H'advis , quoi(|ue

divers les pressent à diverses fois, qu ils pressent c:n-

cores ni le national , ni l'assemblée générale; cestui là

parce que le subject en est levé, si , comme il y a ap-

parence, le différend se termine entre MM. Dumoulin

et Tilenus; cette ci, parce qu'en lestât où je vois les

affaires de la court, nous allai nierions ceulx que nous

debvons asseurer et fortifier de nostre obéissance contre

les nouveaultés, joinct que selon que sont les esprits

de nos grands, ou leur division se monstreroit tant

plus, ou leur reunion ne seroit pas pour le mieulx. Au
lieu que si nous avons patience. Testât aura besoiiig

de nos Eglises , et nous présentera occasion d'effacer

les mauvaises impressions qu'on en a voulleu donner.

Le porteur est le fils de M. de La Mirraies, lequel

a charge de lui de conférer avec vous du moyen de

parvenir à la réparation de nostre tour. Il m'a bien

promis d'y apporter tout ce qui sera en lui , etc.

Du 29 avril i6i3.

LXXXV. — ^ LETTRE DE M. DE LOUMEAU

A M. Duplessis.

Monsieur, j'ai receu les vostres , tant du 19 que

du 21 du présent. Je crois que nous avons ung bon

maiie qui ne fera rien que par conseil, voire par celui

du dedans. JNous avons travaillé au nom du consis-

toire pour amener l'affaire du corps de ville et des

bourgeois à quelques plus doulces procédures que le

procès ; mais nous n'avons encores rien gaigné sur les

bourgeois, *ct n'espère pas que nous y prolitionsdadvan-
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tage à l'advenir. Quant au jugement, il ne peult estre

si prompt ; car vous sçavés qu'il fault suivre toutes les

formes. Je ne sçais toutesfois si aulcune des parties

viendroit à faire évoquer cesle cause au conseil du roy ;

mais tousjours il fauidroit que les parties escrivissent

de part et d'auUre; et devant que cela feust, il y aufoit

lieu et temps à lexpedient que m'escrivës en celle

du 21-

Quant à la reunion, nous y debvons travailler et

nous roidir contre les empeschemens et difficultés

grandes qui s'y présentent. J'ai conféré avec M. Con-

stant; il y a des nostres mesmes qui empeschent la

reunion, au moins la veullent différer. Il n'est nulle-

ment de leur ad vis, et est fort porté au bien. Ne croyés

pas que lui et Aubigny y travaillent. Ils se sont veus

sur aultre subject , et sont mal ensemble. Je m'asseure

qu'il désire la reunion , et quittera du sien. Sur les

moyens, toutes choses long temps examinées, nous

sommes tombes en eestui d'accord, qu'il fault com-

mencer par M. de Bouillon, et vous jurant, si avés

agréable, son entremise de s'y employer fidèlement;

requiert seulement ungmotd'escrit de vous à Constant,

par où il puisse faire paroistre que sur les difficultés

et dangers qui se présentent, vous desiriés communi-

quer avec lui sur les moyens d'empescher le mal qui

nous menace. Je ne vois pas que cela ne se puisse faire

sans vostre préjudice, demeurant en ces termes; sur

quoi il se faict fort de M. de Bouillon et de M. Desdi-

tfuieres et aultres, et que vostre créance aussi en tirera

plusieurs après soi, qui tirera puis après les plus re-

veschcs par nécessité. J'ai veu M. Constant, malade de

goutte, à Marans, dont il partira pour s'en aller en sa

maison sitost qu'il pourra endurer la litière, et de sa
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maison aussitost qu'il pourra porter le train du carrosse

pour s'en aller en court, où il espère trouver M. de

Bouillon de retour. M. de Hautefontaine arriva ici sa-

medi au soir avec créance de M. de Rohan; après avoir

conféré avec M. de La Cliappclliere , il vit M. le maire

au soir, assisté de quelques ungs, mais on ne se gou-

verne plus comme l'année passée. M. le maire assembla

dimanche matin , devant le presche, plus de trente des

principaulx sans distinction. Là, M. de Hautefontaine

exposa sa créance, qui estoit, après plusieurs compli-

mens , de leur demander leur advis sur ce qu'on lui

escrivoit de la court, qu'il y seroit le bien veneu, et

feroit chose agréable à la royne, ou au moins qu'il

envoyast quelques gentilshommes de créance pour as-

seurer le roy et la royne sur le voyage de la court;

on ne lui a donné aulcung conseil , mais renvoyé cela

à sa prudence. Sur l'envoi d'ung gentilhomme vers le

roy, on l'a trouvé bon. Les lettres estoient de Bas-

sompierre et de madame de Peuilly, assés expresses,

sans concert , et en apparence avec quelque comman-

dement. Je ne sçais si c'est à cause de l'absence de

M. de Bouillon pour l'esmouvoir à jalousie. Ledict

sieur de Hautefontaine partit incontinent après disner

pour s en retourner. J'estime que M. Merlin vous es-

crira la response de M. Bonnet, sur ce qu'il lui avoit

proposé de la lettre de M. Bouchereau. Ce que je

crains en cest affaire, c'est qu'on entre en des termes

qui traverseront la reunion qui est tant nécessaire,

Croiriés vous que M. de Rohan se piaignoit que

M. Salbert ne l'avoit salué, lui a faict dire qu'il se re-

tirast de ma fréquentation ? La passion oste mesme le

jugement qui est naturel, combien plus la charité, qui

n'est pas de la nature. J'apprends que M. de Soubise
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confère avec M. le duc de Retz. Tous ceulx qui estoient

hors de Sainct Jean y sont rentrés, et ines?Tie M. de

Grateloup , sans y exercer sa charge de sergent major.

M. Duparc d'Archiac s'est trouvé ici en mesme temps

avec M. de Hautefontaine , et s'en est, comme on m'a

dict , allé avec lui. M. de Rioux y estoit aussi , mais

il ne s'en est allé avec eulx.

Je viens de sortir d'une troisiesme conférence avec

les procureurs bourgeois, en laquelle nous n'avons

rien obteneu , et ne fault espérer aulcung accord.

Tout cela produira enfin du mal, et n'est à espérer,

pendant ce procès, aulcune reunion; et parmi tout

cela
,
pour ce que j'ai parlé d'affection , et en public et

en particulier, de ces divisions et exhorté à union , il y
en a qui travaillent à me rendre odieux aulx bourgeois

,

comme si je portois la cause du corps de ville contre

eulx; et selon ce préjugé, ils interprètent toutes mes

paroles et actions, etc.

Du 29 avril i6i3.

LXXXVI. — ^ LETTRE DE M. DE MïRANDE

A M. Duplessis.

MoNSiKDR, j'ai délivré, à M. nostre nouveau maire,

celle que lui escrivés, à laquelle il vous faict response,

que je vous envoyé; j'espère qu'il respondra à l'espé-

rance que vous et nous en concevons. On a desjà faiçt

retentir à ses oreilles forces appréhensions et terreurs

pour le grand apport d'armes et canons qui s'est faict

depuis peu à Angouleme ; mais cela ne pourra pro-

duire aiiltre chose que bonne garde, laquelle est tous-

jours de saison. On l'a aussi vouileu sonder sur Royan

,
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que le gouverneur faict contenance voulloii* déposer,

s'il est besoing , entre mes mains ; mais il a rejetlé

toutes ces ouvertures comme hors de saison. Depuis est

veneu ici le sieui" de Hautefontaine, lequel nous a faict

voir force lettres des amis de M. de Rohan, qui le con-

jurent d'aller en court avec force promesses d'estre

subrogé en la créance de M. le duc de Bouillon; j'ai

veu les lettres qui sont de bonne part, entre lesquelles,

tenant le rang que vous tenés, et vous honorant comme
je fais, je ne craindrai poinct de jetter en vostre sein

qu'il y en a une du sieur de Bassompierre, qui parle

comme ayant charge; sur ce ledict sieur duc nous de-

mande nos advis, lesquels, par créance donnés audict

sieur de Hautefontaine, ont esté qu'il ne debvoit pas

mespriser ccste occasion , en envoyant neantmoins

seulement, quanta présent, ung gentilhomme qualifié

et confident pour réitérer les offres de son service.

J'estime qu'il se conformera à cela, et que l'envoyé

pourra estre ledict sieur de Hautefontaine. Quant à nos

bourgeois, ils s'entretiennent lousjours en leurs mes-

contenieînens ; et ayant ces jours esté recherchés par

nos pasteurs pour terminer nos différends, ont faict une

rcsponse maligne et pleine de rodomontades , à sça-

voir, qu'en acquiesçant par nous au ^^riocipal de leurs

prétentions
,
qui regardent les résignations des lieux de

pays et d'echevins, qu'ils veullent absolument retran-

cher , ils adviseront à arrestcr les aultres demandes en

grand nombre qu'ils ont à nous faire. Le temps accom-

modera peult estre toutes choses, et au pis aller, si

l'affaire se traicte par les voyes de la justice, les eve-

nemens n'en peuvent beaucoup estre mauvais pour

nous, etc.

Du 20 avril î6i3.
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LXXXVII. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

J M. MarbaulL

Monsieur mon vrai ami
,

j'ai tanl de patience

qu'on veult pour mes affaires particuliers , mais pour

le public, il fault que je vous die que je commence à

la perdre ; car de toutes parts j'ai une plaincte de nos

gens
,
que les choses promises depuis quattre mois

,

ne s'exécutent poinct, qu'on s'est contenté de publier

en haste la déclaration
,
qui en quelque sorte nous

estoit plus à préjudice qu'à advantage; et, pour le sur-

plus, de la qualité de pretendeue reformée, de l'exemp-

tion des pasteurs et aultres poincts, on n'en a jusques

ici faict ressentir aulcung effect , dont le blasme tombe

sur nos députés generaulx
,
qui ont asseuré nos Eglises

de la prompte exécution des choses promises, sur plu-

sieurs personnes d'honneur pareillement, qui s'y sont

entremis pour la tranquilHté publicque , aulxquels on

a subject de dire aujourd'hui qu'ils sont cause d'avoir

retardé le bien des Eglises qu'on procuroit par les as-

semblées; et, selon l'humeur et la passion, plusieurs

se dispensent d'en parler en pires termes. Si crois je

qu'il est du service de leurs majestés de ne laisser pas

perdre la créance des gens de bien, et qu'il leur im-

porte d'en estre servies plus d'une fois ; on ne peult

ignorer aussi que ces inexécutions peuvent donner

corps à des mescontentemens, qui aultrement ne pour-

rojent subsister; et quand la chose en sera veneue là,

plusieurs aultres s'y attacheront, qu'il sera malaisé de

dissiper. C'est pourquoi j'avois pensé prévenir, lorsque

j'escrivois à M. le président Jeannin, qu'il estoit be-
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soing que ladicte exécution se rencontrast avec la te-

néue des synodes provinciaulx en ces mois d'avril et de

mai , afin que cliacung en remportast contentement en

sa province ; au lieu qu'il ne s'y trouvera que matière

elplaincte; aulx ungs, pour rougir des paisibles con-

seils qu'ils ont donnés; aulx aultres, pour reprocher

que les leurs plus vigoureux n'ont esté suivis; à quoi

cependant je vois peu de réplique ; car encores que je

n'ignore poinct les diligences qui s'y font, telles que

M. le président Jeannin m'a faict ce bien de m'escrire,

vous sçavés que les peuples ne se payent que des ef-

fects, lesquels, certes, jusques ici ils sentent contraires

aulx choses promises. En tous les sièges presidiaulx et

royaulx , il n'est poinct pourveu contre la qualité de

pretendeue reformée, et ce sont ceulx vers lesquels

tous les jours nos pasteurs ont affaire; et de dire qu'ils

suivront l'exemple des parlemens , sans aultre des-

pesche , nous voyons la practique au contraire. Par

ainsi
,
puisqu'il y a des considérations

,
pour n'en faire

une patente, M. le procureur gênerai en eust peu es-

crire à ses substituts, pour faire valoir l'intention de

leurs majestés chacung en son endroict. Pour l'exemp-

tion des tailles, la patente pouvoit aussi estre vérifiée,

par où il eust pareu du bénéfice de leurs majestés à la

descharge de nos députés generaulx , sauf à liquider

puis après en l'exécution les difficultés provenantes de

l'ordonnance d'Orléans ; au lieu que la longueur qu'on

leur tient sur la vérification est teneue pour frustra-

toire. De mesme, remonstrai je de quelle conséquence

il estoit, puisqu'on en recognoissoit la justice, at-

tendeu mesme le préjugé du feu roy, de terminer l'af-

faire d'Aiguesmortes au contentement de la province ;

à faulte de ce, le danger évident qu'elle n'attirast de
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son poids plusieurs aultres à soi, et vous l'en voyés en.

chemin
,
puisque ses députés ont charge de se retirer

,

et prendre letir retour par Sauhnur , La Rochelle

,

Sainct Jean, Bergerac , Montauban , etc. , car à ce texte

ne fault poinct do commentaire. Ainsi , si Ton n'y prend

garde, et bien tost, nous aurons travaillé en vain, et

que ne feust ce qu'en vain, ainsi à nostre dommage.

Ce que je vous dis, M. Marbault, avec très sensible

douleur, et plus beaucoup de l'interest public de Testât

que du mien, encores qu'il y en aille à bon escient ; et

me ferés plaisir, puisque MM. de Villeroy, président

Jeannin et de Pontchartrain vous en ont ouvert quel-

ques propos , de leur remonstrer ce que dessus , les

suppliant de le trouver bon de ma part , de tant plus

qu'ils doibvent désormais cognoistre mes procédures,

et d'ailleurs ont assés expérimenté que les affaires de

ceulx de la relligion sont affaires de peuples, qui ne

se manient poinct par les bricolles de cestui ci ou de

cestui là, qu'on pourroit tirer à sa dévotion ; mais par

la voye royale d'une bonne foy, en la prompte et

sincère exécution des choses promises. Je vous sa-

lue , etc.

1 Du 3 mai i6i3.

LXXXVIII. — LETTRE

De M. le chancellier h M. Duplessis.

MoNsiFijR, si vous n'avés eu lettres de moi deouis

quelque temps, je ne laisse d'avoir bonne part à celles

qui vous ont esté escrites par advis commun des ser-

viteurs de leurs majestés pour réduire les choses en

meilleurs termes, et empescher les desordres qui
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estoient désirés et fomentés par plusieurs. Je ne cède à

aulcunef au désir de la paix et tranquillité publicque
;

j'ai tousjonrs estimé que vous pouviés grandement ser-

vir à ce bon œuvre, et que vous debviés estre invité de

vous y employer, comme vous avés faict dignement,

au contentement de leurs majestés et ôf tous les gens

de bien. Vous pouvés, monsieur, prendre asseurancé,

et la donner à tous selon l'occasion, que tout ce qui a

esté accordé par le feu roy à ceulx de la relligion
, sera

entièrement observé, sans y rien changer ni diminuer.

Mais ils se doibvent aussi contenter sans y adjouster,

estant raisonnable de continuer de part et d'aultre en

l'observation de ce qui a esté ordonné par le feu roy ;

et sur ce fondement vous pouvés bastir vos conseils

et resolutions, et vous asseurer de trouver par deçà

toute bonne intelligence et correspondance, tant pour

le gênerai que pour If's particuliers. Et comme je me
suis volontiers employé en ce qui s'est présenté, pour

servir vous et les vostres, je vous prye croire que je

continuerai ci après en ce qui sera de vostre service

et contentement, et cognoistrés par efïect que je suis,

monsieur, vostre bien humble et affectionné serviteur

,

A. Bruslart, chancellier de France.

A Paris, ce 6 mai i6i3.

LXXXIX. — -^ LETTRE DE M. D'AERSENS

^ M. Duplessis.

Monsieur, vostre dernière, du s>5 avril, me feut

rendeue il y a huict jours; j'ai peu ou rien à y res-

pondre. Vostre affection envers Testât et les Eglises a

suffisamment pareu au soing que vous avés porté,
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non seulement d'embrasser la reunion, ains d'y dispo-

ser ceulx qui plus y reculent. Si le fruict espéré n'a

suivi vos bonnes intentions, le blasme en demeurera

sur les aucteurs. M. de Bouillon désire avec passion de

faire lever les deffîances qui restent; toutesfois j'ai opi-

nion que le temps n'en est pas bien propre, et que

d'ung costé et d'aultre on se persuadera que ce zèle

extraordinaire a des desseings ailleurs que dans les in-

terests des Eglises , et partant je ne m'en remeue pas

dadvantage, laissant faire à nature, pour ne rien gaster

ailleurs; bien aijeung singulier desplaisir que la bonne

intelligence qui soulloit estre entre M. de Rohan et

Vous ait receue si notable refroidissement
,
par l'arti-

fice de ceulx qui désirent se prévaloir du bon naturel

de ce seigneur, sans mettre en considération combien

vos conseils ont aidé à couvrir leurs faultes , et ramener

les affaires de leur desespoir. On ne vous peult rien

improperer, sinon qu'avés acquiescé aulx offres de la

court, quand les avés cogneues tolerables, au moins

plus raisonnables que de jetlerla minorité en trouble.

Il y a beaucoup de gens de bien qui sont marris de

ceste altération, et m'esmerveille qu'ils ne s'entre-

mettent poinct plus sérieusement pour la lever; car à

le bien peser, M. de Rohan ne sçauroit se passer de

vostre amitié. Je n'espère plus rien du mariage de ma-

demoiselle de Rohan , non que M. le prince Henry soit

engagé ailleurs, mais pour le seul empeschement que

la royne y a donné, lequel ne cesse poinct. Si on eust

creu mes ouvertures sans en rien communiquer ailleurs,

j'eusse engagé les parties si avant qu'on eust eu peine

à rompre leurs conventions; mais nous y avons esté

traversés par des raisons publicques que la passion

particulière a faict rechercher et valoir. J'attends nou-
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velles que de la part des princes unis, nostre repu-

blicque ait esté recherchée d'entrer en leur union par

la médiation du roy de la Grande Bretaigne. En ceste

court, on en prend jalousie, et ne nous donne on

aulcung conseil d'y entendre. Je ne sçais quelle reso-

lution mes supérieurs prendront là dessus ; ils ne

doibvent rejetter aulcung advantage qui leur sera of-

fert; aussi ont ils besoing de ne desplaire poinct a ceste

couronne. Ce traicté, par nostre adjonction, donne

ung grand acheminement à une ligue générale de relli-

gion; cela se cognoist bien ici; mais si la France veult

estre de la partie , elle en rompra le desseing et les

violens mouvemens; toutesfois on persiste à voulloir

conserver la neutralité, sans s'obliger d'aulcune con-

vention nouvelle à l'une ou l'aultre ligue des protestans

ou catholiques. L'entreprise que le duc de Savoye a

esclatee contre le Montferrat nous pourra faire chan-

ger d'allures; car s'il contineue sa poincte , il est mal

aisé que, pour la réputation du royaulme, on ne s'en

ressente en faveur du duc de Mantoue, allié en tant

de sorte. Si le respect d'Espaigne le faict négliger,

quelle dangereuse construction n'en feront les aultres

voisins? Jusques ores toutes les délibérations ont butté

à descouvrir si le roy d'Espaigne est d'accord de ce

desseing avec le duc de Savoye , et si on se peult fier à

l'offre que faict le vice roy de Milan, de voulloir de

gré ou de force faire reparer l'agression ; et est on tota-

lement persuadé que le roy d'Espaigne n'y a nulle

part; au contraire a pareil interest, voire plus grand

que ceste monarchie
,
pour empescher l'accroissement

du duc de Savoye
;

qu'il est donc à propos d'attendre

la suite de ces premiers mouvemens , sans rien préci-

piter qui pourroit altérer le repos et nécessaire tran-

MÉAI. UB DurLESSIS-MoKHAY. ToME XII. jA
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quillité de ceste minorité. Cependant Mantoue souffre

,

et plusieurs desireroient qu'on considerast si l'entre-

prise est jusle ou injuste, sans se soucier si le roy

d'Espaigne y a part ou non; inesme qu'on resoleust

promptement de secourir Mantoue par voye de diver-

sion, puisque toute aultre assistance seroit plus oné-

reuse et moins utile ; mais on repart qu'il fault attendre;

que le Montferrat n'est pas chose qui mérite d'altérer

le repos de la chrestienté
;
qu'on prendra les conseils

utiles par l'advis des princes et grands. Le mal est

qu'on ne veult pas mescontenter le roy d'Espaigne, et

que d'aultre part on a peur de debvoir armer M. Des-

diguieres, qui a esté peu satisfaict de ceste court

Cependant le roy d'Espaigne faict instance pour l'exé-

cution du contract de mariage, par l'eschange des prin-

cesses, et on a assigné les estais des Espaignes dans le

mois de septembre, pour recevoir la renonciation que

l'ambassadeur de leurs majestés portera, au nom de

l'infante, de toutes ses prétentions à venir. La royne

ne sçait quel parti prendre; ci devant elle a désiré avec

ardeur cest accomplissement , et loi's le roy d'Espaigne

voulloit; maintenant , comme il presse, elle recule pour

des impressions qui lui ont esté données; qu'en ce

traicté on a butté à la diminution de son auctorité;

et comme nous avons deux partis assés formés , aussi

voyons nous les opinions se contrarier, et sa majesté

semble se roidir à n'y voulloir penser plus tost qu'au

mois d'avril. Toutesfois cela n'est poinct encores ar-

resté. Nos mescontentemens vont de longue, bien qu'on

les craigne moins que par le passé, car il paroist peu

de liaison ou de suite en la cabale. M. de La Chastre

est avec M. le prince, comme particulier; qui vouldra

revenir le pourra ; on n'est poinct délibéré d'en pryer
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personne. Au reste, M. de Refuge a congé; M. Dumau-
rier le lui porte pour servir, dit M. de Viilfroy, sans
qualité que de secrétaire, deux ou trois mois, pendant
que l'auhre sera disposé de retourner; mais c'est véri-

tablement pour l'establir par ceste voye dans la com-
mission

,
et éviter la plaincle des concurrens qu'on a

entreteneus de belles apparences, etc.

Du 9 mai i6i3.

XC— -^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. le président Jeannîn.

Monsieur
,
je vous importune quelquesfois, mais je

me confie que vous le prenés en bonne part pour le

public. Je vous avois ramenteu qu'il eust esté fort à
propos que devant la teneue de nos synodes provin-
ciaulx, ou sur le poinct d'iceulx , se feust rencontrée
l'exécution des poincts accordés par leurs majestés;
aultrement, que ceste longueur tourneroit en reproche
contre ceulx qui n'auroient approuvé les moyens qu'on
pretendoit de l'abréger. De plus en plus, monsieur,
je m'apperçois que ce n'estoit en vain, car oultre ce
que les plainctes continuent, qu'il n'est poinct encores
pourveu ni contre la qualité de pretendeue reformée
ni pour l'exemption de nos ministres, au moins par
lettres de M. le procureur gênerai à ses substituts, et

par la vérification de la patente en la court des aides,

la liberté de nosdicts synodes , lorsqu'on les veult tenir,

est révoquée en double en la ville de Seez en Norman-
die, l'evesque s'y estant opposé; et depuis deux jours

en ceste province le magistrat de Br.ugé, bien qu'avec

fort modestes paroles, faisant difficulté d'y souffrir je
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synode provincial d'Anjou, mesme au lieu de leur exer-

cice, le tout sous prétexte de la dernière clause de la

déclaration dernière, qui porte très expresse deffense

de toutes assemblées. Ores ne laissèrent ils de s'assem-

bler en certain lieu hors la ville de Seez ; comme aussi

je veux espérer que le magistrat de Baugé cédera aulx

remonstrances qui lui seront faictes. Mais, monsieur,

vous ne laissés pas de juger que cela tire à conséquence

et pourroit faire de mauvais effects ailleurs. Partant

qu'il y echeoit provision. On se plainct fort aussi en

Normandie des entreprises de jurisdiction sur la chambre

de l'edict de Rouen , desquelles je crois que vous au-

rés ouï parler au conseil. Ce que je vous représente

pour le désir que j'aurai de voir telles plainctes de toutes

parts cesser. Le surplus vous aura esté desjà représenté

par M. Marbault, etc.

Du lo mai i6i3.

XCL — LETTRE DE LA ROYNE

ui M. Duplessis.

M. Duplessis, vous me faictes plaisir de continuer à

donner vostre advis sur les occurrences qui se présen-

tent, et vous pouvés asseurer qu'il est tousjours bien

receu pour toutes considérations; et que comme je l'ai

faict paroistre à vos gendres, en l'occasion dont vous

me remerciés , vous et les vostres cognoistrés en toutes

aultres combien je vous estime et affectionne
,
qui est

toute la response que j'ai à faire à vostre lettre du 19

du mois passé. Mais j'y veulx adjouster des nouvelles

de ce qui se passe en Italie, touchant la guerre que le

duc de Savoye a déclarée au cardinal de Mantoue , et
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ce que jusques à ceste heure nous avons faict ici sur ce

subject
;
jugeant que vous pourries estre en peine de

l'ung et de l'aultre, sur les differens bruicts que je ne

doubte poinct qui n'en courent de toutes parts, si vous

n'estiés adverti par moi de ce que vous en debvés

croire. Je vous dirai donc que nous avions espéré que

le malcntendeu que vous aurés peu sçavoir qui estoit

entre lesdicts ducs, après ia mort du frère du dernier,

se pourroit composer par le moyen du mariage dudict

cardinal avec l'infante, veufve du deffunct, qui sem-

bloit estre désiré des parties, et conseillé 'de toutes

parts. Toutesfois ledict duc de Savoj^e ayant voulleu

retirer auprès de lui ladicte infante devant (}ue per-

mettre qu'elle s'engageast plus avant audict mariage,

ia difficulté s'est rencontrée et augmentée sur ce que

ledict duc de Savoye et ladicte infante ont demandé à

icelui de Mantoue, que la princesse fille du duc def-

funct, agee seulement de deux à trois ans, suivist sa

mère, sortant du Mantouan. A quoi Ton prétend que

ledict duc cardinal , désireux de gratifier et contenter

ladicte infante , avoit aulcunement consenti, à condi-

tion que la mère et la fille demeureroient en la garde

et au pouvoir du duc de Modena, à certaines charges

qui feurent proposées par ledict duc de Mantoue
, mais

refusées par ledict de Modena du commencement
; telle-

ment (|ue ledict cardinal prit subject sur ledict refus

de révoquer aussi le consentement qu'il avoit donné.

Quoi voyant ladicte infante, assistée du prince de Pied-

mont son frère, et commandée par le duc son père,

se retira à Milan , laissant ladicte petite princesse en

la garde de la duchesse de Ferrare, sœur du feu duc de

Manloue, sa grande tante. Depuis ledict duc de Mo-

dena pressé (ainsi que Ton dict
)
par le gouvei luur de
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Milan, ami et affectionné dudict duc de Savoye, feit

déclaration d'estre content d'accepter le depost et la

garde desdictes princesses, mère et fille, aidx charges

et conditions proposées par ledict cardinal. A quoi

cestuici s'excuse de consentir de nouveau, à cause du

premier refus faict par ledict de Modena, proveneu de

son inclination, et avoir icelui changé de propos, phis

pour complaire à aultrui que de sou mouvement. Et

pour avoir aussi ledict cardinal mieulx considéré de-

puis la conséquence de la remise de ladicte petite

princesse au pouvoir d'aultrui qu'il n'avoit faict, lors-

que les larmes de ladicte infante et sa passion pour

elle avoient extorqué de lui le consentement premier

dudict depost; il auroit en mesme temps depesché à

Milan ung de ses principaulx conseillers, première-

ment pour excuser son refus , et après advancer et

resouldre le susdict traicté de mariage avec ladicte

infante, par le moyen duquel ladicte petite princesse

demeurée à Mantoue
,
pourroit estre hientost après ren-

deue à la mère, au contentement des parties, et tous

différends composés entre lesdicls ducs et leurs mai-

sons; comme s'y offroit ledict cardinal, l'ambassadeur

duquel estant de Milan passé à Verseil , où ledict duc

de Savoye avoit jà relire ladicte infante, pour nego-

tiçr les susdicts accords avec lui, il est adveneu qu'il a

esté arreslé prisonnier, et que ledict duc s'est jette en

mesme temps dans le Montferrat, s'est emparé à force

ouverte des villes et places du pays, a pris les unes avec

le pétard, et a forcé les aultres à coups de canon; con-

trainct les hahitans de lui jurer fidélité, et ceulx du

plat pays d'obéir à ses mandemens. Ce jeu feut com-

mencé par ledict duc de Savoye environ le 22 ou i\

du mois passé. Et sur ces entrefaictes et surprises, mon



A M. DUPLESSIS. 2l5

nepveu le duc (\e Nevers s'estant rencontré en la ville

de Savonne, conduisant en Italie sa belle sœur, prend

resolution d'aller à Casai, ville et forteresse principale

dudict Montferrat, accompagné, ainsi qu'il nous a

mandé , de cinquante ou soixante gentilhommes , et de

pareil nombre de soldats, où on ne doubte poinct qu'il

ne soit arrivé très à propos pour fortifier et encou-

rager ceulx qui gardent la place, de quoi nous atten-

dons des nouvelles de jour à aultre. Celles que l'on a

eues de Piedmont, apprennent que ledict duc, enflé

de la prospérité de ses armes, après s'estre rendeu

maistre de toutes les aullres places et de la cam-

pagne dudict Montferrat, va assiéger ledict Casai,

ayant pour ce faire augmenté le nombre de ses canons

,

qu'il a tirés de la citadelle de Thurin , et conduicts par

le Po où il est; etd'aultant que l'on tient ladicte place

bien fortifiée et munie de toutes provisions nécessaires

pour bien estre deffendeue , et mesme d'ung suffisant

nombre de gens de guerre, selon la grandeur d'icelle,

plusieurs ont opinion que ledict duc ne s'y engagera

si librement qu'il publie; ou s'il le faict, il fault qu'il

se confie de quelque intelligence qu'il ait dedans. Il

est vrai que l'on a souvent esprouvé que son courage

ne lui permet pas d'estre si circonspect en tous ses

desseings; ce qui faict croire qu'il ne lairra de s'enga-

ger audict siège, principalement si ledict gouverneur

de Milan contineue à le regarder faire, ainsi qu'il a

faict jusques à présent. Car encores qu'il ait escrit n'ap-

prouver l'invasion dudict duc, toutesfois il s'y est op-

posé jusques à présent assés mollement. De sorte que

nous debvons craindre que ses longueurs et procé-

dures n'animent ledict duc, au lieu de le refroidir.

Mais dans peu de jours nous en serons esclaircis; et
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cependant nous faisons advancer nostre cavallerie légère

\er& la frontière du royaulme , de ce costé là , et y en-

\'OVons ceulx qui y ont char<>e pour se tenir prests à

tout événement, afin de ne perdre poinct de temps,

en attendant qu'avec plus de cognoissance et de fonde-

ment nous puissions prendre nostre resolution , en

laquelle désirant d'estre assistés de mon nepveu le

prince de Gondé , nous avons envoyé vers lui mon cou-

sin le duc de Ventadour, pour le lui faire entendre,

et lui en représentant les causes , le convier de venir

trouver le roy monsieur mon fils, qui est parti des hier

pour aller à Fontainebleau , et que j'y suivrai ce matin,

Dieu aidant, pour y demeurer ung mois ou six sep-

maines. Je.prye Dieu qu'il vous ait, M. Duplessis, en

sa saincte et digne garde. Ma.rie.

Et plus bas , Potier.

Escrit à Paris , ce 1 1 mai 16 1 3.

XCU. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A la royrie.

Madame, c'est ung excès de la bonté de vostre ma-

jesté qi^'il lui plaise me faire si particulière part de ses

affaires, par ses lettres de l'onziesme. Mais je recognois

qu'elle a vouUeu donner à la fidélité de mes vœux ce

que je n'eusse osé attendre de l'utilité de mes services.

Dieu a béni jusques ici , madame , la prudence de vostre

majesté en la conduicte de cest estât; et au train qu'elle

prend d'apprendre de plus en plus à ses subjects de

vivre les ungs avec les aultres, j'espère, avec sa mcsme

grâce, qu'elle le maintiendra en paix. Quoi estant,

vostre estât, madame, sera en deue considération en-
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vers les voisins, et retiendra son auctorité, pour con-

tenir es termes de raison ceulx qui s'en vouldroient

eschapper. C'est pourquoi je ne puis croire que M. de

Savoyc se veuille opiniastrer là oii il verra vos majestés

sentir leur interest; et là où il le feroit
,
je ne doubte

poinct que vos majestés ne soient servies de tous leurs

subjects, comme à l'envL Le tout est donc, madame,

que le dedans soit sain, et que tous vos bons servi-

teurs y trtivaillent , moyennant quoi tous les affaires

qui vous peuvent survenir du dehors , vous seront plus-

tost exercices que peines; c'est à quoi je m'estimerai

heureux de pouvoir contribuer mes derniers ans, etc.

Du ai mai 161 3.

XCIII. — MEMOIRE

Envoyé par M. Duplessis ci MM. les députés gene-

rauLvy le i\ mai iGi3.

Il y a environ ung mois que je feus adverti que les

officiers et eschevins de ceste ville avoient appelle et

reteneu ung jésuite de La Flèche
,
pour y prescher

loctave de la Feste Dieu, et Tadvent et le caresme

prochain ; chose nouvelle en ceste ville , où depuis

vingt cinq ans que j'y suis , mesmes depuis la paix , ils

se seroient contentés d'avoir des prédicateurs des

aultres ordres, desquels ils n'ont poinct faulte en la

ville, où ils ont couvent de cordeliers, capucins et re-

colés; et s'ils ne les trouvent assés suffisans, en peuvent

prendre du voisina£;e , ou, selon la police de l'Eglise

catholique romaine, en demandera leur evesque/Seu-

lement seroit adveneu une fois que père Gonlier, pas-

sant pour aller à Fontevrault, y auroit faict trois ser-
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mons en diverses paroisses, esquels il n'auroit peu

dissimuler sa violence et son venin, dont alors j'aurois

faict plaincte au roy, et depuis ne se seroit aulcung

ingéré à y prcscher, ni eulx aussi à eu appeller , sur la

remonstrance que je leur feis des propos teneus par

ledict Gontier, capables d'altérer les esprits, que, par

ia grâce de Dieu, j'avois eu ce bonheur de faire vivre

soubs les edicts de leurs majestés en si bonne paix.

Geste entreprise donc me feut nouvelle, de tant plus

que les jésuites depuis ce temps là se seroient rendeus

plus suspects et odieux aulx gens de bien , et leur

deussent estre plus cogneus, tant par leurs livres que

par leurs œuvres, mesmes par les arrests de la court

de parlement, qui manifestent et condamnent et leur

doctrine et leurs practiques. Et pour ce pensai qu'il y
falloit obvier, veu mesmes que sur le cahier présenté

par les huict provinces, il nous estoit accordé pure-

ment que pour l'advenir ils seroient excleus des places

qui nous sont laissées en garde , consequemment selon

l'article 53 du cahier de Saulmur, auquel ceste res-

ponse se rapporte, n'y pourroient tenir collèges, près-

cher, confesser ni résider.

Neantmoins
, premier que d'en venir là , j'estimai

debvoir consulter MM. les députés generaulx sur cest

affaire; et à ceste fin en escrivis deux fois à M. Mar-

bault, pour en avoir leur advis, encores que le texte

nous semblast assés clair: et enfin, comme trois sep-

maines se feussent passées sans response , craignant

qu'ils ne me dissent que je les advertissois trop tard

pour se pourvoir d'ung aultre prédicateur, je me re-

solcus, avec fadvis des plus prudens, de leur en par-

ler. Ce feut le 19 du présent que je mandai les esche-

vins de la ville , aulxquels doibt appartenir ce soing

,
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leur feis ma plaincte de coste entreprise faicte sans

m'en parler, leur en dis doulcement les raisons, et

après tout leur monstrai les articles respondeus par

leurs majestés, contresignés par ung notaire et secré-

taire de la maison et couronne de France, par lesquels

ils apprissent que leurs majestés nous avoient accordé,

pour le repos public, que les jésuites ne presclieroient

plus es places qui nous sont baillées en garde. A quoi

feut par eulx respondeu que c'estoient ceulx de la con-

frairie de la Feste Dieu
,
qui avoient mandé le jésuite

pour prescher l'octave, dissimulant le surplus. Mais

puisque je n'avois agréable qu'il y preschast
,
qu'il y

falloit pourvoir, et qu'ils les en advertiroient pour cest

effect.

Le lundi 21 s'assemblent les officiers du siège avec

eul.K; et, après longue délibération , me viennent trou-

ver le seneschal, lieutenant criminel, procureiu- du
roy , conseillers du siège , eschevins de la ville et aultres

,

et me remonstrent qu'ils n'avoient pensé me dcbvoir

communiquer ce qui estoit de leurs prédicateurs ; d'au-

tant que cela regardoit leur relligion, me pryans fort

instamment, et sans avoir esgard aulxdicts articles, de

laisser venir et prescher ledict jésuite, l'octave, l'ad-

vent et le caresme, parce qu'ils s'y cstoient engagés,

et qu'il leur seroit difficile de trouver ung aultre pré-

dicateur; et voulleurent les ungs trouver de l'ambi-

guité en la response ; les aultres, mesmes le procureur

du roy, mettre en doubte que Saulmur feust des places

mentionnées en l'article, et se passèrent divers propos
là dessus.

La conclusion feut, que je ne pouvois rien changer

en ce que j'avois dict aulx eschevins, qu'il importoit

au repos public que Tarticle feust suivi, qu'ils avoient
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nombre de prédicateurs es couvens de leur ville, que

les villes de Poictou et aultres voisines ne desdaignoient

poinct d'appeller. Que s'ils ne les contentoient suffi-

samment, ils pouvoient avoir recours à leur evesque,

selon la discipline de l'Eglise romaine
,
pour leur en

donner. Que je leur baillois copie des articles, pour

les peser et digérer. Que si au reste ils pensoient que

je leur feisse grief, ils avoient les moyens de se pour-

voir. Ce que nommeement je leur adjoustai
,
pource

que deux ou trois fois ils me répétèrent qu'ils auroient

bien des lettres de la royne, à moi addressantes, sur

ce subject.

C'est pourquoi j'ai creu estre besoing de faire ceste

despesche, par homme exprès, à ce que sa majesté n'y

soit surprise , et qu'ils ne représentent les choses

d'ung aultre visage , estant très important pour le bien

de nos Eglises, mon propre interest, et le service

mesme de leurs majestés, que l'article soit obéi et suivi

en ceste ville , et qu'il ne soit rien ordonné ni souffert

au préjudice d'icelui.

Mes raisons sont, premièrement : que ceste place

considérée tant en elle mesmes qu'en ma personne,

est exemplaire
;
partant que si cest article est ou en-

freint ou énervé en icelle , ils tireroient conséquence

pour plusieurs aultres, et de faict desjà les catholiques

romains de Thouars ont parlé d'en faire de mesme ; à

quoi le gouverneur est resoleu de s'opposer , et à peine

se passeroient ces introductions sans tumulte.

Deuxiesmement : que si je viens à souffrir cela,

m'estant escheu le premier d'avoir à disputer cest ar-

ticle, toute la suite m'en sera imputée, et ne fauldront

ceulx qui prennent plaisir à contreroUer mes actions

,

d'en faire leur profict contre moi en beaucoup de sortes,
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me l'imputant à mollesse, lascheté et disertion de la

cause publicque.

Troisiesmement : que les bons advis que je puis don-

ner pour le bien et repos public, en perdront leur force;

au contraire, les contraires prendront advantage ; aulx-

quelles j'en pouvois adjouster plusieurs aultres; mais

celles là me semblent suffire.

Pour y remédier et à moins de bruict, parce que la

royne et messieurs de son conseil prendront plaisir que

cest affaire se passe sans esclat, et que d'aultre part je

serai bien aise de n'estre pas reduict à renvoyer les

jésuites, en cas qu'ils s'y opiniastrent; j'estimerois à

propos que M. le chancellier escrivist ung mot au se-

neschal de ceste ville, et autant au procureur du roy,

par lequel ils apprissent que pour plusieurs bonnes

considérations, qui concernent le repos public, il est

trouvé bon que les jésuites ne preschent poinct en

ceste ville ; et parce qu'ils pourroient celer leurs lettres

,

seroit nécessaire que j'en eusse copie authentique.

J'obmettois à vous dire que sur pareille remons-

trance, M. de Boisgnerin s'est desfaict des jésuites, qui

ne viennent plus que prescher en la ville de Loudun,

nonobstant qu'ils ayent ung prieuré dans le chasteau,

duquel ils jouissent.

Aussi que tous nos voisins d'Angers , de Tours et

de Nantes, ne les ont jamais voulleu appeller pour

prescher; dont vous voyés que nous sommes les moins

sages , où nous le debvrions plus estre.
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XCIV. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. cCAersens.

Monsieur, j'ai faict tout ce que j'ai peu pour la

reunion, mais tousjours creu qu'elle ne pouvoit eslre

solide , si on ne convenoit de la direction de nos af-

faires communs, au repos de Testât et bien de nos

Eglises
;

j'entends et du but et des moyens, parce

qu'aultrement on auroit à s'entrechoquera chaque bout

de champ; et là où les esprits seroient portés diverse-

ment, il seroit mal aisé de joindre les volontés. Ce qui

ne s'est que trop veu , et à mon grand regret, au re-

gard de M. de Rohan , n'y ayant eu altération en la con-

jonction
,
que vous regrettés n'estre telle que paravant,

qu'en ce qu'on Ta porté à aultres conseils. Mais j'espère
,

comme il aura pris le loisir, extra œstum , de compa-

rer les moyens qui lui estoient fructueux à ceulx qui

l'ont jette sur le bord du péril, il ne sera malaisé,

pour peu qu'on y aide, à lui de reprendre confiance

de mon service; à moi aussi de son amitié; pourveu,

comme dessus, que nous convenions à bon escient

d'intentions. Pour M. de Bouillon, je lui ai escrit en

ce sens. Nous sommes trop vieulx désormais pour estre

portés des vagues de la court, moins de nos passions.

Et d'ailleurs, il est encores moins raisonnable que nos

Eglises aillent à l'escarpoulette', au gré de nos mouve-

mens particuliers. Il leur fault faire cognoistre que

nous nous intéressons en leur bien , et non elles en nos

interests. Au faict de Montferrat ,
je balance fort, d'une

part que M. de Savoye en ait tant faict, et sans sup-

port de l'Espagnol , et pour en demeurer là ; de
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l'ciultre, f(ue le pape et les aultres esfats lui puissent

souffrir de troubler la paix de l'Italie, et en elle de

toute la chrestienté. Mais peu de jours nous y feront

voir clair. Je suis avec vous que M. Duniaurier, sous

prétexte d'ung voyage, demeurera résident; et l'ai

tousjours ainsi preveu, et pour plusieurs raisons. Selon

que le Montferrat procédera, il aura plus ou moins à

faire avec vous. Car, quelque désir que nous en ayons,

il n'est pas' tousjours en neutralité qui veult; et oïl

nous pourroit taster si avant en la réputation et en

l'interest, et de Testât et de nos plus estroictes alliances

que nous serons contraincts de changer de posture,

et de la faire changer à nos amis- Je salue, monsieur

bien humblement vos bonnes grâces, avec tous offres

de services, et prye Dieu vous avoir en sa saincte

garde, etc.

Du 124 "lai i6i3.

XCV.— -^LETTRE DE M. DE BUIIY

A M. Daplessis.

Monsieur , le commandement absoleu que me feites

,

lorsque j'eus cest honneur de vous voir à Saulmur, de

vous envoyer vostre niepce, a faicl (jue j'ai désiré obéir

a vostre désir, epcores que je croye bien que ne la

trouviés pas digne d'avoir esté souhaictee de vous
;

mais je la desadvouerois pour ce qu'elle m'est, si elle

ne vous rendoit ung éternel service , et à tout ce qui

s'annoncera jamais de vous
;
pour moi

,
je crois qu'estes

asseuré de l'entier pouvoir qu'avés sur moi. C'est pour-

quoi je finirai ce discours
,
pour vous supplier de me

mander si vous vous estes resoubveneu de moi, tou-



2 24 LETTRE DE M. DE BUHY , etc.

chant les princes d'Allemaigne
,
parce que je ne fais

rien en France. Aussi vous donnerai je advis que nous

sommes prests à plaider, M. de Villarceaux et moi , tou-

chant la différence que je desirerois qu'il mette à ses

armes ; il dict ne sçavoir qui est l'aisné , et n'a vouileu

prendre la voye d'amis , et mesme a vouileu dire à

M. le commandeur de Flanalourt
,
que j'avois envoyé

chés lui
,
que les armes de Mornay estoient ung lion

noir sans ongles et sans couronne, et qu'il croit que

les armes que je portois estoient celles de mesdemoi-

selles de Longueville, et qu'ils estoient mes aisnés; je

les ai esté trouver , et m'ont dict qu'ils estoient as-

seurés que j'estois l'aisné, et pour eulx ils m'annon-

ceroient pour cela, et mesme j'ai appris qu'aultrefois

mes prédécesseurs avoient esté par ceulx de la maison

de Touteville inquiétés touchant les armes
,
qui ne

desiroient que les portassions pleines ; mais qu'en

avions eu ung arrest contre eulx
,
par lequel nous

porterions les armes pleines , nos armes estant plus an-

ciennes que les leurs. Vous me ferés la faveur, s'il vous

plaist, monsieur, que de me voulloir envoyer le plus

d'enseignes que pourrés, parce que nous n'avons que

quinze jours à attendre la volonté dudict sieur de

Villarceaux, qui est porté de mauvaise foy, etc.

En mai i6i3.

XGVI. — -V^ LETTRE DE M. DUPLESSTS

A M. de Rouvraj.

Monsieur, j'ai receu les vostres du 19*, et vous

aurés eu du 2 1 une despesche de moi par Sanardin

,

envoyé exprès par les relais, qui vous sera accroist de
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peine ; mais je m'asseme que vous la prendrt's volon-

tiers, parce que vous en jugerés bien la conséquence,

et pour moi et pour nos Eglises, et pour le service

niesme du roy ; c'est pourquoi je ne vous en répète

rien ici. Je plains ex f reniement le peu d'aclvance-

ment que vous avés trouvé en nos affaires publics.

Plaignes moi aussi des reprocbes que j'en souffre avec

vous, et plusieurs gens de bien qui ont travaillé en

bonne conscience. Je pensois l'affaire d'Aiguesmortes

resoleue. Je ne sçais à quoi pensent nos directeurs
,

car la playe n'a encore» que trois points d'aiguille, et

ne fault guère pour la rouvrir. Nostre synode s'est

teneu paisiblement à Baugé, le magistrat ayant ac-

quiescé aulx asseurances qu'on lui donna que la clause

de la déclaration ne faisoit rien au préjudice de la

bberté accordée par brevet exprès à nos synodes ; mais

ils avoient envoyé deux fois à M. le mareschal de Bois-

daulphin sur ce subject
,
qui est cause qu'il sera né-

cessaire de faire renouveller le brevet, conformément

à l'article porté par vostre mémoire qui y doibt estre

exprimé , à cause des entreprises qui ont esté faictes

contre lesdicts synodes. Je crois que le voyage de

M. Dumaurier n'est qu'une planche pour la résidence

,

et si j'ai deu estre considéré en quelque esgard , ce ne

debvoit estre au préjudice de vostre frère, etc.

Du 24 "'3i 161 3.

XCVII. — -V- LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Marbaidf.

M. Marbault
,
je vous ai escrit ce matin par l'ordi-

naire, et ne vous en répéterai rien présentement. J'ni

MÉ.M. DE DUPLESSIS-MORNAY. ToME XII. I 'i



2 26 LETTRE DE M. DTIPLESSIS, etc.

nouvelle certaine que M. le prince passa jeudi 16* à

Xainctes , et alla disner chés ung gentilhomme de là

auprès, tirant vers Bourdeaulx en diligence. Le car-

dinal de Sourdis estoit à Surgeres, lequel, en estant

adverti , au lieu de s'en aller en court , s'en retourna

audict Bourdeaulx. Le colonnel n'est poinct au Chas-

teaîi Trompette, mais y a laissé ung homme qui a

charge de ce qu'il a à faire. M. de Roquelaure et le

premier président y sont fort mal ensemble. La royne

aescril à plusieurs des principaulx ; cela peult regarder

la mairie : mais il y a danger que la suite soit plus

grande. M. de La Force a publié, du 28, ung mani-

feste qui porte ung démenti contre le sieur de Gram-

mont, lequel par avant f^n avoit faict ung aultre contre

lui, soubs le nom d'ung tiers. C'est le subject du

voyage du sieur de La Cliesnaye, La division de La

Rochelle, entre le corps de ville et la bourgeoisie,

s'enflamme de plus en plus ; le presidial y tient la

main pour rabaisser le corps de ville. Cela est cause

que le commerce diminue , et se transporte à Nantes

,

Limoges, Bourdeaulx et ailleurs; ores, se rendra parla

la ville plus capable de relîiuement, etc.

Du 24 mai i6l3.

XCVIIL — ^ LETTRE M. DE SEAUX

y^ M. Duplessis.

MoNSiEDR ,
je ne veulx laisser passer l'occasion de

ce valet de pied, qui s'en va en vos quartiers, sans

vous escrire ceste lettre
,
pour vous asseurer que j'ai

receu les vostres des 10 et 21 de ce mois, et qu'ayant

faict voir h la royne celle qiie vous lui avés addressee

,
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sa majesté l'a eue en la considération qu'elle a tout ce

qui vient de vous, qui est en vérité celle qui vous peult

le plus contenter. Vous sçavés assés d'ailleurs combien

elle estime vos advis, et désire qu'en toutes occasions

vous continuyés de les lui donner avec entière fran-

chise et liberté; mais neantmoins elle in'a commandé
de vous en asseurer eneores, et je m'en acquitte d*au-

tant plus volontiers que je sçais que c'es*: chose qiii ne

vous peult ennuyer, quoiqu'elle vous soit souvent re-

dicte. Sa majesté ne double poinct aussi que comme
vous lui mandés, vous ne mesnagiés ce qu'elle vous es-

crit, en sorte qu'il ne sera inutile pour le service du
roy. C'est pourquoi, d'elle inesmes, elle s'estoit advisee

de vous faire ceste dernière despesche; elle m'a en-

core» ordonné de vous fairte sçi^voir ce qui est siir-

veneu du depuis qui est la nouvelle de la prise de

Moncalne, et du siège d'une aultre appellee Nice delta

Gaglia^ desjà reduicte en telle extrémité, que l'on la

tient pour perdeue, de sorte que M. de Savoye faict

bien cognoistre que tout ce qu'il a dict et escrit pour
se monstrer désireux de la paix, n'a esté <^ue pour
amuser les aultres ,

et, cependant faire ses affaires

comme à la vérité il les à bien àdvancés jusquesà ceste

heure; mais il y a bien apparence que doresnavànt son

progrès ne continuera pas , et qu'il aura mesme assés

de peine à conserver ce qu'il a pris : car, des le

commencement de ce mois, M. de Nevers s'approchoit

pour mettre des forces en campaigne, et en avoit

desjà assés bon nombre , oultre celles que l'on a sceu

depuis qui se joignent à lui de toutes parts, et mesme^
de celles du grand duc et des Vénitiens; de sorte que
suivant son desseing, il aura peu ou reprendre quel-

qu'une des places que M. de S.ivove avoit ])rises , ou
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le contraindre de retourner à son pays. Cependant

leurs majestés se résolvent d'assister puissamment M. le

duc de Mantoue , et n'y voullant plus perdre de temps

,

elles commencent à en faire les préparatifs; mais pour

y mettre la main h bon escient, elles attendent mon-

seigneur le prince, qui doibt estre ici lundi ou mardi.

Il me reste seulement de vous dire, monsieur, que

M. de Rouvray, nous ayant faict entendre ce qui es-

toit de vostre désir et des bonnes raisons sur lesquelles

il est fondé , touchant le prédicateur que desiroient ceulx

de vostre ville, la royne ya pourveu , en sorte qu'assuré-

ment cela ira selon que vous l'avés souhaicté , et que je

crois avec vous qu'il est à propos. L'on n'a pas jugé

qu'il feust besoing d'en escrire à vos magistrats
, y es-

tant pourveu d'ailleurs plus secrettement, et sans don-

ner aulx catholiques occasions de niescontentement de

vous; car, par ce moyen , ils ne vous tiendront pas

pour aucteur de ce changement. J'adjousterai encores

les remerciemens que je vous doibs des asseurances

qu'il vous plaist de me donner de vostre amitié, et

vous supplierai d'en prendre de semblables de mon
service , et de l'employer en toutes les rencontres qui

s'en offriront , afin que je puisse mieulx mériter vos

bonnes grâces, et vous faire paroistre comme je suis,

monsieur, vostre bien humble allié, etc.

L'on nous vient de dire , à ceste heure
,
que vous

aviés M. de Vendosme en vos quartiers de Fontai-

nebleau.

Du 25 mai i6i3.



A M. DUPLESSIS. 229

XCIX. — ^ LETTRE DE M. DE ROUVRA.Y

A M. Duplessis.

Monsieur, suivant les vostres, que ce porteur nous

a rendeues, j'ai tout aussitost faict entendre le faict

à MM. le chancellier, président Jeannin et aultres du

conseil , esquels je vous dirai véritablement que j'ai

trouvé une disposition favorable de se porter à ce que

vous desiriés, non que quelques ungs ne m'ayent ré-

voqué en doubte le droit que nous avons clairement

,

par la response de nos cabiers, de l'exclusion totale

des jésuites de nos places de seureté ; mais vostre con-

sidération a arresté le cours de ce débat, et a esté

pris de fort bonne part le soing et la prévoyance que

vous avés apporté d'estouffer cela sans esclat , comme
aussi de leur part ils m'ont asseuré de celui qu'ils

voulloient avoir
,
pour vous conserver vostre créance

parmi nous, asseurés qu'ils sont que vous l'emploirés

tousjours pour le bien du service du roy et repos de

cest estât. J'eusse des hier eu les lettres que M. de

Seaux m'asseura me donner tantost ; mais, certes, ce

retour de M. le prince et de M. de Bouillon
,
qui sont

ensemble à Vallery, comme on tient, ensemble les nou-

velles de l'escbaifffement de la guerre du Montferrat,

les occupe tous, ce dernier pour le gênerai, et le pre-

mier pour le particulier
,
qui est d'ordinaire ce que nous

sentons le plus. L'on tient que le discours teneu par le

roy à M. de Vendosme, qui vous aura desjà esté mandé

d'ailleurs, et la forme nouvelle que la royne a prise de

voulloir présider au conseil d'estat, et y assister tous

les matins, où elle reçoit les placets des parties, dénote
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assés ?! CCS messieurs qui reviennent , comme quoi l'on

entend qu'ils vivent, et sur ce subject vous oyés ici

force discours divers. De moi, je n'en puis bien juger;

car comment serons nous capables de remédier aulx

algarades du dehors, nostre dedans estant si confus?

M. le marquis d'Ancre arriva n)ercredi soir , après

avoir attendeu et veu M. de Bouillon a Paris, et amena

avec lui, dont l'on feut fort estonné, M. le marquis

deCornure; action dont l'on discourt diversement,

les ungs disant que c'est ung tesmoignaige de l'asseu-

rance qu'il a de sa faveur particulière, les aultres

(jue c'est ung effect d'une resolution hardie prise entre

eulx. De quelque costé que soit le mystère, nous ne

pouvons estre long temps sans le descouvrir; mais, en

attendant , les affaires particuliers sont au crochet , et

entre aultres les nostres, esquels surtout l'on nous a

faict sentir ceste longueur de la court. Nous avons enfin

retiré des mains du procureur du roy de ia court des

aides, nos lettres pour l'exemption de nos pasteurs,

avec leurs conclusions. Ainsi la vérification s'en doibt

faire au premier jour, et mettrons à fin cest affaire par

ce moyen. Pour ce qui est du mot de pretendeu , nous

battrons et rebattrons sans cesse ceste corde , ayant

plaincte qu'en divers endroicts Ton l'exagère plus

qu'auparavant. Ils nous disent à cela que l'instance que

nous en faisons faict faire ung contrebandement par

les catholiques, et de grands efforts par le clergé; que

neantraoins ils ne laissent d'en escrire partout ; mais

qu'ils ne peuvent agir puissamment en ce siècle, et

surtout en ceste matière , si fortement contrepoinctee

dehors et dedans le royaulme. Ce que de faict nous

remarquons ici visiblement, jugeant bien que l'escîat

de ceste instance y a faict faire des considérations
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esquelles l'on ne pensoit poinct, et certes je crois qu'il

ne tient aulx ministres ni à la royne. Nous tenons

neantmoins ferme cela, y apportant toutesfois le moins

de bruict que nous pouvons. Quant au faict d'Aigues-

mortes, il n'est encores terminé, quoique nous y ayons

faict ces jours ici une vive instance, remonstrant que

nous ne pouvions plus retenir les députés, lesquels

estoient rappelles par leur province il y avoit plus

d'ung mois, où, en l'attente d'eulx , le synode estoit

différé; qu'ils pouvoient juger la suite de leur retour

sans rien remporter de contentenient sur ce faict, si

vivement senti par leur province , et si généralement

embrassé par toutes les aultres,etqui véritablement nous

peult reporter aulx agitations, desquelles avec tant de

peine nous sommes sortis, voire les faire esclater
;

qu'ils y debvoient penser et promptement remédier,

pour ne poinct laisser une porte ouverte aulx esprits

qu'il y a qui ne demandent qu'une telle occasion , et

par ce moyen se voir ravir Ihonneur où ils touchent

du bout du doigt, d'avoir conduict et reteneu ceste

minorité en paix. Parmi toutes lesquelles instances

nous reniarquons assés la peur où ils sont pour cest

affaire, qui leur faict souvent descharger leur courage

contre M. de Bouillon, qu'ils disent les avoir embar-

qués à cela. Nous apprenons neantmoins que la chose

va au reslablissement de M. d'Harambure, et qu'ils ont

imprimé dans l'esprit de la royne que c'est le bien du

service du roy ; mais ils en différent le jugement après

l'arrivée de M. le prince et de M. de Bouillon , et ce

à deux fins, comme je crois : l'une, que s'ils s'y oppo-

sent, comme ils le croyent, prendre de là occasion d en

aigrir contre eulx l'esprit de la royne; l'autre, que

s'ils y consentent
,
que du moins ils seront leurs ga-
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rnns envers M. le connestable. M. du Maine arriva

avant hier , et de tous costés se ramasse ici tout le

monde : je ne sçais quel esclat produira la rencontre

de tant de nuées. Je suspends mon jugement encores,

et donne matière au vostre de s'exercer sur ce tableau

que je vous rapporte de nostre court, parmi lequel je

n'oublierai la mescontenternent universel qui sourde-

ment se remarque entre les premiers et plus qualifiés

conseillers d'estat, de la nomination des trois trop ab-

soleue, à ce qu'ils disent, pour estre long temps sup-

portée , et que je "vois trop grande pour se garantir de

l'envie; aiguillon qui, à mon advis , agit plus en eulx

que le désir du bien de Testât ; car , certes , nous ne

sentons en ce temps ici l'interest du gênerai que par

le nostre particulier. M. de La Boulaye est ici de la part

de M. de Rohan , et v a esté bien veneu et receu fort

gracieusement , chéri extraordinairement ; mais il est

clair que c'est pour le contrepoincter à d'aultres, en

quoi je lui ai dict librement que j'estimois que M. de

Rohan avoit à s'y mesnager, et que ce lui seroit une

action honorable et de grande recommandation parmi

nos Eglises, de ne se poinct laisser emporter à sa con-

sidération particulière, et aulx subjects qu'il peult

avoir de contrepoincter M. de Bouillon , et lui faire

raspeau , ainsi tesmoigner qu'il dori\ie tout au bien

gênerai, parmi lequel aussi puissamment il peult con-

server et accroistre sa créance. J'ai bien veu que ce

texte lui estoit deur; neantmoins il m'a dict que M. de

Rohan estoit fort porté là, et m'a promis de s'y mes-

nager de ce biais, et mesme qu'il verroit M. de Bouillon,

s'il apprenoit qu'il l'eust agréable. M. de Chastijlon tire

ouvertement à quartier là. Neantmoins il a eu force

bonnes paroles de sa part, par M. le marquis d'Ancre.
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De moi, tout mon but est que supportant (pour la

considération du bien de nos Eglises ) nos deffaults

les ungs des aultres , nous fermions le jour
,

qui a

esté et est encores entre nous , d'y nourrir et entre-

tenir une division , et y porter les ungs ot les aullres

autant que je puis ; car, certes , oultre que c'est nostre

bien particulier, c'est celui de Testât, Ledict sieur de

La Boulaye m'a fort parlé , et dict avoir charge de

M. de Rohan
,
pour couper chemin à la mésintelli-

gence qui est entre nous ; ce qu'il m'asseure désirer de

tout son cœur; et que si vous aviés agréable de lui faire

ung mot, qu'il estoit certain que M. de Rohan vous y

respondroit de telle façon que vous en demeureries

satisfaict ; après quoi vous pourries vous entrevoir au

Parc ou ailleurs où il vous plairoit; à quoi je n'ai

rien dict, ne sçachant vostre intention, mais que je

m'asseurois que vous ne ne vous csloigneriés jamais

d'une chose que vous aviés tousjours tesmoignce fort

honorer et chérir. Il insiste et presse fort M. Durand

,

comme fliict aussi M. de Chastillon, et m'ont pryé de

me joindre à eulx pour le porter à faire ce voyage

vers vous premièrement, puis de là vers lui , s'asseu-

rant que toutes ces choses s'estoufferoient par son or-

gane ; et certes , monsieur
,

je le désire de tout

mon cœur, car ledict sieur Durand , bien informé qu'il

est de toutes vos procédures , donneroit le tort où il

est, et feroit peser à l'advenir ce dont ils n'ont faict la

considération qu'ils debvoient. En effect
,
j'estime que

cela est du tout à désirer pour le bien particulier de

chacung de vous, et notamment pour le bien gênerai

de nos Eglises ; et le juge maintenant de tant plus que

je vois, par les procédures des synodes de Xaintongc

et d'Anjou , le mauvais et scandaleux train que prendra
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cest affaire, si l'on ne va au devant. Vostre prudence

en peult mieulx voir que personne la suite, tant au

gênerai qu'au particulier. Le désir aussi
,
qui de leur

part se tesmoigne , vous doibt estre quasi une obliga-

tion à relasclier vos justes ressentiinens ; c'est pour-

quoi je vous supplie très humblement vous ouvrir à

moi sur crst affaire ; et en cas que M. Durand ne peust

faire ce voyage , ce que j'appréhende fort , si vous

aviés agréable , sur la semonce de madame de Rohan

( les bons mouvemens de laquelle vous sont assés

cogneus ) , de vous aller promener au Parc où vous

pourries vous rencontrer, je me retiendrai surtout

jusques à ce que j'aye de vos nouvelles, que je vous

supplie voulloir advancer au plus tost , d'autant que

je crois que M. de La Boulaye ne fera pas long séjour

ici. Certes, monsieur, je crois et juge que vous vous

debvés l'ung à l'aultre ce soing, quoique avec diverses

considérations , car vous rejoignant vous redoublés

la considération que l'on a de vous, vous vous raffer-

misses et renforcés par ce moyen , et estouffés ung

€sclat de scandale, qui aultrement vous donnera du

desplaisir aulx ungs et aulx aultres. Vous auiés veu

,

par ma précédente , ce que je vous touschois sur ceste

ambassade des Pays Bas, en la negotiation de quoi je

ne vous doibs celle comme j'ai appris de M. d'Aersens
,

que pour y parvenir et fermer la porte à mon frère,

i'on s'est servi entre aultres artifices auprès de M. de

Yilleroy, de lui avoir donné opinion et asseuré que

vous vous rejoigniés M. de Bouillon et vous, etc., ce

que j'apprends avoir esté puissant; ça este mal payer

la franchise de moiî frère, mais il n y a remède; vostre

prudence mesnagera cela comme elle verra. Je n'ai

peu neanlmoins nne retenir, que je n'aye librement
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dict à M. le président Jeanniu que vostre considéra-

tion , celle de mon frère et la mienne , et surtout la pro-

messe qui nous avoit esté faicte qu'il entreroit en nomi-

nation, requeroit ung aullre mesnagement. Sur quoi il

m\i respondcu qu'on ne lui envoyoit poinct en ceste

qualité là, ains seulement pour quelques mois, pen-

dant que M. de Refuge viendroit faire ses affaires , et

que si Mi de Villeroy avoit ceste intention, qu'il n'es-

timoit pas que ce feust le bien du service du roy, d'au-

tant que n'estant de qualité pour cela, quoique bien

fort habile homme, que messieurs les estats s'en offen-

seroient, estimant que ce seroit ung ravilissement à

leur estât. Je prendrai l'occasion de m'en descharger le

cœur avec M. de Villeroy, comme mesme me le conseille

ledict sieur président ; de vostre part vous en ferés

sentir ce que jugerés à propos. Ce qui me fasche en

cela est la liaison de M. Marbault, lequel m'a mandé

debvoir venir après ces festes pour solliciter vos debtes,

à quoi j'estime que ne debvés perdre temps, et pos-

sible ne jugerés vous pas que mon frère de Villarnould

vous y soit inutile, auquel cas m'en donnant advis, il

en sera tout aussitost adverti. Vous donnerés, s'il vous

plaist, ordre, m'escrivant sur ce dernier subject, que

vos lettres ne soient veues ni deçà, ni delà. Sur ce

prye Dieu, monsieur, qu'il vous conserve. Vostre ser-

viteur et allié. Rouvray.

Fontainebleau, ce i5 mai i6i3.

Et dans la lettre estait renfermé : Monsieur, sui-

vant les premiers mouvemens que nous avoient tes-

moigné tous ces messieurs, et que particulièrement

m'avoit dict M. de Seaux, j'estimois qu'ils me baille-

roient des lettres de M. le chancellier et du roy au
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seneschal et à son procureur ; mais hier , au sortir du

conseil bien tard, M. de Seaux nous dict qu'il avoit

commandement de la royne de les faire, si le père

Cotton ne voulloit se faire fort qu'il n'iroit poinct de

jésuites à Saulmur ;
que s'il le voulloit ainsi promettre,

que c'estoit ce que vous pouviés désirer, et nous pour

vous, à quoi ayant respondeu que c'estoit bien une

partie de ce que l'on desiroit, mais non le tout , l'aultre

partie de vostre instance consistant aussi à faire sça-

voir aulx habitans de Saulmur l'intention de leurs ma-

jestés sur ce faict , afin qu'à l'advenir ils n'y pensas-

sent plus. La feste d'aujourd'hui nous a empesché et

retardé cela, que j'espère vous envoyer par la pre-

mière occasion, et cependant, ayant asseurance par

ledict sieur de Seaux que le père Cotton l'avoit ainsi

promis , et qu'ainsi je vous en asseurasse de la part de

la royne, j'ai pensé vous debvoir renvoyer ce por-

teur. Je me suis fort picqué de ceste procédure, en la-

quelle je leur ai dict librement que tant de façons en

une chose si claire nous donnoient peu de subject de

bien espérer, et croire de leurs intentions à l'effect des

responses favorables de nos cahiers
;
que le mesna-

gement que vous apportiés en cest affaire estoit ung

œuvre de supererogation , et qu'on ne pouvoit que

vous dire quand vous ferés exécuter l'intention de leurs

majestés, selon qu'elle paroist par la response faicte

à nostre demande ; et ainsi j'insisterai plus fermeement

sur ce faict, et d'avoir des lettres du roy aulx offi-

ciers. C'est une misère que du mesnageraent des af-

faires; on les faict passer par tant d'alambics divers,

qu'il n'en peult sortir que confusion. Neantmoins vous

verres, par celle de M. le président Jeannin , les termes

de cest affaire ; et, certes
,
j'ai recogneu que le retar-
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dément desdictes lettres provient plus de l'huineur

formaliste de M. de Seaux que d'aultres choses.

Il vient d'arriver présentement advis que le duc de

Savoye met toutes ses conquestes au Montferrat entre

les mains du pape, comme ung depost. Ainsi a dict

la royne au chevalier de Guyse , à ce matin, à qui elle

avoit octroyé d'y aller et y mener le régiment de Bourg

et quelques trouppes de Provence, que son voyage

estoit faict. L'on attend demain M. le prince et M. de

Bouillon ; cela nous tient ici en échec. Nous allons

demander, selon nos instructions , une assemblée gé-

nérale, et ce pour satisfaire seulement à ce que nous

nous debvons.

Nostre première despesche vous en apprendra dad-

vantage, etc.

Ce 27 mai 161 3, à deux heures.

C. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Buhy.

Mon nepveu, vous m'avés obligé de m'avoir envoyé

ma niepce , selon vostre promesse. Je ne lui en sçais pas

moins de bon gré aussi ,
parce que je sçais qu'elle y a

contribué son propre désir. Dieu vous a béni de la vous

avoir faict rencontrer de si bon naturel , et douée de

tant de grâces. Je le prye qu'il vous en doint bientost

ung fils, à vostre contentement de tous deux. Pour

vostre desseing de Hongrie, M. Marbault, si vous

l'avés veu à Paris, vous aura dict ce que j'avois pré-

paré par son entremise, pour le faciliter. Nous n'y eus-

sions poinct eu faulte d'amis et d'addresse ; mais j'es-

time ceste guerre accrochée pour ceste année. Si le
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bruict contineue au Montferrat, je lui ai aussi escrit

qu'il vous fasse voir ung de mes amis, personnage de

crédit et d'auctorité, qui vous y peult faire de grands

offices. Quant à vostre différend avec M. de Villar-

ceaux , s'il révoque en double vostre aisnesse, il se fera

plus de tort qu'à vous. J'ai mis en main à ma niepce

ung tiltre qui la décide, qui est passé il y a près de

sept vingts ans entre Charles de Mornay et Jehan, son

fils aisné , ainsi qualifié , et ce pour advantager ses

puisnés qui y sont desnommés. Si vous envoyés au

greffe d'Evreux ou de Passy, ou chés les notaires de

ces lieux là, faisant voir les liasses de pareille date,

vous y en ])ourrés recouvrer dadvantage
,
parce que de

ce temps là Charles de Mornay faisoit sa demeure plus

ordinaire à Vaux, baronnie à lui appartenante sur la

rivière d'Euvre. Si aussi ils confessent d'estre puisnés

,

ils ne peuvent refuser la différence, et la Table de

marbre la leur sçaura ordonner telle qu'il conviendra,

selon qu'ils seront plus ou moins esloignés de la souche

de l'aisné ; car quant à ce qu'ils disent, que vous por-

tés les armes d'Estouteville et non de Mornay , en ce

que vostre lion est ongle et couronné d'or
,
qui deust

éstre inorné , c'est aulx puisnés à prendre les armes de

leur aisné , et non au contraire , et ne se trouvera

poinct que Charles , duquel eulx et nous sommes des-

cendeus, les ait portées aultres; ce que je pense que

vous pouvés encores faire voir à Vaux, Villiers le

thastel en Vexin, à Acheres près d'Orléans, et ailleurs.

Ma niepce m'a dict qu'elle est en la bonne grâce de

madame de Longueville ; elle vous pourroit obliger de

faire retrouver en son thresor de Trye une descente de

Mornay, que feu mon oncle, grand doyen de Beauvais
,

avoit preslee à feu dame Adriane d'Estouteville, qui
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ne lui feut poinct rendeiie, qui vous esclairciroit de

beaucoup de choses. Une gratification que vous fériés

au garde la lui feroit chercher, etc.

Du 27 mai i6i3.

CI. —-J;^ LETTRE

De M. le président Jeannin a M. Duplessis.

MoNSiEDR ,
je vous ppulx asseurer que nous desi-

rons avec affection , et apportons avec soing ce qui

despend de nous pour faire exécuter ce qui a esté pro-

mis sur les cahiers présentés par ceulx de la relligion,

soit pour le mot de pretendeue, ou pour l'exemption

des ministres; mais, pour le premier, encores qu'on

en ait escrit et faict parler pour donner l'ordre requis

aulx parlemens et chambres de l'edict , il y a encores

au dessoubs d'eulx tant d'aultres officiers, qu'on ne les

en peult rendre capables qu'avec du loisir , et selon

que les plainctes viennent. Ce que les plus sages de

ladicte relligion doibvent considérer, et souffrir et dis-

simuler beaucoup de choses comme nous faisons pour

vivre en repos , attendeu mesme qu'ils sont assés es-

claircis , l'intention de leurs majestés estre de leur

donner contentement en cest endroict, estant neant-

moins obligés d'y procéder avec discrétion , en sorte

que pour contenter les ungs ils ne donnent juste sub-

ject aulx catholiques de se plaindre; quant à l'exemp-

tion sur quelques difficultés faictes par aulcungs offi-

ciers de la court des aides
,
jussion leur a esté envoyée

bien expresse et lettres particulières de cachet à ce

"qu'il n'y ait plus de remise, et que vérification soit

faicte des lettres patentes qui leur ont esté envoyées à
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cest effect sans aulcune restriction, ni remise; on a

trouvé raisonnable aussi ce que messieurs vos députés

nous ont dict , pour vous deslivrer du soubcon au-

quel vous estes , des jésuites qu'on veult introduire à

Saulmur, la royne escrivant au seneschal et au pro-

cureur du roy ce qui est de son intention pour l'empes-

cher, puisque les catholiques peuvent avoir d'aultres

prédicateurs qui leur annoncent la parole de Dieu. Ce

qui nous empesche le plus est le faict d'Aiguesmortes,

où il seroit raisonnable
,
pour conserver Tauctorité de

leurs majestés, de restablir M. de Berticheres ; et neant-

moins on y voit beaucoup de difficultés et de contra-

dictions, qu'on peult dire à la vérité n'estre pas justes.

Oultre ce, toute resolution contraire à celle ci est

contredicte par M, le conhestable , tellement qu'on ne

sçait quel conseil y prendre.

Dieu veuille qu'il soit si bon
,

qu'il nous aide à

maintenir le repos , au lieu de troubler la paix pu'

blicque, etc.

Du 27 mai i6i3.

Cil. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Rwet.

Monsieur ,
puisque vous me faictes ce plaisir de ne

prendre poinct à importunité de me donner quelqu'une

de vos heures
,
je vous prye de m'envoyer en latin les

passages cités en vostre livre, pages 44 ^^ f\S du jé-

suite Ledesma, pour ce que je les veulx employer en

bon endroict , et n'ai poinct son livre. Aussi je vous

prye de voir en nostre second volume de Juellus ( car

je n'ai que le premier )
, s'il ne cotte poinct où il a pris
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deux passages, qu'il ne cote au premier. L'ung est m
Proh'gonienis, que du temps de sainct Jerosme, spou-
sœ et sponso miltebatur EucJiaristia , ut dorai com-
municarent. Laultre de Gabriel Biel , au traicté de

communione sub uiraqiie
, que les presbtres sont plus

excellens que la vierge Marie, pour ce qu'ils commu-
nient soubs les deux. Ce que je ne trouve ni in canotiem,

ni in sententias , et n'en ai poinct d'aultres. Et sont

neantmoins ces lieux prononcés fort affermativement

j3ar Juellus, et ne sçais si Harding y a rien répliqué, ce

que je n'ai pas. Vous me manderés aussi , s'il vous
plaist, si vous avés Tfpum ecclesiœ prions Georgiï

}Vicelii^ que j'ai eu aultrefois, et ne puis recouvrer,

mesme à Paris, etc.

Du 28 mal i6i3.

cm. —LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Seaiis.

Monsieur, j'ai receu celles qu'il vous a pieu m'es-

crire du 2 5*= par le valet de pied de sa majesté, auquel

j'ai donné addresse vers ceulx qu'il estoit besoin "^
; et

ce mesme jour ont passé soubs nos ponts MM. les ducs

de Vendosme et de Retz, sans prendre terre en ce lieu,

J'ai lousjours doubté que M. de Savoye n'auroit poinct

commencé pour en demeurer là, et crains qu'il n'ait

liaison ailleurs. Dieu doint qu'il ne s'en trouve poinct

entre nous , où il n'y a pas faulte de matière capable

de prendre feu , d'où qu'il se présente. Je me resjouis

que vous attendes M. le prince, car on voulloit fairo

croire qu'il feust allé à Bourdeaulx. Ce sera une «Mand

>[f1T. HE Dl'PI,IÎ5S[S-MoRK\Y. TomFl MI. J fi»
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confort à la royne de l'avoir près d'elle, sur les occa-

sions qui paroissent. En ces quartiers tout est paisible;

seulement aurions nous besoing qu'on veist quelques

effects plus exprès des choses promises, car de là les

plus remuans peuvent prendre advanlage sur les plus

considérés. Ce que je vous dis
,
parce que je vois qu'il

y va du service de leurs majestés. De mesme considé-

ration a procédé ce que j'ai représenté concernant le

prédicateur jésuite
,
que je suis fort aise qu'on ait pesé

à la mesme balance que j'avois suivie; car ma pnn-

cipale raison a esté de retenir par devers moi le moyen

de servir utilement leurs majestés , en conservant les

choses par elle concédées, oultre ce que je ne feindrai

poinct de vous dire que ces gens se meslent ordinaire-

ment de plus d'une chose. Vous aurés ouï parler du

synode de ceste province , teneu à Baugé. Il ne s'y est

rien passé oultre les termes, et suis trompé, si vous

n'en avés mesme tesmoignaige d'ailleurs, etc.

Du 29 mai i6i3.

CIV.-— ^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. MarhaulL

M. Marbault, M. Pillet, estant prest à partir, par

lequel je vous avois escrit , m'est veneu ung vallet de

pied du roy avec lettres de M. de Seaux, du aS
,
fort

amples, reduictes neantmoins à deux poincts prin-

cipaulx. Le progrès de la guerre de Montferrat , et

l'ordre pris sur ma remonstrance du prédicateur jésuite,

i'ung et l'aultre du commandement de la royne. Je

vous envoyé ma response sur ladicte lettre , laquelle
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inesme, en ce qui concerne le second poinc^, est eon-

ceuo en fort bons termes, en quoi je recognois (jue la

tliligence de messieurs nos députés et vostre a lieu-

reusement opéré ; lesquels je diffère de renicrcici-

jiisques au retour de Saverdin ; et cepenfiant vous en-

voyé Tcxtraict de ladiclc lettre, en ce (|ui regarde le-

dict jésuite. Je n'en ferai semblant de rien à nos gens

poue niieulx juger de leurs mouvemens, de tant plus

cpi'il font mine de voulioir faire interprester l'article

par rentremise du père Colton, et je crois au contraire

que c'est lui qu'on aura rendeu capable de révoquer

ccste mission; m'adjousloit M. de Seaux que présente-

ment ils avoient advis que M. de Vendosme s'en venoit

en nos quartiers, qui me faict interprester que c'estoit

sans le sceu de la royne, lequel à l'heure mesme de la

réception, ou peu d'heures auparavant, avoit passé

soubs nos ponts, et le duc de Retz avec lui. Le mesme

lacquais portait lettres au sieur de Sainct Phal et

aultres partisans du mareschal de Brissac, vers lesquels

je lui ai addressé son chemin. J'ai advis que monsei-

gneur le prince a envoyé ung nommé La Tremblave

vers M. de Savoye, et ne puis pas croire que cest

liomme ait tant entrepris sans avoir de la liaison et

dedans et dehors. Un courrier a passé ceste nuict, à

cinq chevaulx, qui s'enalloit en diligence en Bretaigne.

On m'asseure que c'est M. d'Avangour, envoyé, comme
j'estime, pour partie du remède, etc.

Du 29 mai i6i3.
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CV.— 'V' LETTRE DE M. D'AERSENS

Â M. Diiplessis , conseiller du rqy et gouverneur de

Saulmur.

Monsieur, vostre lettre du iL\ me feut portée hier,

en laquelle j'ai recogneu de plus en plus la franche sin-

cérité de vos intentions et conduicte, que véritable-

ment je suis marri de voir si peu secondée par ceulx

qui se sont voullcu prévaloir du nom des Eglises , et

cependant les ont jettees, tant qu'en eulx a esté, en

niespris par leurs intcrcsts particuliers, de quoi ils ne

sont pas 3 en sentir les inconveniens, eulx tous les

premiers; mais si vous pouvés convenir de vostre but

et des moyens en commun pour la direction des af-

faires, j'estime que le repos public ne recevra phis

aulcune altération , et que d'ailleurs les grands se re-

joindront à meilleure intelligence, laquelle est grande-

ment nécessaire à tout le corps de la relligion, tant

pour effacer la créance qui a esté prise, qu'ils ont eu

desseing à tort et à travers de faire proficter de

la foiblesse de la minorité, que pour, par la répu-

tation de leur union, parer les coups de ceulx qui,

contre la foi publicque et les maximes du feu ro)^

,

vouldroient entreprendre sur vos edicts. Je ne vous

jiianderai rien du retour de nos grands en coiut,

d'aultres vous en auront informé; mais le 29 du matin

il feut resoleu de s'opposer à l'invasion de M. de Snvoye,

et s'il ne restitue promptement et de faict à M. de

Mantoue ce qu'il lui a pris, de l'attaquer de 11,000

hommes de pied, i ,200 cîievaulx, 12 canons, sous la

conduicte de M. le mareschai Desdiguieres, et de don-
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lier 6,000 hommes de pied, Goo clievaulx, et 6 canons

i\ M. de Guise, pour la garde de la province. Cepen-

dant nous avons advis que le pape s'est saisi de la

cognoissance de ce différend, auquel les deux ducs ont

conveneu de séquestrer leurs pinces queslieuses pour

en juger dans le mois , si les parties ne se peuvent ac-

corder par leurs députes. Cestc nojivelle a peult estre

rencieu nostre minorité plus généreuse. Quoi que ce

soit, cesle résolution aura son ulililé, combien que je

ne voye rien en estât pour la mettre à exécution. Nous

avons eu en nostre estât M. l'électeur, lequel, en deux

conférences, a concleu avec noslre république une

ligue deffensive pour le terme de quinze ans , de quoi

il a esté auctorisé par les princes de Tunion, cpii con-

tribueront à noslre deffense, si en avons les premiers

de besoing, 43,ooo liv. le mois, et nous réciproque-

ment h la leur, 4,000 hommes do pied , bien armés et

plus à ceste proportion si le cas le requiert. Je ne sçais

comme quoi cesle action sera prise à Fontainebleau;

car j'ai peur que par de petits degrés on nous veuille

embarquer en une ligue de relligion, laquelle, de quel-

que part qu'elle vienne, procurera la ruyne de l'Eu-

rope; le seul remède contre cest inconvénient seroit

si ceste couronne se voulloit joindre à nostre union

générale, laquelle , en la diversité de sa relligion, con-

tiendroit les humeurs et les affaires dans la borne des

interesls purement d'estat. Oultre ceste ligue nous en

avons faict une aultre avec la ville de Lubeck, et

sommes demeurés d'accord de sommer au premier

jour le roy de Dannemarck de reparer les concussions

et exactions qu'il a ci devant induement faictes sur nos

peuples, et de les cesser pour l'advenir; et à faulte de

ce, lui desclarer que sommes resoleus d'en tirer la rai-
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son par les voyes qu'estimerons convenables; et s'il

fault venir aulx armes, Lubeck contribuera un quand

nous payerons huict, et est loisible à tous qui voul-

dront d'entrer en ce parti , comme ont faict Brunswick

et Magdebourg, desquels s'attend encores la ratifica-

tion. Geste dernière action ne donnera nulle jalousie ici

,

puisque elle est entreprise contre ung prince de mcsme

créance que nous et esloingné de ces frontières
,
qui

aussi bien rechercbe le roy d'Espaigne pour se mainte-

nir en ses violences. La royne n'est pas encores délibé-

rée de consentir si promptement au change et deli-

Trance des princesses, quoique le roy d'Espaigne en

fasse très grande instance, et lui semble plus à propos

d'attendre le printemps, pour, avec plus de loisir, juger

du cours que prendront les affaires. Peult estre qu'il

y a des considérations particulières qui traversent cest

accomplissement , lequel ci devant on avoit faict dé-

monstration de désirer avec passion. Le roy de la

Grande Bretaigne a envoyé pouvoir à son ambassa-

deur pour entamer le traicté de mariage de mademoi-

selle Chrestienne; et ung de ces jours M. le duc de

Lennox, qui est allé accompagner madame Telectrice
,

en viendra faire la demande. Quant à M. le prince

Henry, je sçais véritablement qu'il n'est embarqué

nulle part, et plus encores, qu'il ne consentira jamais

à prendre parti de reîligion avec la reformée; mais

je ne vois rien assés fort pour gaigner sur la royne

d'agréer l'alliance de mademoiselle Anne de Rohan; car

vous sçavés, monsieur, combien sa majesté s'y est op-

posée, et lors encores que madame la princesse d'Orange

eut l'honneur de prendre congé d'elle. Toutesfois je

fais estât de me rendre dans quinze jours ou trois sep-

maines en Hollande, et ferai ce qui me sera possible
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pour tenir les volontés en haleine, attendant que ma-

dame de Rohan fera jouer tous ses ressorts, et srais

l)ien que madame la princesse d'Orange ne désire ricu

tantsoubs le ciel. A mon retour donc, qui, Dieu aidant,

sera dans trois, j'apprendrai ou dirai ce qui s'en debvra

espérer , etc.

Do Paris, ce 3i mai 161 3.

CVI. — ^ LKÏTRE DE M. LE FAUCHEUR

A M. Duplessis.

MoNSiEUFx, toutes les Eglises de ceste province vous

sont infiniment obligées du soing qu'il vous a pieu

prendre de leurs affaires , et desjà nos députés en court

nous avoient donné advis des bons offices que vous

nous y aviés rendeus par vos lettres. Nous sommes

tousjours à attendre les resolutions que l'on y prendra

de nous contenter ou mescontenter. Car jusques ici

nous n'avons que des espérances dont nous repaissent

en nostre langueur nosdicts députés sur les promesses

qu'on leur faict. Nous leur avions escrit qu'ils s'en

revinssent, et en passant donnassent advis à vos pro-

vinces de Testât de nos affaires. Mais les asseurances

qu'on leur a données de prompte expédition et de favo-

rable response les ont faict encores arrester. Nostre

synode est dilayé à ceste occasion à ce que la province

les puisse ouïr à leur retour; et, après les avoir ouïs,

se resouldre plus commodément et plus promptement

es choses oii il cherchera de délibérer. Cependant

,

monsieur, comme il vous a pieu parle passé nous favo-

riser en la recommandation de cest affaire , nous vous
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supplions bien humblement de nous voulloir continuer

ceste mesme faveur pour Tadvenir, etc.

Du 2 juin i6i3.

CVII. — 'V' LETTRE DE M. DUPLESSIS

A la royne.

Madame, j'ai ung nepveu qui a l'honneur d'estre

cogneu de vostre majesté, duquel le père avoit teneu

d'honorables charges au service du feu roy, et s'en

estoit acquitté avec louange de sa majesté; ce que je

in'asseure lui sera volontiers tesmoigné par tous ceulx

qui estoient employés de ce temps là. Le fils, madame,

est plein de courage et recherche ardemment toutes

occasions de faire voir qu'il ne dégénère poinct ni en

zèle pour le service de vos majestés, ni en parties qui

l'en peuvent rendre digne; qui me faict, madame,

joindre ma très humble requeste avec la sienne, à ce

qu'il plaise à vostre majesté, si elle commande quelque

force pour ceste guerre née depuis peu en Italie , de

le voulloir honorer de quelque charge, en laquelle il

puisse monstrer ce qu'il vault, et se rendre capable de

mieulx à l'advenir; osant bien m'asseurer que vos ma-

jestés en recebvront contentement, et ne m'en feront

jamais reproche.

Par ainsi, madame, j'aurai ceste consolation parti-

culière de voir tout ce qui me touche de plus près,

reteneu et enrollé en vostre service, puisque désormais

j'y suis moins utile, si ce n'est, madame, pour leur

laisser ung exemple, jusques à mon dernier soupir, de

vivre comme je veulx mourir, etc.

Du 7 juin l6i3
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CV1II.—-V^ LETTRE DE M. DE ROUVRAY

j4 m. Duplessis.

MoNSiF.iîR, je reinarque par la vostrc, du dernier dir

mois passé, que M, de Seaux, que seul je crois avoir

esté celui qui a formé le scrupule de ne poinct escrire

aulx officiers de Saulmur, a vouUeu aussi provenir le

mcscontentement que Tadvis que je vous donnerois

vous pouvoit causer; desseing que j'approuverois dad-

vantage, si librement il m'eust dict qu'il se metlroit

en ce debvoir de vous faire approuver ceste procédure,

laquelle fort naïvement je leur ai faict sentir n'estre à

mon goust; mais baste que le principal est paré, il

fault se tenir à ce qu'on peult, puisque non à ce ([u'on

veult et avec raison. Vous apprendrés Texeculion de

Blagiiac, qui faict voir que le duc de Savoye n'est

poinct sans corres])ondance parmi nous; ses révélations

ne s'csventent encores, aussi que s'il en a faict, elles

sont procedees du mouvement de sa conscience et non

de la presse qu'on lui en ave faicte , dont plusieurs

s'estonnent. La profession de nostre relligion qu'il fai-

soit, à laquelle pour moindre subject on en prend de

la brocarder, me feit faire quelque instance envers

M. le cliancellier , .à ce qu'il feust pressé et examiné

sur ses complices de phis près qu'il n'avoit esté. Et moi

mesme, en la présence de l'intendant du griind prevost,

l'en cxliortai et feis presser. Par M. Codur vous sçaurés

amplement tout ce qui s'est passé en ceste rencontre

et concours de tous nos grands; c'est pourquoi je ne

vous en romprai pas dadvantage la teste (ij. Je vous

(i) M. Codur ne fit point ce voynge.
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«lirai que je suis après à faire resouidre le voyage de

M. Durand, où j'ai apporté ce mesnagement que j'ai

faict cognoistre à ces messieurs les ministres deux choses

que je crois que vous n'improuverés; l'une qu'ils ne

debvoient prendre ombrage de voslre rapprochement

,

et l'aultre qu'il esloit désiré et mesme proposé de la

part de M. de Rohan; à quoi il a faiieu diverses raisons

qui vous seront par ailleurs plus amplemeut deduictes.

Je reste maintenant à mesnager dedans nous ledict

voyage , car j'estime que le bien, et de Testât et de nos

Eglises, est qu'en se reservant d'ung costé, on ne se

détache de l'aultre; car certes, il est des meshui temps

de nous lasser de tirer les ungs de çà et les aullres do

là. Il nous est honteux et mortel; mais j'en suis du tout

avec vous qu'il nous fault convenir de but et de moyens

par la direction de nos Eglises, afin que nous n'extra-

vaguions plus selon les fantaisies de chaque particu-

lier. Nous avons aussi pour le susdict voyage à mesna-

ger le consentement de l'Eglise ; dix ou douze jours de

temps nous ferons faciliter toutes les difficultés qui

restent, la plus forte estant surmontée. Quant à nostre

assemblée
,

je vous dirai qu'ayant remarqué et veu

comme tout à bon l'on avoit resoleu ceste guerre contre

le duc deSavoye, et l'affection particulière que la royne

y avoit, nous avons estimé en ceste rencontre n'en

debvoir faire la demande et poursuite; car c'eust esté

mesme en l'esprit de la royne ung achoppement et

garde derrière, et à cculx qui ne nous aiment poinct,

ung subject assés plausible de draper sur nostre fripe-

rie , et s'cscrier contre nous que, des que nous voyons

quelque mouvement dans Testât, nous ne perdons ce

temps pour pousser nos affaires en avant. Ainsi , après

nous estre fortifiés de Tadvis des personnes de qua-
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lilé qui se sont Irouvecs à la court, c]e uosUe rclli-

gion , nous nous sommes resolcus de ne faire ladlcte

cîcnjande, et pour nostre décharge avons ad visé d'en

faire une despesclie pour toutes les provinces, par la-

quelle nous les advertissons, comme verres par celle

de vostre province; et comme nous avons pris ceste

occasion de faire voir à la royne clairement les mou-
vemens du gênerai de ceulx de nostre relligion ; ce

qu'elle trouve fort bon, et a tesmoigné nous en sça-

voir gré. Voilà où en est cest affaire, sur lequel nous
attendons les advis desdictes provinces et particulière-

ment les vostres. C'est la vérité qu'en ceste occasion

nous sommes combatteus de la considération du gêne-

rai que nous jugeons avec vous ne requérir encores

une assemblée générale , et puis de celles qui nous re-

gardent en nostre particulier, qui n'ayant aulcung
mouvement d'affecter la continuation de nostre charge
(vraiment charge pour nous), serions très marris d'en

estre soubçonnés et accusés. L'affaire d'Aiguesmortes

est encores indécise; mais l'on nous faict bien sentir

où elle doibt aller, qui est à la continuation du dcpost

et ne rien juger au fonds. Dieu veuille en ordonner
pour le mieulx. Pour nos aultres affaires, ils vont tous*

jours à l'ordinaire; sur quoi je ne sçais plus qu'en dire.

Cependant je remarque qu'il n'y a encores que trop

d'esprits qui ne sont poinct marris de voir nos affaires

conduicts de ceste façon , etc.

Du 7 juin i6j3.
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CÎX. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. d'Aersens , ambassadeur pour messieurs les

estais près leurs majestés.

Monsieur, j'ai receu les vostres du dernier de mai

,

et par icelles appris vostre prochain vovage en Hollande,

lequel je n'ai peu souffrir sans vous dire adieu par

celle ci , et vous testifier mes vœux pour la prospérité

de vostre passage, séjour et retour, tant en public

qu'en particulier. Là, je n'ai besoing de vous requérir

de rendre tesmoignage à la vérité, si les choses pas-

sées viennent en discours; car nul n'a plus avant veu

que vous dans mes sentimens et mouvemens; et oultre

qu'il vous est naturel de deffcndre la justice, où vous

la cognoissés, je sçais assés que vostre affection envers

moi ne laissera pas volontiers passer quelque chose an

contraire. En ungraot, je pense en debvoir demeurer

aulx termes que je vous escrivois n'agucres, et ne sera

poinct veu que je me démente du but que j'ai tous-

jours eu de conjoindre les considérations de rEgHse

et de Testât, sans y mesler aulcung interest particulier.

Les constellations que j'observe si contraires en court,

me font craindre ou qu'il ne s'y crée quelque funeste

météore, ou pour le moins que nous n'en soyons. pîts

si capables d'effectuer le bien que nous projettons, ou

qu'on se promet de nous. Car quant à ce compromis

des affaires de Montferrat, encores que je n'ignore

poinct que le pape et les potentats d'Italie n'y redoubtent

rien plus que la guerre, neantmoins je ne puis pas bien

comprendre que le duc de Savoye en ait tant faict pour
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en demeurer là. Je me resjouis des bons effects qu'a

produicts ce peu de séjour de monseigneur l'eslecleur

en vostre p;tys. C'est un^if bien gênerai pour la rclli-

gion;mais vous remarqués prudemment qu'il pourra

exciter une contreligue qui divisera l'Europe, et la

mettra en danger de ruyne. Le remède seroit que nostre

estât, pour le contrepoids, s'attachast à ses anciens al-

liés, et y portast avec soi la seigneurie de Venise; à

quoi pourroit beaucoup aider la continuation des mou-

vemens du duc de Savoye, s'ils sont fomentés du costé

d'Espaigne; parce qu'il ne seroit plus question de de-

meurer en neutralité. Le progrés du mariage d'Angle-

terre vous fera voir plus clair en nos intentions ; et

quant à l'auître, auquel vous avés pris tant de peine,

je recognois bien qu'il ne peult réussir, si les parties

ne s'y veulent mieulx aider, etc.

Du 7 juin i6i3.

ex.— ^ LETTRE DE M. DE LA COLOMBIERE

A M. Duplessis.

Monsieur, vos saincts et heureux travaulx de toutes

sortes pour l'Eglise de Dieu obligent tout le corps et

tous les membres d'icelui : vos particulières faveurs

m'obligent à vous en particulier : la France, l'Europe,

le monde , vous sont redebvables. Ne suffisoit il pas

que je le fusse avec les autres en commun, sans qu'il

vous pleust m'engager si particulièrement et si estroic-

tement à vostre service par des redebvances si parti-

culières et si estroictes? Certes, monsieur, quand j ap-

proche la considération de ma petitesse et celle de
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vostre grandeur et mérite incomparables, et que neant-

moins je me trouve avoir quelque part en l'honneur de

vos bonnes grâces, je trouve en cela une merveilleuse

occasion de louer la bonté de Dieu envers moi , et

d'admirer voslre debonnaireté. Dieu, qui vous a enri-

chi de si rares dons, vous veuille prester longuement

à son Eglise et à cest estât, à celui ci en faveur de celle

là nommeement, et me doint de vous pouvoir donner

des bonnes preuves de ma très humble affection et ar-

dente dévotion à vostre service. Je vous supplie, mon-

sieur, de vous asseurer que si l'occasion se pouvoit

présenter de vous tesmoigner par quelque bon effect

combien je vous suis acquis, vous trouveriés que per-

sonne du monde ne l'est plus que moi
;
que si quel-

qu'ung m'esgale, aulcung ne me surpasse en cest en-

droict. Nostre synode ayant ouï le rapport de ceulx

qu'il commit à voir le livre de M. Tilenus, et de nou?,

qui l'avions vu auparavant, chargea deux d'entre nous

de faire response à ses îeltres et à celles aussi de M. Du-

moulin , lesquelles nous furent rendeues durant la te-

nue de nostredict synode , avec son Traicté de la Jus-

tification. La response tend à les exhorter au silence

,

et suis bien aise que vos advis et les nostres se rencon-

trent. M. Dumoulin me feit l'honneur de m'escrire en

particulier assés au long de tout cest affaire : en mesme

temps aussi M. Mozet , 1 ung des pasteurs de Metz

,

m'envoya ung sien Traicté imprimé touchant l'admi-

nistration de la saincte cène , et particulièrement s'il

est permis aulx diacres de parler en distribuant la

coupe , ainsi que continuent de faire ceulx dudict

Metz, nonobstant les advis contraires des deux synodes

derniers. J-,edict sieur Mozet me prya de faire voir son-

dict Traicté à nostre synode, et principalement afin
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que celui tle M.' tle Souis
, pasteur et professeur de

Montauban, y f'eust examiné, auquel il dict que ledict

sieur soutient l'affirmative, et mc:snie que les anciens

et diacres peuvent baptiser; car il ne nous envoyé pas

ledict Traicté de M. de Souis
,
pour n'en avoir pas

assés de copies. Mais il nous dict que son escrlt et

livre contient sommairement ses raisons. Le synode a

fort improuvé ces procédures, et leur a escrit que son

advis est qu'ils suppriment tels escrits, et attendent en

silence le jugement du synode national prochain, veu

mesme que, par ces imprimés, on descouvre les divi-

sions qui se trouvent en une Eglise, et mesme entre les

ministres (car tous les pasteurs de l'Eglise de Metz

n'ont pas ung mesme sentiment pour ce regard
)

, et

que la guerison de ceste playe est plus retardée par ce

moyen qu'advancee, plustost empeschee que facilitée,

au scandale et opprobre de l'Eglise.

N'avons nous pas assez de controverses avec les pa-

pistes et aultres hérétiques, sans en faire naistre parmi

nous? Assés de querelles avec les luthériens, lesquelles

nous debvons désirer et tascher d'adoulcir et estouffer;

et assés de peines à régler nos troupeaux, sans nous

harceler ainsi entre nous et nous tailler de la besoigne

nouvelle, à nostre dommage? Cela me desplaist, et en

appréhende la suite, si on ne guérit ceste pernicieuse

démangeaison. Je ne vous dirai rien des nouvelles de

deçà, soit parce que M. Albanel vous en dira plus que

je n'en pourrois escrire , soit parce nos deputéb du

synode par devers monseigneur le mareschal Desdi-

guieres, sur divers subjects importans, ne sont pas

cucores de retour, et ainsi je ne sçais pas quelle issue

aura eu leur délégation. J'escris à M. Albanel , et le

prye de s'en enquérir de M. Bouteroue
,
pasteur de
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l'Eglise de Grenoble, afin ([u'il puisse vous en porter

des nouvelles, etc.

Du 12 juin l6^'^.

CXI. — -V^ LETTRE

De M. le mareschal Desdiguieres a M. Diiplessis.

Monsieur, le souvenir qu'il vous a pieu avoir de

moi par vostre lettre du 26 d'avril , m'oblige à vous

en rendre ce bien humble remerciement , et à vous

asseurer que vous n'en aurés jamais pour personne qui

vous honore dadvanlage et désire plus vous servir que

moi. Je naurois manqué à debvoir il y a long-temps;

mais lorsque vostre lettre feut rendeue en cesle ville,

j'en eslois bien esloigné, et depuis poinct de commo-

dité plus propre que celle ci ne s'est présentée pour

vous faire response : j'y satisfais maintenant en vous

disant que j'ai sceu comme toutes choses se sont pas-

sées pour vos affaires de Xaintonge, dont je loue Dieu,

puisque leurs majestés en sont demeurées satisfaicte*

,

et nos Eglises contentes. J'ai contribué, comme je fais

encores aujourd'hui, pour l'union désirée parmi nous;

et si je ne sçais encores qu'en espérer , non plus que

de nostre guerre de Montferrat, si ce n'est que le duc

de Savoye, estant comme il est de bonne intelligence

avec les Espaignols, quoique non ouvertement, il est

à craindre qu'on ne ruyne le duc de Mantoue, s'il n'est

assisté de la France ; car desjà celui de Savoye tient

presque tout le Montferrat, si ce n'est Casai, l'une des

meilleures places. M. de Nevers est en ce pays là, mais

sans y faire beaucoup de fruict, pour n'avoir pas des

troupes françaises, fort peu d'italiennes, et mal assisté
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de ce qu'il en a. On ini envoyé deux mille hommes par

la mer, sous la conduicte de M. le chevalier de Guise

et du sieur Dubourg , meslre de camp ; mais j'ai bien

opinion que les Génois ne les recevront pas à Sa-

vone : aussi n'est ce pas le moyen de secourir ledict

duc de Mantoue. Leurs majestés ont bien pris une

meilleure resolution, mais les effects en sont ung peu

tardifs, à cause des brouilleries , divisions et jalousies

de la court : c'est d'envoyer dans les estats dudict duc

douze mille hommes de pied , douze cens chevaulx et

douze canons, sous la conduicte qu'il plaist à leurs

majestés m'en commettre. J'en attends de jour à aultre

leurs dernières intentions et resolutions, avec commis-

sions et argent, qui est ce qui plus nous arreste; car

on ne veult toucher à celui de la Bastille , et il n'y en

a poinct à l'espargne; l'on travaille pour en avoir par

le moyen de certain parti des greffes , desquels l'on

espère retirer i5,ooo escus ; mais ce n'est pas viande

preste, etc.

Du i5 juin 161 9.

GXII. — ^LETTRE DE M. DE SEAUS

A M. Duplessis.

Monsieur
,
je ne double poinct que M. de Buhy ne

vous ait faict sçavoir comme il a esté bien receu de la

royne, et aussi la lettre qu'il a présentée de vostre part

à sa majesté; c'est pourquoi je ne vous en manderai

rien, et me contenterai de vous asseurer qu'il en est

demeuré fort content , et la royne de lui , et qu'il est

parti aussi gai que pas un de sa trouppe, qui est bien

de quarante gentilshommes; et ce matin il s'en est ache-

MÉM, DE Duplessis-Mornay. Tobie xh, j n
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miné du inesme costé une aultre qui n'est gueres

moindre, avec M. le chevalier de Guise, qui trouvera

en Provence les deux mille hommes de pied que com-

mande M. Dubourg, et qui sont destinés pour passer

au Montferrat soubs sa conduicte ; c'est ce qui va en

Italie ; et le reste des trouppes qui se lèvent est pour

l'armée avec laquelle leurs majestés font estât d'assaillir

M. de Savoye dans son pays, par le costé de deçà, et

qu'elles ont reduictes à dix mille hommes de pied Fran-

çois, et quattre mille Suisses, avec toute la cavalerie,

afin qu'elle soit plus tost preste, et aussi, qu'estant de

moindre despense, elle se puisse entretenir plus long-

temps sans incommodité, si tant est que la guerre dure;

à quoi l'on se prépare prudemment, encores qu'il y ait

subject d'espérer le contraire
,
puisque le roi d'Espaigne

asseure qu'il se déclarera aussi contre M. de Savoye;

mais en cela je crois que ce n'est pas mal faict d'adjous-

ter foi aulx effects de nos paroles, et que l'on ne se

peult trop desfier de l'esprit de M, de Savoye. Les

crairftîtes que vous avés sont communes à tous les gens

de bien en ce temps ci, qui ne permet pas que les oc-

casions en cessent d'ung costé qu'elles ne renaissent

d'ung aultre; mais comme Dieu a faict jusqu'ici beau-

coup de grâces à ce royaulme, il fault espérer qu'il les

lui continuera. Plaise à sa divine bonté que de nostre

part nous nous en rendions dignes. Je vous puis asseu-

rer, monsieur, que je ne vois poinct en ce peu d'af-

faires dont j'ai cognoissance, qu'il s'en présente aulcune

où l'on requiert les effects , non seulement des choses

promises, mais mesme de la grâce de leurs majestés,

qu'ils n'y soient tels qu'ils se peuvent raisonnablement

désirer ; et doresnavant ils seront d'autant plus frequens

et mieulx receus
,
qu'il ne reste rien des mécontente-
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mens et (lesfianccs passées. Il est vrai que la royne

avoit cîesjà esté atlvertie que le synode de vostrc pro-

vince s'est teneu à Baugé, et qu'il ne s'y est rien passé

oultre les termes : mais vostre tesmoignage en donne

l'asseurance entière. J'espère qu'il en sera de mesme de

celui de Bretaigne, et que celui du Ilault Poictou imi-

tera celui du Bas, mesmement si M. de La Tabariere

s'y trouve, comme l'on se le promet, etc.

Du 18 juin i6i3.

CXI[T. — 'V' LETTRE DE M. DIODATY

A M. Duplessis.

Monsieur, par mes dernières je satisfis à ce que re-

queriés de moi par les vostres; et avoit jà esté advisé

meuremeiit en nostre compaignie de laisser tout h. faict

la cure du mal glissant entre MM. Dumoulin et Tile-

nus, ou à Dieu et cà leurs propres consciences, ou aulx

compaignies de vostre royaulme ; nostre advis paci-

fique
,
qui ne pouvoit n'improuver quelque chose en

l'ung et l'aultre, ayant esté si sinistrement receu et

interprété que nous en avons rapporté de grandes

preuves d'amertumes et d'injurieux reproches; et en

somme avons essayé que d'estre juges entre amis
,

surtout en cause affectée, est chose fort dangereuse.

Nous louons Dieu que le silence s'entretienne jusques

au synode : c'est la vraye méthode de guerison que de

remettre les parties altérées et esmeues en repos. Je

desirerois sçavoir si vous avés veu nos lettres escrites

à monseigneur le duc de Bouillon et aulx deux antao^o-

nistes, et quel jugement vous en faictes, pour scavoir

si de la part de M. Dumoulin nous avons tant ulcéré la
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playe , et empiré la cause , et mérité d'estre ouverte-

ment décriés pour prévaricateurs et faulteurs de mon-

dict seigneur de Bouillon. Nous serions plus respec-

tueux à en ouïr et en croire tout cruement vostre

advis.

J'ai faict valoir l'advis que vous me donnés du faict

du jeune Micheli envers le père
,
qui y a mis tel ordre

que j'espère que le mal est tranché à sa racine; et suis

marri seulement qu'il ne peult donner satisfaction au

lieu et aulx personnes où il s'est donné la licence qui

a tant offensé, à vous nommeement, monsieur, qui

avés tant mérité de lui et de tous les siens. Je vous

prye prendre l'asseuré rapport que je vous fais de

son amendement pour suffisante réparation. Au de-

meurant, nous voici derechef entourés d'armées fran-

çoises prestes à fondre sur les estats de Savoye , le duc

s'estant ouvertement moqué de tous ceulx qui ont

embrassé la cause du despouillé. Soubs promesse de

paix et espérance d'accord, il a desarmé le IVIantouan

du secours de plusieurs bons hommes françois , et

maintenant reprend ses erres , desadvouant son am-

bassadeur Crivelli
,
qui avoit accordé la restitution.

Nous avons advis que le conseil d'Espaigne improuve

toute sa procédure , et a commandé au gouverneur

de Milan de le contraindre à restituer , et estouffer

ceste estincelle de guerre en sa naissance. Il y a appa-

rence que l'Espaignol ne veult s'embarquer en une

entreprise et cause tant inutile pour lui, qui va soubs

la direction et au seul desseing d'une humeur tant ma-

lencontreuse et ruyneuse comme est celle du duc de

Savoye. Si l'Espaigne veult qu'il restitue , il n'a qu'à

tenir. J'ai peur seulement des connivences et marchan-

dises du gouverneur de Milan
,
grand favori du duc
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aullrefois, et maintenant grand faulteur. Le Mantouan

s'est fort penché du costé d'Espaigne , et la craincte

d'offenser de ce costé là lui a faict ouvertement mes-

priser et rebuter le secours de France en Italie, ne le

voullant accepter que deçà les monts, par diversion,

laquelle le duc de Savoye a monstre redoubter tant,

qu'il feit sonder ceste ville et Berne des l'entrée de ces

remuemens, si nous voullions entrer en quelque plus

estroict traicté avec lui , aulx conditions de ne rompre

rien pendant qu'il est occupé à ceste guerre. Il y em-

ploya ung secrétaire d'Angleterre , agent en sa court

,

qui nous pensoit beaucoup obliger de nous asseurer

de ses armes en cas d'accord en. Italie. Nous nous

trouvasmes en peine de le renvoyer, n'ayant volonté

de faire chose aulcune au degoust ou desservice de

la France ; lui mesmes , s'appercevant de nos defaictes

,

partit à Timproviste avec le comte de Carignan
,
que

le duc avoit envoyé saisi de plein pouvoir. Ceste entre-

prise de cest Anglois a beaucoup ombragé et esclaté

en France; mais je vous puis dire que, comme on n'a

aulcung subject de plaincte contre nous, aussi ne peult

on descouvrir que son desseing feust aultre que de

s'asseurer de nous et des Bernois, ayant ce préjugé

pour lors, que la France n'oseroit se monstrer à des-

couvert, mais qu'elle nous feroit jouer le personnage.

Je vous ai escrit par ci devant comme aulx, répliques,

recherches et recharges de messieurs de Nismes , ceste

Eglise et seigneurie m'a accordé à ceste Eglise là pour

six mois, ou au fort pour ung an. J'attends que les

chaleurs soient passées pour m'aller , comme je re-

doubte fort , brusler au feu de leurs divisions , fac-

tions et humeurs remuantes. Je descouvrirai bientost

et le jugement et l'espérance qu'il en fauldra prendre.
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et, selon cela, je me gouvernerai pour le temps de la

retraicte. Je transis de peur
,
pensant a ceste vocation

;

et si d'heur je puis avoir quelque salutaire conseil de

vous, je le conserverai comme ung préservatif et seure

addresse contre les dangers que j'appréhende, etc.

De Genève, ce 19 juin 16 1 3.

CXIV. — ^ LETTRE DE M. DE ROUVRAY

^ M. Duplessis.

Monsieur, je ne vous fe^ ai ce mot long, pour

m'estre deschargé hier au soir encores de ce que

j'avois entre les mains de M. Marbault. Le discours

d'hier au soir de M. le chanceilier avec M. de Rou-

vray, sur le subject du voyage vers M. Duplessis et

M. de Rohan , m'a teneu ceste nuict en cervelle. Ce

seroit ung jeu trop descouvert, après l'avoir trouvé

bon à Fontainebleau, de n'estre au faict et au prendre

en mesme volonté : on leur fera sentir librement où

cela pourroit aller , et comme il pourroit estre pris.

La royne tesmoigne avoir une entière confiance de

nous, sur le discours que M. de Rouvray et son col-

lègue lui tinrent au faict de l'assemblée nationale, et

dict tout hault samedi dernier, à Sainct Victor, lieu et

jour ordinaire de ses dévotions, sur ce que quelqu'ung

travailloit à lui faire trouver bon de ne mettre entre

les mains de M. Desdiguieres les armes , tant à cause

qu'il est mal content et huguenot, que, pour le sub-

ject de ceste dernière considération, son esprit en

estoit à repos, car elle jugeoit bien que tant qu'on

leur lairroit l'observation libre de leur edict , <{u'il
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n\'ii falloit lien craindre; et sur cela entra en l'exa-

gération (les artifices de M. de Bouillon, qui Tavoit

si long temps cntretcneue en des allarmes d'eulx, et en

conta bien au long , et adjousta qu'elle ne craignoit

plus que lui mesmes peust nous esbranler de ceste

assiette; après quoi elle dict tout hault à la royne

Marguerite les discours et asseurances que M. de llou-

vray lui avoit teneus et faicts tant sur ce dilaiement de

poursuivre l'assemblée nationale, et combien que nous

en feussions cbargés, que sur la confiance qu'elle pou-

voit prendre en gros de ceulx de la relligion , et s'as-

seurer que nul particulier ne les detraqueroit de ce

debvoir; et qu'en ceste occasion de guerre du duc de

Savoye , elle ne debvoit estre arrestee par aulcune

appréhension de leur part. Bref ce discours s'eschaufTa

fort entre elles deux , et le tout fort à l'advantage du

gênerai et du contentement particulier qu'on avoit de

M. de Rouvray et de son collègue, mais rudement et

furieusement sur la friperie de M. de Bouillon ; ce qui

m'a esté asseuré par ung seigneur catholique portant

qualité de duc ; et hier encores feut amplement et spé-

cifiquement par le fils de M. de Chanvallon , abbé de

Sainct Victor
,

qui me dict encores qu'il avoit ouï

qu'estant asseuree de M. de Rohan et M. Duplessis

comme elle estoit, qu'elle n'apprehendoit rien au sur-

plus. En effect, pour vous dire vrai, ils sont ici en de

grandissimes peines; car les mésintelligences d'ici es-

clatent tellement qu'il n'y a que trop de subject d'en

appréhender de forage. Et parmi tout cela mon labeur

est de donner créance que nous nous attacherons sans

aulcune considération particulière à ce qui est de nostre

debvoir, pourveu que l'on nous fasse sentir que l'on

nous vcult traictcr comme Ton dojht; ol ne perds ce
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temps tle nous remettre eu bonne odeur, et estouffer

la mauvaise que nos vilaines divisions avoient faict

prendre de nous. Parmi toutes ces agitations , M. de

Rouvray ne laisse de remarquer tousjours quelques

traicts de MM. le chancellier et Villeroy
,
qui ont tous-

jours leurs mystères doubles. Dieu est sur tout, comme

disent les almanachs; mais humainement il semble que

malaiseement pouvons nous subsister sans quelque

esclat, et si vous voyiés l'air d'ici, je m'asseure que

vous fériés ce mesme jugement. J'ai mandé à mon frère

de Villarnould que, vous allant voir à Saulmiir, qu'il

"vienne passer par ici ; car j'ai à vous donner advis

d'ung affaire que je ne puis confier au papier. Ce nous

est bien de la consolation que vous approuviés nostre

procédure, qui d'ailleurs, je m'asseure, ne manquera

d'estre bequetee : mais, par la grâce de mon Dieu, j'ai

repos en moi mesmes, qui est la première chose où

je m'attache.

Par la première occasion seure, je vous enverrai

ung petit discours imprimé à Londres, faict en latin,

mais sur telle matière
,
qu'il n'est pas bon d'en estre

trouvé saisi.

Du 19 juin i6i3.

CXV. — ^ T-ETTRE

De madame de Rohan a M. Duplessis.

Monsieur , estant arrivée en ce lieu de Soubise en

revenant de Sainct Jean
,
j'ai trouvé la response d'une

lettre que je vous avois escrite, par laquelle j'ai esté

fort marrie de voir que vous aviés une defiuxion sur les
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jeulx, sçacliant combien l'incommodité en est grande;

je prye Dieu de vous en délivrer , et de tous aultrcs

niaulx et incommodités , aussi promptement que je le

désire. J'ai veu l'extraict de la lettre que vous a escrit

M. d'Aersens : je crois qu'il se trompe en madame la

princesse d'Orange , non qu'elle ne se contentast de

la personne de ma fdle Anne , mais elle la vouldroit

accompaignee des dons de la royne , et non de son

contentement; et sur le peu d'apparence qu'elle en

a, elle jette les yeulx. partout où elle voit des biens;

mais le mieulx est qu'elle n'y a pas le principal pou-

voir; et crois qu'il ne pouvoit venir rien plus à pro-

pos que le voyage de M. d'Aersens, estant resoleu par

la pryere de M. Duplessis , comme je le recognois bien,

de s'employer pour tenir les cboses en estât en atten-

dant que madame de Rohan soit à la court, qui pourra

estre vers le temps de son retour , là où ladicte dame

de Rohan se resoult de mettre toutes pryeres en œuvre

pour y voir une fin, vous asseurant, monsieur, que

beaucoup d'esprits s'y traversent, et que si la prin-

cesse d'Orange avoit falct les mesmes espreuves que

faict madame de Rohan , elle acheteroit une humeur

telle que celle de ma fille Anne au poids de l'or; mais

Dieu lui a gardé en cest endroict là une affliction
,

après beaucoup d'aultres ; il le fault louer de tout. Je

suis fort aise de ce que vous n'avés poinct eu de mal

contentement de M. de La Touche : je lui ai mandé

ce que vous m'avés escrit de lui, et m'asseure qu'il

aura ceste nouvelle fort agréable. Au demeurant, ma-

dame de Rohan a bien recogneu que les lenitifs dont

elle avoit usé sur l'affaire de M. Duplessis avoient esté

fort altérés par des compositions corrosivcs. On faict

croire à M. de Rohan que M. Duplessis le mesprise

,
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en ce que M. de Rouvray ayant au commencement de

ceste brouillerie demandé à M. de Rohan s'il auroit

agréable que M. Duplessis lui escrivist, et M. de Rohan

faict response que s'il commençoit, ledict sieur de

Rohan continueroit, et l'encheriroit encores par dessus

lui ; ce nonobstant , ledict sieur Duplessis n'a jamais

escrit, ce qui est jugé mespris; et ce qui est passé par

les voix de ce pays là est ung arrest. Madame de Rohan

lui respondit qu'on s'estoit tousjours remis au voyage

de M. Durand , et que madame de Rohan mesmes avoit

pryé les ungs et les aultres qu'on ne recherchast aultre

voye que M. Durand, laquelle croyant debvoir estre

plus prompte , a arresté toutes choses. J'ai adjousté

encores que M. Duplessis avoit eu la plume à la main

pour escrire à M. de Rohan sur le subject que vous

m'avés mandé, et ce qui l'en empescha. M. de Rohan

me respondit que
,
pour le faict de Normandie , il

n'en pouvoit mais , et que ce n'estoit lui qui l'avoit

faict. Pour celui du synode d'Anjou, ce n'estoit poinct

contre M. Duplessis , mais contre M. Bouchereau. En-

fin, monsieur, je ne doubte poinct que l'entremise de

M. Durand et sa venue n'accommodent tout (chose

que je désire impatiemment)
,
qui faict que j'en presse

les ungs et les aultres , et vous peult estre , avec im-

portunité ; mais on m'a mandé de Paris que cela ne

s'advance pas comme je le desirerois; voilà pourquoi je

vous supplie adviser, si au cas que les choses se retar-

dent, vous trouveriés poinct bon de reprendre ces

premiers erremens, qui seroit d'escrire suivant la de

mande qu'en avoit faicte M. de Rouvray , et d'en

prendre le subject sur l'adverlissement que je vous en

aurois donné , lequel vous pouvés dire en telle teneur

qu'il vous plaira et que vous jugerés estre à propos ;
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car j'avouerai avoir mandé tout ce que vous dires et

verres estre bon
,
pourveu que j'en sois advertie. Bien

est vrai que si le vovage de M. Durand estoit prompt,

je trouverois meilleur de l'attendre, puisqu'on a atten-

deu jusques ici; mais s'il tire trop en longueur, advi-

sés, monsieur, si cest expédient seroit poinct propre,

et vous serves de moi comme il vous plaira. Pour la

fin
,
je vous remercie bien humblement des nouvelles

que vous m'avés mandées. On dict ici que celui qui a

esté roué pour l'intelligence avec M. de Savoye estoit

de la relligion, dont je serois bien marrie, car ce seroit

le premier des nostres qui auroit esté convaincu de

telles trahisons. Dieu veuille en préserver les aultres

,

et garder que cest orage ne fonde sur Genève, comme
aulcungs soupçonnent! etc.

Du 21 juin 161 3.

CXVI.—'V' LETTRE DE M. DE ROUVRAY

A M. Dupîessis.

Monsieur, je n'ai rien à adjouster à la dernière que

je vous ai escrite, sinon que nous sommes sur le poinct

ou de voir terminer l'affaire d'Aiguesmortes ceste sep-

maine , et de voir partir les députés du Bas Langue-

doc
,
qui iront droict à vous pour vous faire entendre

leurs plainctes , et de là à La Rochelle , où première-

ment ils commenceront à faire entendre le déni de jus-

tice qu'on leur aura faict, et de là espancheront leurs

douleurs à M. de Rohan et par toutes les provinces

,

les conviant toutes de se joindre à leurs interests, pour
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d'ung commun advis y chercher le remède. Cest affaire

me fasche et me donne des frissons non petits, jugeant

et sentant bien que nos estomacs ne sont encores si for-

tifiés que peu de chose ne les fasse retourner au vo-

missement. Je fais ici tous mes efforts pour prévenir

cela : j'en parlai encores hier à la royne, et lui fis sen-

tir et voir les suites à main droicte et à main gauche

de cest affaire. Elle me dict qu'elle en croyoit bien

quelque chose, et que dans peu de jours elle y mettroit

fin. Le vent du bureau n'est pas pour M. de de Berti-

cheres, duquel l'on tient que M. le connestable s'est

desparti. Hier la royne eut et tint en plein conseil de

rudes propos pour M. de Vendosme à monseigneur le

prince , avec une action telle qu'on ne lui en avoit ja-

mais veu de semblable. C'estoit sur ce que l'on avoit

ordonné qu'il eust à revenir et se tenir à Anet; sur

quoi monseigneur le prince insistant au contraire, et

représentant que ceulx qui avoient des gouvernemens

n'estant poinct à la court, ne debvoient estre ailleurs

que dans leurdict gouvernement, desquels, par ung

commandement absoleu on ne les faisoit poinct sor-

tir pour leur enjoindre leur retraicte en leur niaison

,

que ce feust par punition , et comme leur prescrivant

ung lieu d'exil
;
qu'il ne desiroit avoir qu'une asseu-

rance de Gonchini, ou de M. de Bouillon, ou de M. du

Maine, qu'il seroit bien veu d'elle, et qu'il se rendroit

aussitost à la court. Là dessus le sang s'eschauffa , et se

leva tout le conseil ; depuis ils ne parlèrent poinct en-

semble. La royne tira à quartier le premier, M. le pré-

sident Jeannin, et eurent de grands discours; puis elle

feit le semblable avec M. le chanceUier, après quoi feut

appelle M. de Bouillon , avec lequel seul , les aultres
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s'estant retirés, il y eut de longs discours, pendant
lesquels monseigneur le prince s'estant mis entre
MM. le chancellier et Jeannin , il parut s'escliaufl'er

fort en son discours. Mais enfin j'apprends que l'on

tient ferme que la chose passe de ceste façon , sans y
recevoir aulcung mesnagement. Ainsi vous pouvés ju-

ger si nos mecontentemens croissent, combien que Ton
ait parlé d'une certaine negotiation et entremise de
M. le cardinal de Joyeuse pour les raccommoder tous,
ce qui est plus à désirer qu'à espérer aulx termes où je
vois les choses. Pour l'ambassade des Pays Bas, je vous
dirai qu'hier M. l'ambassadeur d'Angleterre me com-
muniqua une lettre qu'il avoit eue de celui qui est pour
le roy son maistre vers messieurs des estats

,
par la-

quelle il lui mande le grand mécontentement qu'ils

ont receu de la proposition qui leur a esté faicte par
M. de Refuge de recevoir pendant son absence M. Du-
maurier pour agent de la part du roy auprès d'eulx,
et comme ils lui ont déclaré qu'ils en feroient leurs
plainctes et remonstrances à leurs majestés , estant en
toute façon ung trop évident mespris que l'on faict

d'eulx
; et que si l'on eust creu M. d'Aersens encores

ICI
,
qu'il feust en charge de cela avant son partement;

tellement que l'on croit qu'il n'y pourra pas demeu-
rer, M. de Villeroy ayant dict à monseigneur le prince
et M. de Bouillon la mesme chose qu'il m'a dicte sur
cest object, et qu'il n'y estoit envoyé pour ambassa-
deur, etc.

Du 2.3 juin i6i3.

I
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CXVII. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Rouvray. (i)

Monsieur, j'ai receu les vostres du 19. Si on se

retranche du consentement donné au voyage de M. Du-

rand, cela sera mal interprété; et pour ce je veulx

croire que vos remonstrances l'auront emporté. Ce-

pendant M. Marbault vous dira que les procédures de

Dubois n'amendent pas. Je considère fort les propos

de la royne mentionnés en vostre lettre. Parmi ces

malentendus , ne pouvés mieulx que de lui imprimer

que nos Eglises s'attacheront au droict et au debvoir,

et ne varieront pour chose qui advienne ; car c'est

le moyen de fomenter toutes resolutions généreuses,

soit pour le dedans, soit pour le dehors, et d'effacer

les cicatrices qui pouvaient rester du passé. Vostre

frère ne m'escrivoit poinct qu'il feist estât de partir de

chés lui si tost ; mais si ses affaires le comportent , et

que voyiés subject par delà qui le mérite, comme j'ap-

perçois par ung mot de vos lettres, ceste peine sera

bien employée.

Vous me faictes mention d'ung livre en latin im-

primé à Londres; si c'est concernant la nécessité d'ung

concile, il m'a esté envoyé, etc.

Du 27 juin 161 3.

(1) Député gênerai des Eglises reformées de France, près

leurs majestés.
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CXVIll. — J;»^ LETTRE M. DUMOULIN

A M, Duplessis.

Monsieur
, le porteur de la présente a esté lieute-

nant du prevost de M. de Bouillon; il vous dira le suc-

ces qu'il a eu à son service : il est homme courageux
et d'exécution

,
propre à estre employé en quelque

^
bonne occasion, et qui a du zèle à la relligion : il es-

père en quelque ville de seureté de trouver à estre

employé, et a creu que ma recommandation envers
vous lui pourroit proficter. J'ai mieulx aimé abuser de
vostre bonté que d'estre estimé avoir faulte de charité

envers ung homme affligé , et qui mérite d'estre se-

coureu.

J'apprends que vous avés trouvé le livre M. Tilenus
mauvais et de pernicieux exemple ; vous le trouveriés

beaucoup pire si vous sçaviés qu'il agite une question
forgée à plaisir, et met ung différend qui ne feut ja-

mais entre nous; car, monsieur, je vous puis asseurer

que je ne crois rien de tout ce qu'il me faict dire. Dieu
me veult esprouver de ce costé là. Cependant ne soyés
en craincte que de ma part il doibve advenir aulcung
trouble à l'Eglise par contentions.

M. de Rouvray m'a parlé de quelque mésintelligence

entre M. de Rohan et vous, dont j'ai receu beaucoup
de tristesse : mais vostre sagesse ne souffrira pas que
cela dure long temps; et combien que je sois indigne de
vous donner conseil , il me semble que l'ung et l'aultre

doibt de soi mesmes trouver les moyens d'accord et

faire la moitié du chemin
, plustost que de vous servir

de l'entremise de personne.
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Tout bruit ici de guerre , mais on est resoleu Ix

chercher la paix. Le duc de Mantoue ne veult recevoir

secours d'aulcung huguenot. Le gênerai Arnauld a ung

régiment soubs le duc de Savoye , etc.

Du . . juin i6i3.

CXIX— ^LETTRE

De MM. les députés, pour la reconciliation

,

\

a M. Duplessis.

Monsieur , le mal que nous avons senti de nos di-

visions nous a faict grandement regretter la mésintel-

ligence qui s'est formée entre M. le duc de Rohan et

vous , et nous a portés à y rechercher quelque remède,

lequel ayant jugé ne pouvoir estre plus fructueux que

par ung voyage de M. Durand vers vous deux , nous

l'avons requis de s'y disposer , et en l'auctorité que le

synode national dernier nous a donnée de veiller à tels

malheurs, ou nés ou à naistre, nous l'avons chargé de

s'y acheminer avec quelques mémoires de nostre part

pour cest effect, remettant à son zèle et à sa prudence

d'y apporter tout ce qu'il verra estre expédient pour

ce bon œuvre , à la forme duquel
,

plustost qu'à la

chose mesmes , nous croyons bien qu'il aura à agir seu-

lement ; car M. de La Boullaye nous a asseurés de l'af-

fection qu'y a M. de Rohan ; et pour vous ,
monsieur,

vous ne pouvés estre aultre que vous mesmes , et ainsi

nous sommes certains qu'en ceste action vous serés et

agent et patient
,
pour donner et recevoir pour vous

mesmes vos bons et sages conseils , à quoi nous remet-

tant , nous ne nous espancherons dadvantage sur ce
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discours, conHant le surplus à la suffisance et fidélité

du porteur. Nous finirons ce mot par uae asseurance

que nous avons que Dieu bénira ceste entremise, pour

la faire réussir à vostrc contentement particulier , au

bien de nos Eglises et service de leurs majestés, etc.

Du 29 juin i6l3.

CXX. — ^ LETTRE DE M. DE ROUVRAY

j4 m. Daplessis.

Monsieur, enfin vous aurés à ce coup M. Durand,

pour le voyage duquel nous avons bien eu de diverses

peines, et notamment avec son Eglise. M, de La Bou-

laye a tousjours tesmoigné ung soing extraordinaire et

ung désir très grand de M. de Rohan à ce qu'il feist

ce voyage, tesmoignant par là, et sans faire la petite

bouche , combien il souhaite une bonne correspondance

mutuelle entre vous
,
par le fruict qu'il sent qu'elle

peult apporter, et au gênerai, et à lui particulière-

ment, qui désormais, par ce sentiment (engendré de

la cognoissance du mal que lui a produict le' contraire),

sera et plus soigneux et plus circonspect envers vous.

Je le souhaite infiniment, et en ai ménagé les achemi-

nemens de façon que le tout, ou du moins le meilleur,

vous regarde; et certes j'ai creu le debvoir ainsi faire,

tant pour ce que je vous suis et vous doibs en parti-

culier, que pour ce que je doibs de soing au bien gê-

nerai de nos Eglises, qui ne peult que de tant mieulx

aller quand vous serés en la considération que vous

debvés estre , et ici , et dans nous mesmes ; ce que je

me suis proposé en la créance que j'ai que vous ne

serés jamais aultre que vous mesmes, à sçavoir plus

MÉni. DE DupLEssis-MoaNAY. Tome xii. 1 8
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soigneux de procurer le bien gênerai qu'attaché à vos

interests particuliers. J'ai mesme esté convié à cela de

tant plus que je scais que cest estât a sa part en ce

bon cœur, et que vostre prudence vous portera à don-

ner aulx considérations et de lui et de nos Eglises, ce

qui pourra servir au bien commun et de l'ung et de

l'aultre. A cela j'ai adjousté que la reprise particulière

de M. de Rohan et de vous pourroit estre l'achemine-

ment à une générale de tous ceulx qui sont considé-

rables parmi nous , entre lesquels vostre prudence et

capacité peult servir comme de ralliement; et certes

c'est là où nous debvons tous viser; et je le crois ainsi

par la cognoissance fascheuse que j'ai du mal que nous

a produict ce différend , et du bien que nous peult

produire son contraire. M. de Bouillon souhaite infini-

ment, du moins il le tesmoigne, que ce voyage pro-

duise son fruict. Sur ce mesme sentiment, il s'enquiert

souvent de M. de Rouvray des nouvelles de M. Duples-

sis; mais tout cela remis au voyage de M. Durand, qui

esclaircira M. Duplessis de toutes choses. Cependant le

porteur vous informera de tout ce qui mérite , et du

départ d'hier de M. Gonchini , du subject de quoi il

vous pourra dire ce que nous en avons discoureu

,

comme aussi Testât encores incertain de l'affaire d'Ai-

guesmortes , et où avant hier il avoit esté poussé , et

par qui ; car tout cela faict à remarquer. Hier nous y

apportasmes quelque changement, lequel, s'il s'exé-

cute, pourra aussi donner ung air plus doulx à cest

affaire; aultrement je vous ai demandé quelle est la

resolution des députés. Pour l'affaire du sieur Her-

vet, nous l'avons arresté, et rendeu illusoires les assi-

gnations qu'il avoit faict donner , M. le chancelier

nous ayant promis qu'il ne s'en parleroit plus. J'at-



A M. DUPLESSIS, an

5

tends mon frcrc de Villarnould, par lequel vous scau-
rés toutes nouvelles. Je crois que ce porteur vous dira
l'entrevue qui se doibt faire le i5 de ce mois à Mou-
ron, de MM. de Rohan et Sully, après quoi nous
avons jugé que vous pourries vous entrevoir, si c'est

chose qui se doibve faire de ce coup, etc.

Du 29 juin i6i3.

CXXI. —^MEMOIRE
Baillé à M. Durand, s'en allant a Sainct Jean.

Monsieur Durand, pour parvenir au but de son
voyage en ce qui concerne le sieur Duplessis, se soub-
viendra, s'il lui plaist, de ce qui ensuit;

Des propos que nous eusmes ensemble quand ils

vinrent, M. de Rouvray et lui, en ceste ville, sur ce
qu'ils desiroient que j'allasse à Sainct Jean persuader la

reconciliation à M, de Rohan, et de l'excuse que j'en
fis pour ne lui faire tort.

Du voyage que je fis à Sainct Jean, à la semonce de
M. de Rohan et d'eulx , non pour la signature , mais
pour ndviser à ce qui se pourroit faire, nommeement
pour Sainct Jean.

Des extrémités que nous représenta M. de Rohan
pour sa personne et pour la place, et des remèdes
qu'il en désira.

De la despesche qu'il trouva bon que j'en fisse à la

royne, aulx princes et aulx ministres de l'estat, à lui et

à eulx communiquée
, et par M. de Rouvray portée.

De celle que je redoublai , estant de retour à Saul-
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inur , en conformité , afin que celle là ne semblast

faicte à l'instance de M, de Rohan.

De l'effect qui s'en ensuivit avec la sollicitation de

MM. les députés contre toute espérance et asseurance,

scavoir, pour le voyage vers moi de M. Marbault,

tant pour le particulier de Sainct Jean que pour quel-

ques articles concernant le public.

De la despesche que j'en fis fort ponctuelle à M. de

Rohan, et de la response froide qu'il m'en rendit, que

toutesfois je vouUeus imputer au desplaisir qu'il avoit

de la prise du sieur de Saujon.

De celle que je fis à MM. les députés generaulx pour

chercher remède à ceste prise, et de plus à M. le pré-

sident Jeannin.

De la parole que la royne donna qu'il n'auroit poinct

de mal, pourveu que M. de Rohan la contentast.

Du voyage commandé à M. de Rouvray vers M. de

Rohan , lequel feit trouver bon à la royne qu'il passast

à Saulmur, et, pour avoir plus de force, taschast de

me mener, à quoi aussi la royne me convioit par ses

lettres, à l'instance dudict sieur de Rouvray, sans

charge toutesfois ni commission.

Du refus que je lui en fis, et le soir et le lendemain

matin, et des raisons d'icelui; entre aultres la froideur

des précédentes lettres de M. de Rohan , auquel on

voulloit faire croire que je voullois lui laisser la haine

de la guerre, pour avoir le gré de la paix, par dessus

lesquelles il me feit passer, pressant qu'aullrement il

voyoit tout perdeu.

Des propos du soir de nostre arrivée à Sainct Jean

avec M. de Rohan , lequel , sur les propositions à lui

faictes pour son particulier, telles toutesfois qu'il les
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avoit désirées , cherclioit scrupuleusement de n'estre

poinct satisfaict.

De la pryere que je lui fis de prendre la nuicl pour

y penser.

Des propos du lendemain
;

qu'il trouvoit beaucoup

de bonnes choses, et pour le public, et pour son par-

ticulier, pourveu qu'elles s'effectuassent; et qu'il estoit

besoing de les faire gouster à ceulx du cercle.

De la vive semonce que je lui fis d'aller à La Ro-

chelle pour en avoir le gré , et des Eglises , et de la

royne mesmes, et de sa froide response; qu'il n'y pou-

voit aller seurement, mais qu'il y enverroit le sieur de

Hautefontaine avec moi
,
qui les y disposeroit de sa

part.

De l'asseurance qu'il nous donnoit qu'il les y trou-

veroit tous portés, nomnieement les sieurs Dubois de

Cargroy, Duparc d'Archiac, de La Cliappeliere.

De la face contraire que nous y trouvasmes, mesnîe

et la boutade qui nous feut faicte par le sieur Dubois

des le soir.

Et le lendemain matin, en ce que pour frustrer les

offres de M. de Rouvray, qui estoient conditionnelles,

sçavoir : pourveu que le cercle ne se linst, on lui donna

toutes ses formes sans en parler aulx députés d'Anjou,

que j'avois menés avec moi.

De l'estrange traictement faict aulx députés d'Anjou

par tout ce séjour , et continuels rebuts, mesme jusques

à mettre en avant, en examinant leur pouvoir, qu'on

avoit mis en avant le fils au lieu du père.

Cause que voyant le chemin que prenoient les af-

faires, veu ce que m'avoit dict M. de Rohan
,
je jugeai

qu'il estoit emporté par les violences d'aultrui, et qu'il

y falloit remédier; dont s'ensuivit qu'après avoir com-
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muniqué avec M. le maire et quelques uugs de mes
amis, les députés de la ville, et ensuite tout le corps,

se joignirent avec les députés d'Anjou , ce qui eut le!

poids que le cercle feut rompeu , sauf à se retourner

dans le mois pour juger par forme de simple confidence

s'il y auroit matière de contentement ou non.

De la lettre que j'escrivis à M. de Rohan
,
pour le

conjurer encores de venir avant ceste conclusion , la-

quelle le sieur de Hautefontaine ne feut d'advis de lui

envoyer, pour ce que la compaignie y estoit du tout

contraire.

De la lettre qu'il m'escrivit, me pryant de ne m'of-

fenser poinct du peu de contentement que j'avois trouvé

en quelques ungs, et de ma response, que cela ne me

perçoit pas la peau , et ne me rendroit jamais moins

soigneux de mon debvoir, ni vers le public, ni vers

lui; et de ce pas repris mon chemin vers Saulmur.

Et sur tout cela n'oubliera aussi , s'il lui plaist , non

pour le dire, mais pour en faire jugement, le propos

h moi tencu par M. Duverger Malaquet concernant le

sieur Dubois.

Aussi que
,
partant de La Piochelle

,
j'escrivis une

lettre à la royne, par laquelle, remettant le surplus sur

M. de Rouvray, je la suppliai de convertir en prompts

effects les bonnes paroles qu'elle avoit mises en sa

bouche.

De plus est pryé de se soubvenir de la semonce de ,

MM. les députés generaulx à ceulx d'Anjou
, de tenir

la main contre les violens mouvemens qu'ils apper-

çoivent ; ce qu'il aura sceu plus au long de M. Bou-

chereau.

De la despesche que je lui fis par ledict sieur Bou-

chereau , et de Tinstruction que je lui donnai fort
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parliculiere, et des responses qui lui feurent faictes.

De celle que je faisois par Portau audict sieur Bou-

chereau, que M. de Rohan se feit bailler par le sieur

de La Rivière de Sainct Jean, et l'ouvrit.

En laquelle ayant trouvé celle que la royne in escri-

voit, responsive à celle que dessus, où j'exhortois sa

majesté à faire voir au plus tost les effects des bonnes

paroles qu'elle avoit mises en la bouche de M. de Rou-

vray; et icelle me respondoit simplement qu'elle sui-

vroit mon advis ; sur quoi la copie en feut envoyée au

cercle, puis par toutes les Eglises, par un soing indi-

cible , avec ceste glose : qu'il paroissoit par là qu'il ne

tiendroit qu'à moi que les Eglises ne feussent satis-

faictes, puisque la royne suivoit mon advis.

Et notera qu'encores que la lettre sur laquelle ceste

response m'estoit faicte leur ait esté représentée, ont

continué encores cesle calomnie ; et tout de frais le

sieur Dubois au synode de Bretaigne.

Des conséquences qui s'en tirent
,
que j'avois esté

gagné par 3o,ooo escus et ung estât de mareschal de

France ; et trois mois après mes pensions ne m'ont pas

esté rendeues.

De l'escrit publié à La Rochelle contre moi et les

députés d'Anjou, en haine évidente de moi, et de

toute la procédure teneue en leur endroict
,
que M. Bou-

chereau lui aura discoureue.

Du soing que j'ai, nonobstant, lousjours continué

d'escrire en court en faveur de ses affaires, lequel cculx

qui en ont charge recognoissent n'avoir esté inutile.

De la sobriété que j'ai observée, au lieu de leur li-

cence, n'ayant, quelque subject que j'en eusse, jamais

rien escrit au préjudice de M. de Rohan.

Du poinct oîi je fus sur son affliction de despeschei-
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vers lui lorsque je sceus qu'il faisoit remuer la lettre

de M. Bouchereau au synode de Baugé , ce que pour

la conséquence j'avois tasché d'esteindre par Tentre-

mise de MM. Merlin et de Loumeau.

Des propos du sieur Dubois au synode de Bretaigne,

menaçant de faire censurer M, Bouchereau au synode

national, pour sa lettre; et les députés d'Anjou de leurs

comportemens à La Rochelle,

De la disjonction faicte par son entremise des synodes

de Bretaigne et d'Anjou, et resolution de M. de Rohan

d'exclure l'Anjou du cercle, chose qui ne sent pas le

désir de reconciliation; et s'y pcurroient adjouster plu-

sieurs actes et propos semblables.

Surtout est requis M. Durand se soubvenir que l'af-

faire de M. Bouchereau faict bonne partie du fruict de

son voyage.

Aussi que la réconciliation n'est ni utile ni durable,

si on ne convient des conseils pour la direction de nos

Eglises, dont je me suis ouvert amplement à lui.

Du 2 juillet i6i3.

CXXII. — LETTRE DE M. DE SEAUS

^ M. Duplessis.

Monsieur, le succès de la guerre d'Italie respond

au jugement que vous en avés faict; car la royne eut

advis certain hier au matin qu'elle s'est terminée en

une paix, suivant les conditions de l'accord, dont je

vous avois adverti , aulxquelles le duc de Savoye satis-

faisant, aura maintenant rendeu les places qu'il avoit

prises; mais seulement aulx ministres du roy d'Espaigne

et de l'empereur, et non pas au duc do Mantouc; tou-
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tesfois je no doubterois qu'ils ne les missent inconti-

nent entre les mains de celui ci , comme ils doibvent
et (lisent qu'ils feront, si ce n'estoit leurs bonnes cous-

tumes, qui donnent occasion de craindre tousjours

qu'ils se veuillent approprier ce qui est en leur bien-

séance, encores que ceci soit peu de chose pour faire

une si grande injustice. L'on attend de voir comment ils

en useront , et dans quattre ou cinq jours l'on en sera

esclairci. Cependant leurs majestés ne changent rien

aulx préparatifs qu'elles avoient faicts, croyans qu'il

sera assés à temps de le faire quand elles auront veu
l'isseue de cest affaire et de la procédure des Espai-

gnols, puisque aussi hien il y va de peu de despense

dadvantage. Seulement pour le soulagement du peuple

elles ne feront poinct advancer les compagnies de gen-

darmes les plus esloingnees du rendes vous. Voilà pour
ce qui est du dehors. Quant au dedans, la royne m'a
tesmoigné avoir contentement de ce que je lui ai dict

que vous m'en mandiés, et plus encores de ce que sa

majesté sçait que vous contribués au bien des affaires,

en la conduicte desquelles elle seroit bien aise de suivre

vostre advis
, touchant les choses promises ; et c'a esté

et est encores son inclination. Mais il y en a quelques
unes dont elle ne peult pas haster l'exécution comme
elle vouidroit bien, pour d'aultres considérations d'es-

tat
,

si importantes à tous les subjects du roy ensemble,
que ce retardement doibt cstre pris en bonne part de
ceulx au préjudice desquels il semble qu'il soit, et ne
Test pourtant pas en effect, puisque le bien commun
de tous est le leur, voire par préférence à celui qui

leur est particulier. Sur quoi je vous supplie de voul-
loH- faire considération

, et d'y user de vostre prudence
et affection accoustumee

, comme les bonnes inrcnfinns
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de sa majesté et Testât qu'elle faict de vous le méritent.

Le roy a ung peu mal aulx dents, et la royne s'est faict

saigner ce matin , etc.

Du 3 juillet 161 3.

CXXIII. —-V- LETTRE DE M. D'AERSENS

J M. Diiplessis.

Monsieur, j'ai receu les vostres du 8 juin, et vous

ai infinie obligation de la prospérité que me souhaités

en mon voyage , lequel je fais estât d'entreprendre dans

quattre ou cinq jours, n'ayant esté reculé qu'à la

pryere de la royne, qui a désiré voir arriver M. de

Refuge devant que de me congédier. Ma présence ne

servira de gueres à donner meilleure information à

nostre estât des choses qui se sont passées depuis l'as-

semblée teneue à Saulmur; car mes lettres en ont sou-

vent faict le debvoir et suffisamment représenté quelles

ont esté vos intentions en ces divisions ; de sorte que

vous rapporterés tousjours ce tesmoignage de nostre

pubhc, qu'on n'a failli qu'autant qu'on n'a pas suivi

vos conseils. Si de surplus je suis capable d'esclaircir

encores quelque doubte, ou de renverser l'impudence

de quelque artifice, je serois bien ingrat si je nian-

quois à cest office, duquel vous me ferés beaucoup

d'honneur de vous reposer entièrement en ma dili-

gence et créance. Vous avés hormais veu M. Durand,

et appris le subject de son voyage, qui tend pour lever

les divisions que malicieusement on a faict naistre entre

les grands. Si ce desseing réussit, il n'aura pas peu

utilement travaillé pour les Eglises. Toutesfois je n'ose

me promettre tant de bien de son entremise, le consi-



A M. DUPLESSIS. 283

derant d'ailleurs trop porté à seconder les interesls de

son frère; aultrement c'est sans double que M. de

Holian peult tirer plus de support de vostre amitié

tjue vous de la sienne. L'estat des Eglises a besoing

d'une barmonie et concorde de tout son corps en ce

temps plus que jamais, qu'on semble buttés à entre-

tenir ces malentendus, pendant que le parti de Rome
s'affermit dans l'auctorité des affaires, à quoi ne doibt

faire obstacle ni délai l'imprudence que commettent

plusieurs de nos grands; tous au contraire doibvent

conspirer pour conserver l'edict et Testât , en rendant

l'obéissance entière à leurs majestés, qui est la maxime

sur laquelle vous fondés sagement vos conseils. Je sçais

que vous avés parfaicte cognoissance de nos jalousies

qui travaillent la court, et combien se recognoissent

foibles ceulx qui par leur retraite avoient pensé se

faire craindre; ce qui m'excusera de vous en dire aultre,

sinon que je ne vois rien d'assés solide pour esbranler

le repos de nostre minorité. La guerre de Savoye a pris

fin par la médiation de Rome; ceste couronne, en l'ac-

commodement, n'a eu part que la despense ; encores

profîcte elle beaucoup que cest orage s'est calmé à si

peu de frais et de suite. En Allemaigne tout est pai-

sible; mais si le roy de Dannemarck ne relasche de ses

exactions au passage du Sund, il y a danger que nos

peuples, et la pluspart des villes anseatiques, ne se

voyent contraincts de rompre avec lui; de quoi nous

attendons l'esclaircissement au premier jour; car on

lui a escrit, pour la dernière fois, en termes qu'il lui

est aisé de cognoistre à quoi les volontés sont portées.

On ne se plainct pas encores de nostre ligue faicte

avec les princes de l'union de l'Allemaigne, d'autant

qu'on attend la veneue de M. de Refuge, du rapport
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duquel on veult entendre en quoi nous avons failli.

Bien se mescontente on desjà qu'avons précipité ceste

negotiation sans en donner communication à laroyne,

qu'après la conclusion. Il seroit à désirer que sa ma-

jesté en voulust estre ; mais jusques ores elle a creu

lui importer grandement de neutraliser. La seigneurie

de Venise a trop de craincte de l'Espaignol, qui lui est

trop voisin, pour oser convenir d'aulcune confédéra-

tion avec nostre republicque; neantmoins je tiendrai

la main à ce qu elle en soit iterativement requise; car

vostre advis est prudent et solide. Quand je serai en

Hollande, j'espère vous escrire souvent, et vous don-

ner information des occurrences de delà , etc.

De Paris, ce 5 juillet 161 3,

CXXIV. —^LETTRE DE M. CHRETIEN

A M. Duplessis.

Monsieur, que vous puis je mander des affaires du

monde que vous ne sachiés ? Je pense quelquesfois que

les délais que je prends de vous entretenir m'en don-

nent dadvantage de subject, m'allongent le discours;

mais quand je viens à recueillir le tout, je trouve le

bouquet si fané, si passé, qu'il s'en fault peu que je

ne le jette à terre. Vous aurés sceu quel esclat et quel

bruict a faict la supplication. Ung malheureux impri-

meur , trahi par ung des siens , en est en telle peine

qu'appellant qu'il est de l'amende honorable devant la

porte du nonce, et du bannissement, le procureur gê-

nerai est appellant a inmlma; et enfin sont les conclu-

sions du parquet, à la mort. Vous aurés veu ce livret,

dont à mon advis nous nous feussions bien passés; car,
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estant sans nom, on le tient estre sorti des nosfres;

bien que soyons asseurcs qu'il est d'ung ecclésiastique.

En voici ung aultrc que je vous envoyé; c'est ung

spicilegium d'une plus grande moisson; aultrefois vous

en ai je parlé; vous jugerés par là du grain qu'en pour-

roient rendre les gerbes entières; mais il est difficile

de faire recevoir la vérité. Coeffeteau est à la fin de son

livre; il sortira, comme l'on m'a asseuré, dans six sep-

maines au plus tard. Pour celui du cardinal, ne vous y
attendes plus; il est après la response au livre de M. Ca-

saubon, qui est ung juste volume in folio, qu'il faict

imprimer chez lui, et n'en tire on que quattre exem-

plaires seulement; cela s'appelle pour le relire et faire

encores une fois imprimer. Car il est arrivé que comme
le roy d'Angleterre a eu advis que l'evesque de Beau-

vais disoit que ses evesques n'avoicnt poinct de mis-

sion , lui en ayant faict escrire par M. Casaubon , sa

paroisse a faict qu'il a pryé le cardinal d'adjouster la

response dans son livre; tellement qu'il se trouvera

farci de toutes les controverses, au lieu que le com-

mencement estoit seulement de voce caLhoUci , etc.

Du 6 juillet i6i 3.

CXXV. — LETTRE DE M. DE SEAUS

A M. Diiplessis.

MopfSiEDR, puisque j'ai esté soigneux jusques à ceste

heure de vous faire sçavoir les aultres nouvelles que

l'on a eues ici, premièrement de la guerre, et depuis

de la paix d'Italie; je pense ne debvoir pas manquer

de l'estre maintenant à vous advertir de celle qui en

est veneue la dernière; tant parce qu'elle doibt estre la
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dernière en effect, qu'à cause qu'elle n'est pas la moins

importante. C'est que toutes les places qu'avoit prises

M. de Savoye , ont esté remises entre les mains de M. de

Mantoue, qui les a faict recevoir par son frère de celles

des Espaignols , à qui elles avoient esté rendeues par

le premier, et qui, en ceste sorte, n'ont poinct faict

de tort à l'aultre , et se sont monstres plus loyaulx que

de coustume, en la restitution d'icelles; mais je crois

qu'ils doibvent louer Dieu de ce que Casai n'estoit

poinct du nombre. Car comme, s'il en eust esté , la ten-

tation eust esté plus grande, je ne sçais s'ils y eussent

si bien résisté , etc.

Du 12 juillet i6i3.

CXXVI. — -»^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Roiwraj.

Monsieur, je receus hier les vostres du 6. M. Du-

rand, comme je vous ai mandé, est parti d'ici fort

content , et l'a tesmoigné où il a passé. Mais je ne sçais

ce qu'il aura trouvé ailleurs , dont toutesfois je ne

vouldrois pas doubler, si M. de Rohan estoit rendeu

à soi mesme. J'en escrivis hier à M. Marbault par M. de

La Cressonnière qui est parti ce matin en poste; aussi

de ce malheureux chancre de La Rochelle
,
qui est en

danger de s'ouvrir au premier jour. Je suis avec vous

et ai tousjours esté d'advis que l'union des conseils est

plus nécessaire que jamais. Mais si ceste première ne

réussit, les aultres suivront difficilement. Pour la faci-

liter
,
j'avois mesmes proposé que M. de Rohan et

M. Duplessis se pourroient voir chés ung ami com-

mun, approchant de la traverse de Sainct Jean a Mou-
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ron ; mais je n'ai eu aulciine nouvelle de INI. Durand,

encores qu'il soit arrivé là des le 5.

Il y a long temps que je m'apperçois des subjects que

vous avés de juste douleur en ce que , après plusieurs

remises, ils ne vous vuident jamais ung affaire nette-

ment; je dirois volontiers que M. de Rohan a voulleu

donner droict à M. de Bouillon, et que la court main-

tenant le veult donner à M. de Rohan, l'ung et l'aultre

aulx despens de vous et de moi qui avons cherché le

bien public. Mais si fault il que les raisons de nos ac-

tions soient cogneues par ceulx avec lesquels nous

avons à vivre , et que nous en soyons garans l'ung à

l'aultre; à quoi je vous promets bien de ne manquer

pas; non plus à ce que vous désirés que j'escrive à

quelqu'ung de MM. les directeurs sur le peu d'exécu-

tion des choses promises; mais je reserve d'en prendre

l'occasion après avoir veu M. Durand et vostre frère.

Si nous avions bonne caution de M. de Bouillon, je

ne trouverois pas le voyage de Turenne mal à propos,

je dis non pour ung escapade, ains pour ung séjour;

mais il fauldroit que quelque correspondance eust

précédé.

Pour l'assemblée générale, vous ne pouvés fuira la

demande pour vostre décharge; mais je crois que vous

devés ung peu différer , tant qu'on ait une grande cer-

titude de l'affaire de Montferrat. Il y a apparence qu'on

vous traisnera la response. Il fauldra travailler cepen-

dant à nous rendre capables de la faire réussir au bien

de nos Eglises et de Testât ; à quoi certes , veu nos

bonnes intentions, on nous debvroit plus aider qu'on

ne faict; car il semble qu'on prenne plaisir, au con-

traire , à nous rendre inutiles , etc.

Du 12 juillet 161 3.
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CXXVIL — -^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Loumeau.

Monsieur, j'ai receu les vostres du 9. Je n'ai rien

de M. Durand, mais je l'attends au premier jour; je

crois neantmoins qu'il aura voulleu voir madame de

Rolian à Soubise. Si son voyage a réussi, c'est ung

commencement de mieulx; car je tascherai d'estre ung

lien entre les plus esloingnés , ce que M. de Bouillon

a semblé désirer ; sinon ce seront parallèles qui ne se

rencontreront jamais ; et pour les inconveniens que je

prévois en ce cas, je ne me les figure pas volontiers.

J'ai fort plainct M. Durand de ce fascheux abord qu'il

aura eu; car je double que le cataplasme sur Desgrus-

tieres ne guérit pas la plaie de madame de Roban , et

certes c'estoit celle oii il falloit avant toute chose porter

la main. Nos députés n'ont poinct de vent que M. de

Rohan , de Mouron doibve aller à la court, encores

qu'ils sçachent ce voyage, auquel neantmoins j'entends

quelques mystères. Le cancer que je vois se former en

vostre ville m'afflige extrêmement, car s'il vient à s'ou-

vrir comme il menace , il se rend incurable ; c'est pour-

quoi je dirois volontiers : n'y a il poinct de baume en

Galaath ? car de la court qu'attendrés vous que le fer

et le feu
,
plus capable d'irriter tel mal que de l'appai-

ser; mais j'entends qu'il fauldroit que nostre union

precedast,et puis que les parties convinssent d'arbitres.

Je n'ai poinct veu la lettre du roy d'Angleterre men-

tionnée es vostres
;
pour peu qu'elle flatte ces nou-

veaultés , elle les fomente , de tant plus qu'il les avoit si

severementcondamnees; et, premier qu'on la cognoisse
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obreptice, elle aura gagné ung grand pays. J'en escrirai

à mes amis pour voir s'il s'y trouvera quelque remède.

Le marquis de Bonnivet m'a faict aultrefois parler assés

confidemment, et de faict nous sommes parens, et son

père m'estoit intime ami, lequel feit profession et mou-
reut de la relligion; n'aguere mesme, revenant de la

court , il me veint voir et me teint de bons propos.

Toutesfois il a faict ceste équipée sans que j'en ai rien

sceu. Je doubte s'il s'offre à se déclarer qu'il sera pris

au mot, et la division en sera cause. M. le prince ne

faict pas son voyage de Bordeaulx, et se resoult de

tenir pied ferme à la court, recognoissant que son ab-

sence lui nuict. M. de Vendosme s'en va à Anet, où il

recevra des lettres du roy qui le rappelleront en court.

C'est le milieu qu'on y a trouvé pour garder le respect

et la bienséance. La royne ne contremande poinct ses

forces jusques à l'exécution du traicté de Montferrat,

duquel, par mes dernières, le duc de Mantoue ne lui

avoit encores rien escrit. Ferrier a esté excommunié à

Nismes , après ung jeune et pryeres continuées à Dieu

,

huict jours durans, pour lui toucber le cœur, pendant

lesquels il s'est absenté. Il a escrit à M. le chancellier

que c'estoit en haine d'avoir bien servi le roy; mais les

députés du Languedoc lui ont faict apparoir et des

crimes et des procédures dont il est demeuré satis-

faict, etc.

Il semble que le roy d'Espaigne veuille faire échange,

avec le duc de Mantoue , de Crémone et aultres places

voisines avec le Montferrat.

Du i3 juillet i6i3.

MÉM. DE DtrpLEssrs-MoKSAY. ToMR XII. iq
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CXXVIII. — LETTRE DE M. MARBAULT

A M. Diiplessis.

Monsieur, je vous ai mandé comme lefratri delV

oratione s'establissoient ici ; on leur a donné pour se

loger la Monnoye ,
quelque opposition que ceulx d'icelle

y ayent faicte. Comme ils sont allés visiter le lieu
,
pour

voir ce qu'ils auroient à y faire , ouvrans une vieille

fenestre condamnée de long temps, il s'y est trouvé

dans la vitre peinte, des renards vestus à la jésuite, le

collet , le chapeau
,
qui mangeoient forces images , cru-

cifix et aultres qu'ils prenoient d'une Eglise qui y estoit

peinte; et alloient à l'escalade contre ung monde qui

y estoit aussi peint, auquel ils faisoient force mal, l'es-

gratignans et rongeans, et y montans par eschelles, et

se trouvent ces quattre vers au dessoubs :

Soutils renards et grands mangeurs d'images

,

Pour hault monter contrefont les bigots;

Et puis quand sont montés sur leurs ergots

,

Au pauvre monde ils font ung grand dommage.

Cliacung va voir cela comme en procession , et pré-

sage certain de ceulx qui s'y veulent loger, qui en

sont aussi honteulx que ceste procession en peult estre

capable.

Du i3 juillet i6i3.
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CXXIX. — ^ LETTRE DE M. DE LOUMEAU

A M. Duplessis.

Monsieur, j'ai receii les vostres du 5; M. Durand

arriva ce jour là au soir à Sainct Jean ; M. deRohan y
cstoit de retour le jour précèdent tant seulement. Je

n'ai encores eu advis de ce qu'il y a faict; il estoit prest

à en partir, et estoit attendeu le 8 à Soubise; mais il

cheut malade et feut saigné ce jour niesmes, tellement

qu'il a séjourné toute la sepmaine à Sainct Jean, d'où.

M. de Rohan partit le 10 avec toute sa maison pour

aller à Mouron, et de là en court ou en Bretaigne.

M. de Hautefontaine a faict recognoissance au consis-

toire d'avoir donné scandale en battant M. Desgrus-

tieres, et cela a esté déclaré le dimanche à l'Eglise,

et moyennant cela il demeure en la charge d'ancien
;

combien qu'en mesme temps il battit outrageusement

et publicquement ung soldat de la garnison. Il y a

beaucoup de gens à Sainct Jean mal contens de telles

procédures. Depuis mes dernières, nos divisions sont

passées plus avant. Car M. le maire ayant décrété contre

le maistre de la maison, en laquelle les bourgeois s'es-

toient assemblés, ils ont resoleu d'empescher l'exécu-

tion du décret , mesmes par voye de faict , et ont passé

si avant, que deux de leurs procureurs sont veneus

au consistoire pour en faire déclaration, pryant la com-
pagnie de parler à BI. le maire à ce qu'il n'entreprist

l'exécution de ce décret, duquel ils estoient appelans,

ne recognoissant M. le maire pour juge; et de peur

d'inconvénient, nous leur feismes des remonstrances

convenables, et leur feismes promettre de ne faire plus
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d'assemblées sans permission qu'ils ont demandée à

la court, et en attendent response, et qu'ils feroient

absenter ou cacher celui contre lequel a esté décrété

pour éviter l'occasion de trouble ; et puis nous allasmes

parler à M. le maire
,
qui est ung peu trop resoleu avec

tout le conseil à ne rien céder, et vouldroient que nous

condamnassions en presches , et la cause et les procé-

dures des bourgeois; ce que nous ne jugeons pas en

tout et pour tout juste et expédient. Nous exhortons

chacung à céder plustost quelque chose de ce qu'il pré-

tend estre de son droict. Ceulx du corps de ville, à

mon advis , se trompent de ne voulloir rien céder à la

violence; estans si proche de la mer, ils debvroient avoir

appris que. les bons pilotes ne s'opiniastrent pas contre

vent et marée ; et je leur ai dict souvent que les roys

mesmes cèdent quelque chose, comme de fraische mé-

moire il s'est practiqué. Les bourgeois sont fort piqués

que ceulx du corps de ville les accusent d'estre mutins,

et avoir en ces derniers moùvemens voulleu contraindre

le corps de ville à faire choses contre le service du roy

et la paix de Testât, appelé traistres et menacés de

mettre sur les guarreaux les bons serviteurs du roy. Si

le conseil et la court de parlement veulent perdre ceste

ville , il ne leur sera pas difficile en ceste division ; s'ils

désirent la conserver, je crois qu'il sera aisé; mais ils

auroient besoing d'estre bien instruicts sur la question

du faict qui leur sera tousjours déguisée de part et

d'aultres. Je crains qu'à la fin nos divisions donnent si

beau jeu à nos adversaires, qu'il leur prenne envie de

nous mal faire. Et pourtant ils s'unissent, et vous voyés

desjà ung effect de la paix d'Italie en la response fas-

cheuse qu'on a faicte aulx députés de Languedoc, sur

le faict d'Aiguesmortes, laquelle trouvera ces esprits
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(lesjà aigris par l'establissement de M. Ferriere. Le

corps de ville s'estant roidi contre les pryeres du con-

sistoire, de mettre en exécution le décret susmen-

tionné, M. le maire est allé ce matin au logis de celui

contre lequel on avoit décrété, qui estant veneu au

mandement de M. le maire parler à lui, il l'a faict son

prisonnier, et l'amenoit à l'eschevinage; il s'est trouvé

des bourgeois au devant qui le lui ont osté , sans vio-

lence toutesfois, sinon de paroles. M. le maire estoit

accompagné de deux du corps
,
qui ont bonne part es

troubles passés, desquels les bourgeois se deschargent

sur aulcungs des principaulx, et en donneront de

bonnes preuves. On se plainct des ministres qu'ils n'ont

pas assés presclié l'obéissance. J'ai de quoi leur fermer

la bouche; car quand je l'ai presché en une occasion

si urgente, et eulx et le peuple m'ont coureu sus. Car

M. le maire connivoit aulx menaces et oultrases de

paroles qu'on me faisoit et disoit, comme aulcung

d'eulx a dict encores depuis peu au conseil, que le

peuple avoit eu juste subject de s'eslever pour main-

tenir l'union des Eglises, etc.

Du i5 juillet 161 3.

CXXX. — ^LETTRE DE M. DURAND

A M. Duplessis.

Monsieur
,

j'ai bien tardé à vous donner de mes

nouvelles, mais je ne l'ai peu plus tost; car à mon ar-

rivée en ce lieu, une fièvre contineue me saisit; de

sorte que j'y ai gardé le lit et la chambre huict jours

entiers. J'espère toutesfois que Dieu me donnera très

bonne isseue, comme à ma maladie , aussi pour ma ne-
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gotiation; car je vous asseure,nionsieur, que j'ai trouvé

M. de Rôhan fort bien disposé et en telle humeur, que

vous aurés à vostre première entreveue ung contente-

ment mutuel. Je l'ai entreteneu bien au long suf le

passé et sur l'avenir, et ai esté bien édifié de ses reso-

lutions que vous verres estre fort bonnes. Il vous aime

et honore; il est d'abondant maistre de ses actions,

non emporté , mais suivi par ses amis et serviteurs
;

vous le recognoistrés et en jugerés ainsi comme j'espère.

Mercredi dernier, il partit d'ici pour son voyage de

Mouron, et me laissa encores bien malade. Depuis j'ai

esté à SoLibise, où j'ai veu et entreteneu madame sa

mère, laquelle a esté grandement consolée de voir jour

et acheminement à cest affaire ; ce m'y est ung aide et

ung instrument bien puissant. Elle vous escrit, et je

vous envoyé sa lettre par laquelle elle vous advertit,

peult estre comme nous avons jugé, que sa maison du

Parc sera ung lieu très propre pour l'entreveue. Elle

se promet, et moi aussi , de vous y voir et de vous y

"voir content. Là elle se rendra dans huict ou dix jours

au plus tard; et moi, je m'en vais à Mouron, d'où je

ne fauldrai de vous escrire.

Pour le présent, monsieur, j'ai à vous supplier très

humblement de croire que de mon costé, après vous

avoir veu et ce lieu ici
,
j'ai une grande joie en moi

mesmes , recognoissant que mon voyage ne sera poinct

sans fruict. Ores, pour advancer il me semble, mon-

sieur, comme aussi vous l'aviés trouvé bon, que voici

le temps Tiuquel vous pouvés escrire à M. de Rohan;

je vous donne ma parole qu'il verra vos lettres avec

beaucoup de consolation, et qu'il vous y fera response

à l'instant, et telle que vous sauriés désirer. Apres cela

,

si vous le trouvés bon et que vous me le fassiés en-
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tendre à Mouron par ung mot de lettre, nous pren-

drons jour commode à tous pour nous voir au Parc,

et c'est le but principal auquel me conduiet la com-

mission qui m'a esté donnée. Là , moyennant l'assistance

de Dieu , nous assoupirons tout le passé, et notamment

le faict de la lettre et synodes de Xaintonge et Anjou,

comme j'en ai desjà faict ici recognoistre la nécessité.

Je n'oublierai poinct de vous dire que M. Dubois

m'a asseuré qu'au synode de Bretaigne, l'espérance de

ma veneue l'a empesché de rien dire, ni en public ni

en particulier, qui approche ce qu'on vous en a rap-

porté, et spécialement touchant la séparation de vostre

province d'avec la leur, et proteste que s'il eust teneu

tçl langage, il eust formellement combatteu ce qu'il

attendoit de ma veneue , et ce qui estoit de son désir.

Bref, monsieur, audict Parc nous penserons à l'avenir

et par bons conseils pourvoirons non seulement à nos

maladies passées , mais à nostre liaison et conservation

future. Comme je vous y ai recogneu entièrement porté,

aussi vous puis je asseurer derechef que M. de Rohan

y advancera de tout son pouvoir. Il m'a laissé ici

M. Descours pour ma conduicte , et j'ai pris ce mes-

sager en ce lieu pour seurement et fidèlement vous

rendre la présente, etc.

Du x6 juillet i6i3.

CXXXI.— ^LETTRE DE M. DE ROUVRAY

^ M. Duplessis.

Monsieur, j'ai des mesluii de l'impatience d'ap-

prendre le succès du voyage de M. Durand, et de tant

plus que jnpprends par la vostre qu'il y a encoros trop
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de reste des accès passés. Je conviens avec vous qu'iî

importe que l'on ne voye que bons effects de la recon-

ciliation qu'il a à procurer; mais certes, monsieur, le

principal est qu'elle soit, et non seulement de ce costé

là, mais de tous aultres; que si ce ne peult estre en

une liaison d'amitié, du moins que ce soit en une mu-

tuelle correspondance ; car sans cela plus je vais en

avant , et plus je remarque qu'en gros et en détail nous

sommes de petite conservation. L'on a pris ung expé-

dient en l'affaire d'Aiguesmortes qui ne la termine

poinct, estant remis le jugement définitif d'icelle jus-

ques à ce que les sentimens de la province paroissent

plus évidemment par les resolutions de leur synode,

où l'on renvoyé leurs députés ; cela se faict ici neant-

moins par ung tel biais, qu'il n'y a lieu de se portera

ung mescontentement ouvert, si d'adventure l'on ne

changeoit la route projetée, ce que je ne crois pas.

Toutesfois les affaires se manient ici civec tant de va-

riation qu'il ne fault s'asseurer que des choses faictes.

L'affaire de Quilbœuf nous est ung exemple tout ré-

cent; lui est que ceulx de la relligion dudict lieu estant

en une continuation depuis trente ans en çà de leur

exercice dans ledict lieu , ayant voulleu se faire bastir

ung petit couvent pour cest effect, au lieu qu'aupara-

vant ils preschoient tantost en une maison , tantost en

une aultre ; ce qu'ils auroient exécuté et faict la cène

des Pasques, et continué jusques à la Pentecoste sans

que personne leur eust faict aulcung destourbier, ni en

bastissant ledict couvent , ni depuis durant ledict temps

en y faisant leur exercice ; tout à coup la porte avoit

esté fermée, et ledict exercice leur auroit esté interdict

parle colonel Gallatis; sur quoi estant veneus à plaincte,

nous aurions obteneu de la royne commandement rei-
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terc pour lever lesdictes clefFenses , et laisser lesdicts

de la relligion en la possession de leurdict lieu (lequel

n'est, et en assiette et en structure, capable de donner

aulcung ombrage à la citadelle et à la ville). Ce qu'ayant

cstéfaict, huict jours après, sur quelques remonstrances

faicles à la royne, nous non ouïs, on refaict comman-

dement audict sieur Gallatis , d'interdire dans ledict

lieu l'exercice à ceulx de la relligion; et non content

de cela, l'on renvoyé ceste cause au parlement de

Rouen. Tellement que nous ne sçavons plus de quoi

faire estât, qui n'est pas pour nous faire prendre une

confiance telle qu'il est du bien de Testât que nous

ayons, et des bonnes intentions de la royne et de l'ef-

fect de ses paroles; et pour vous dire vrai, ce que

loutesfois je n'epanclie ailleurs, je vous puis asseurer

que depuis que je suis en charge, il ne s'est présenté

aulcung affaire qui nous concernast, ni en gênerai ni

en détail
,
que je ne justifie ou nous avoir esté refusé,

ou faict et terminé de telle façon qu'il nous y reste

tousjours quelques griefs, et en la pluspart une notable

infraction à l'edict; ce que j'ai dissimulé et couvert

autant que j'ai peu dans les provinces , considérant

que la matière n'estoit que trop préparée à prendre

feu; mais comme je remarque qu'au lieu de retenir ces

coups orbes, on les redouble chaque jour, j'ai creu

vous en debvoir décharger mon cœur, afin que par

vostre prudence vous leur fassiés sentir, s'il vous plaist,

que ceste reteneue que j'ai eu jusques ici pour ne faire

voir dans les provinces les affaires au nud, fondée seu-

lement sur le désir que j'ai d'empescher de tout mon
pouvoir le trouble dans cest estât, ne me doibt tour-

ner à ung juste reproche que je recevrois de ma propre

conscience et d'ung chacung d'avoir faict une lion-
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teuse faillite en ma charge. En quoi de plus je requiers

vos bons advis et conseils; car je vous jure, monsieur,

que je me sens gesné sur ce subject. Je juge assés la

peine de ceulx qui ont la direction, mais je ne me puis

tenir de dire que Ton n'a ni tendresse pour nous, ni

esgard à nous, comme il se debvroit; je dis mesmes

pour le bien de cest estât, et c'est ce qui me faict gé-

mir. Dieu y pourvoira quand il lui plaira.

Les imbrouilles des deux cabales de la court durent

tousjours; la dernière se gardant fort là dessus du passé.

M. de Bouillon a demandé comme advis à Rouvray,

s'il seroit pas à propos qu'il allast faire ung tour à

Turenne, et qu'il en estoit en quelque volonté; sur

quoi il lui a esté représenté diverses choses tant du

dehors de nous que dedans nous; je ne sçais ce qu'aura

opéré cela.

M. le prince a pris resolution de ne pas aller en

Guyenne et l'a déclaré à M. de Villeroy , estant enfin

rendeu capable des préjudices que son absence lui a

faict et à toute sa cabale.

M. du Maine se retire à Soissons , toutesfois sans

esclat de mescontentement. M. de Bouillon et M. de

Villeroy se visitent fort. La royne, depuis deux jours,

faict fort bonne chère à M. le prince, sans rien dimi-

nuer envers les aultres. Il fault se donner du loisir

pour voir que deviendra tout cela. Mon frère, vostre

gendre, que j'attends ici dans deux ou trois jours,

vous portera toutes nouvelles, et d'ung affaire parti-

culier qui ne se doibt confier au papier. Nous sommes

pour l'heure fort empeschés de saulver la vie à ung

imprimeur de la relligion , duquel nous appercevons

que l'on veult faire ung sacrifice au pape, pour expier

la faulte que Ton a faicte d'avoir faict brusler
,
par le
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jugement (lu lieutenant civil, ung livre de Dellarmin
,

touehant son auctorité. Le seul subject qu'on prend

contre ledict libraire est pour avoir imprimé ceste re-

monstrance sur le eoncile , faicte à l'empereur, laquelle

estoitdesjà imprimée et couroit long temps auparavant.

Cest affaire nous donne bien de la peine; les conclu-

sions des gens du roy sont à la mort; et n'y a que cela

cependant. C'est, monsieur, ce que vous aurés de moi,

pour ce coup, qui sur ce prye Dieu vous avoir en sa

saincte garde.

J'oubliai à vous dire que, voyant la guerre contre

le duc de Savoye finie, nous sommes en volonté, pour

éviter le blasme qui nous en pourroit cstre donné, de

faire la demande et poursuite d'une assemblée géné-

rale. Le conseil de Daulpliiné nous donnant advis de ce

faire, alors vous me ferés, s'il vous plaist, part du

vostre , etc.

De Paris , ce 1 5 juillet 1 6 1 3

.

CXXXTT. — ^ LETTRE

De madame de La Tremouille h M. Duplessis.

Monsieur
,
j'attendois tousjours de vous escrire par

M. de Villarnould, c'est ce qui m'a tant faict tarder,

depuis que la fin de mon procès m'a donné ung peu

de relasclie, de satisfaire à mon debvoir. La vostre que

m'escriviés, que j'ai receue liier , me tesmoigne bien

que VOU3 participés à la plaincte du mauvais succès

que j'en ai eu ; une voix seule me l'a faict perdre , et la

longueur du temps qu'on Ta faict durer a donné le

loisir à la court de revenir et de me faire sentir que

rintervention de M. le prince y porloit obstacle; mais
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il en fault revenir là que Dieu l'a voulleu. Je ne plains

que les peines ; car pour la perte , elle se peult recou-

vrer, si Dieu plaist^ par une requeste civile; car on

a compris des choses en l'arrest qui n'auroient esté

contestées. Je sçais avec vous qu'il me fault ung peu

prendre relasche, car ma santé est ung peu altérée

d'ung si continuel travail. J'ai ma sœur et mon petit

garçon qui m'appellent à ne m'esloingner poinct sans

les voir. Je suis fort sollicitée du costé d'Allemaigne à

aller voir ceste digne princesse; mais à cela je vois

quelque obstacle. Je vous dirai que madame ma sœur

est fort contente de son arrivée et de sa veue , trouvant

son humeur à souhait. Pour mon fils, M. l'électeur

le convie fort. Je vous supplie que je sçache ce que

vous croyés de ce voyage , car je veulx que de tous ses

desseings vostre approbation en donne l'exécution,

voullant que lui et moi dépendions de vos bons con-

seils. Je sais que vous aimés la mère et les enfans. Je

demande
,
privativement à tout aultre

,
quelque soing

particulier pour ce qui le concerne, puisque vous estes

honoré de lui et de moi plus que tout aultre, etc.

Du 17 juillet i6i3.

CXXXIII. — ^ LETTRE DE M. DE LOUMEAU

A M. Duplessis.

Monsieur, je vois par les vostres, du 29 du passé,

que vous concevés quelque fruict du voyage de M. Du-

rand
,
qui arriva vendredi au soir à Sainct Jean; mais

ceulx qui cognoissent la disposition des esprits de deçà

n'en attendent aulcung bien. Madame de Rohan en
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désespère , le désirant pour le mari.ige du coinfe Henry

qu'elle croit dépendre de M. de Bouillon. M. de llolian

s'est monstre passionnément porté à appaiser madame

sa mère et le batteu, y employant toutes recherches

envers cestui ci , lequel , vaincu par les trop instantes

et basses recherches de M. de Rohan , s'est laissé aller,

dont madame est mal contente, veu qu'il ne debvoit

rien faire que par son commandement; veu qu'elle

estoit aussi offensée. M. de La Ghappelliere y est allé

au secours de M. de Saujeon , et crois que le batteu a

donné quelque parole pour le contentement de M. de

Rohan , duquel l'ame est tellement collée à celle de

M. de Haultefontaine, qu'il repute faict à lui tout ce

qui est faict audict Haultefontaine ou de bien ou de

mal. Il y a de grands mescontentemens à Sainct Jean.

On continue d'appeller traistres tous ceulx qui n'ont

embrassé le cercle; on les espie. M. de Rohan doibt

partir mercredi prochain, et M. de Haultefontaine, pour

aller à Mouron , et de là, ayant pris langue , à la court
;

et ceste langue sera M. de La Boulaye qui le viendra

trouver. L'affaire du corps de ville et bourgeois de ceste

ville s'en aigrit, et est à craindre qu'il n'esclate quelque

orage entre nous. La lettre du roy d'Angleterre aulx

estats, touchant les différends de la relligion , faict beau-

coup de mal. C'est une lettre qui a esté par quelque

surprise signée de lui; chose qu'on dict lui estre trop

familière. L'ambassadeur qui est au Pays Bas le voit

ainsi lui mesmes et en a de grandes raisons , et surtout

que ceste lettre n'a poinct esté envoyée sous sa cou-

verture, et n'a eu aulcung advis de son maistre, tou-

chant la lettre ou le conteneu d'icelle. Madame de

Rohan ne viendra encores si tost ; elle faict vérifier la

terre de Soubise. Le marquis de Bonivet y est allé pour
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présenter son service à mademoiselle de Rohan, avec

offre de se faire instruire, H n'a que vingt cinq ans
;

mais les mescontentemens domestiques aiguisent peult

estre le désir de se marier , et font fermer les yeulx à

beaucoup de considérations. Je prye Dieu, monsieur,

qu'il vous conserve longuement en santé et prospérité

pour l'advancement de son Eglise. Vostre , etc.

LoUMEAU.

De La Rochelle ce 19 juillet i6i3.

Depuis ma lettre escrite
,

j'ai esté mandé par M. le

maire en sa maison, où tous les pasteurs se sont trou-

vés, et une bonne partie de ceulx du corps de ville. Le

subject est tel : Il y a huict jours, qu'il se feit une assem-

blée de bourgeois, à dix heures du soir, au nombre de

plus de cinquante, le procureur du roy y assistant, et

qui depuis a signé le résultat de ceste assemblée. G'es-

loit pour leur procès. Ce qui estant veneu à la cognois-

sance de messieurs de la ville, il feut ordonné par le

conseil que M. le maire informeroit de ceste assemblée

et qu'on feroit le procès de celui en la maison duquel

elle s'estoit faicte. Hier, après le second presche, ils

s'assemblèrent en plus grand nombre dans une aultre

maison; le procureur du roy y assistant encores. M. le

maire retourné en son logis fort accompagné , d'autant

qu'il avoit faict la cène au matin, en feut adverti ; et,

ayant pris advis , se transporta sur le lieu , accompagné

de six tant seulement. Entré en la salle où ils estoient

assemblés , s'addresse au maistre de la maison
,
qui faict

refeus de respondre. On faict venir leur advocat qui

parle pour eulx. Il se passa plusieurs propos de mespris

de la part des bourgeois. M. le maire &e contenta de

prendre les noms des assistars. Il a voulleu assembler
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elles lui ce malin; nous avons estimé qu'il n'osloit ex-

pédient de nous trouver en cesle délibération, alin

que le peuple ne nous teinsl comme parties. Le mes-

sager me presse ; toutesfois avons recogneu qu'il sera

faict bon procès verbal de ces deux assemblées et des

choses qui s'y sont passées, lequel sera au plus tost

envoyé en court par homme exprès. Voilà nostre estât

déplorable qui mérite que tous les gens de bien y
pensent et y mettent la main , et spécialement MM. les

députés generaulx. Si Dieu touchoit tellement les cœurs

de nos grands qu'ils eussent ung mesme but, cest af-

faire ne seroit indigne de leur entremise.

CXXXIV. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

J M. de Loumeau, M. D. S. E.

Monsieur, j'ai receu cejourd'hui les vostres du i5.

J'en eus hier de M. Durand
,
partant de Sainct Jean pour

Mouron
,
qui s'asseure fort du bon succès de son voyage

,

et d'y avoir, soit trouvé, soit disposé M. de Rohan
,

comme il eust peu désirer. Il me remet du surplus à

une aultre despesche qu'il me fera de Mouron. Je n'ap-

perçois pas qu'il s'attende que de là il prenne la route

ni de la court, ni de Bretaigne immédiatement, mais

plustost de Poictou. Aussi peu apprends je de lui la

cause de ce voyage. Il passa à Poitiers , et feut traicté

à la mairie. Ce mesme jour y estoit M. de Parabere

,

qui n'y feut poinct, mais partit sans le voir. Je ne sçais

plus que dire de vostre division, que je vois vous avoir

portés sur le bord du précipice. Est il possible que
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l'une et l'aultre partie ne voye poinct en quel danger

elle se jette, et n'y cherche poinct le remède? Les plus ^

sages ne considèrent ils poinct que c'est en vain qu'on

arme le dehors , si le cancer ronge le dedans? et que

ce mal est d'une nature que les rigueurs l'aigrissent?

partant que les plus fortes et plus prudentes repu-

blicques ont souvent ployé dessoubs et rendeu la bride

pour la retenir. Certes , monsieur, ce mal m'est si sen-

sible, que je le vouldrois pouvoir rachepter de mon

sang; et malheur à qui seroit si misérable que de le

fomenter. Les députés de Languedoc ont eu pour res-

ponse qu'on suivra en la décision du faict d'Aiguës- i

mortes , le plus grand consentement de la province
, |

dont il apperra au prochain synode d'icelle. Ils sem- ^

blent aulcunement s'en contenter, parce qu'ils s'as-

seurent de ce consentement. J'estime qu'on ne veult

pas fester M. le connestable, sur le poinct que M. l'ad-

mirai son fils vient espouser mademoiselle des Ursins

,

arrivée depuis peu en court. M. le duc de Lennox y

est, revenant de Heidelberg, et croit on qu'il parlera

du mariage de madame Chrestienne avec le prince de

Galles. J'ai lettres de M. Diodati
,
qui s'en va ce mois

d'aoust à Nismes , octroyé pour six mois. Il y verra de

nos humeurs; mais les gens de bien surmontent. Les

brouilleries de la court continuent; monseigneur le

prince a Valleri, M. de Mayenne a Soissons, M. de

Bouillon parle de Sedan, le marquis d'Ancre a Amiens,

messeigneurs de Guise tiennent ferme. Nos députés

,

pour leur descharge, demandent l'assemblée. Il sera

neantmoins de nostre prudence, en Testât où nous

sommes , de ne la presser pas trop. Les sieurs de Sau-

geon et de Haultefontaine, passans à Poictiers, allèrent
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coucher à Bonnivet. Cela dit quelque chose. Ne me
reste qu'à pryer Dieu pour la paix de vostre ville; ce

que je fais de tout mon cœur, etc.

A La Rochelle, ce 20 juillet 161 3.

CXXXV. — LETTRE DE M. DUPLESSTS

A M. Chrestien , lieutenant en la mareschaulsee

de Paris.

Monsieur, j'ai receu les vostres du 6 avec les actes

inter Philippum Pulchrum , etc. Je l'avois desjà veu ;

mais je ne laisse de vous estrc oblige de ce soing, que

je vous prye de continuer; en pareil cas, telles pièces

choisies jettees à la traverse ne peuvent que proficler.

Pour la supplication, elle est sans double de quelque

canoniste, car le style ne s'en peult démentir; joinct

qu'il n'y touche aulcunement la reformation de la rel-

ligion : mais il s'en peult tirer de très dangereuses con-

séquences entre ceulx de la relligion romaine; car pour

les nostres, ils ont d'aultres règles immuables pour les

retenir dans le debvoir envers leurs roys et princes

naturels , lesquelles ne tiennent rien de ce siège. J'at-

tends ce qu'aura faict Coeffeteau ; et ne pense pas qu'il

ait peu sinon esgratigner mon livre; car de le lutter

corps à corps
,

j'y vois peu d'apparence. Mais c'est

tousjours pour esblouir lesyeulx de ceulx qui craignent

de voir plus clair. Quant au cardinal, il y a désormais

péremption d'instance, ou plustost prescription trice-

naire; encores double je s'il fera rien publier contre

1 epistre de M. Casaubon, parce que ceste façon de n'en

imprimer que quattre est plustost supprimer qu'aul-

trement; et ainsi en a il souvent faict lorsqu'il voul-

Mém. de DtirLESNis-MoRN\Y. Tome xii. 10
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loit qu'on creust qu'il me respondoit. Je n'ai poinct en-

cores
,
grâces à Dieu, la goutte à la main, et me reste

assés de vue pour voir clair en leurs illusions , etc.

Du 22 juillet i6i3.

CXXXVI. — ^ LETTRE DE M. DE ROUVRAY

J M. Duplessis.

Monsieur ,
j'ai veu par la vostre du 1 2 comme vous

n'avés aulcunes nouvelles de M. Durand depuis son

départ de vers vous : je ne sçais à quoi imputer cela,

de tant plus que nous avons appris le voyage de M. de

Rohan à Mouron , si ce n'est à quelque maladie ; car

l'occasion de caste entreveue proposée ne debvoit se

perdre. Je me suis fort au long expliqué avec M. le

chancelier des justes desplaisirs que nous avions du

mesnagement que l'on tient en nos affaires, par lequel

l'on nous rend inutiles, et de telle façon que j'estime

que si on ne change le grain, que nous debvrons estre

les premiers qui nous en debvons escrier. Geste plaincte

a esté solemnelle , et je la fais retentir attendant d'y

estre fortifié de vous , avec lequel je fais le mesme ju-

gement : qu'il est nécessaire que nos actions soient cog-

neues par ceulx avec lesquels nous avons à vivre; en

quoi je vous rendrai tousjours, comme en toutes aultres

choses, ce que je doibs. Sur ce discours, l'on m'a mis

en avant la peine qu'on avoit de contenter ung cha-

cung, sur quoi je n'ai perdeu mon temps de représen-

ter qu'eulx mesmes s'attiroient volontairement ces dif-

ficultés , en portant comme ils font nos affaires aulx

yeulx de tout le monde, et sous l'examen d'un clia-
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cung, de la diversité du jugement et passion desquels,

ensemble de l'ignorance de nos affaires, leur venaient

lesdictes difficultés, et à nous tant de subjects de dou-

leur et de plaincte
;
que s'ils resserroient la direction

et conduicte de nosdicts affaires dans ung petit nombre

de personnes entendeues en iceulx, et n'ayant passion

que pour le bien de Testât , ils esviteroient tous ces

inconveniens; ce que j'ai tellement animé d'aultres rai-

sons qui se peuvent dire sur ce subjecl
,
qu'enfin nous

avons obteneu la nomination de quattre personnes, à

sçavoir : MM. de Thou, de Vie, de Boissise et de Bul-

lion
,
par l'organe desquels ci après nos affaires doib-

vent estre régis et terminés ; de quoi je me promets

beaucoup de bien si l'on ne nous rend cest ordre illu-

soire, pour lequel plus confirmer j'espère qu'ung mot
d'approbation et de resjouissance de cest establisse-

ment (avec sobriété toutesfois) ne sera pas de petit

fruict. Messieurs du Bas Languedoc partent, suivant ce

que je vous ai jà mandé; et reçusmes hier conjoincte-

ment la parole de la royne de sa propre bouche, sui-

vant ce que vous verres que nous l'escrivons à vostre

province , comme aussi pour le faict de l'assemblée gé-

nérale, que nous avons veu ne pouvoir plus différer à

demander. Pour l'affaire de La Roclielle, ils sont ici

après à donner ung arrest au conseil sur ce faict , en

quoi ils se tesmoignent fort empeschés; et de faict j'es-

time qu'il y fault aller avec grande prudence, et qu'en

Testât où est cest affaire , aussi chatouilleux que nul

aultre, il ne fault frapper ni sur les ungs ni sur les

aultres, afin que, par trop de faveur envers les un»s^,

on ne porte les aultres à quelque extrémité. Ici je re-

marque divers mouvemens en ces messieurs sur ce

faict , les ungs se portant à confirmer Tnuctorité du
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corps de ville, et les aultres se tesmoignant fort iii-

dulgens envers le peuple, et de ceulx ci le nombre

est le plus grand , ce qui me fasche.

La forpie et les termes de l'arrest qui sera donné sur

ce faict nous y fera voir plus clair. Entre mes plainctes,

je n'oublie celle ci , leur représentant que si le procureur

du roy n'est reprimé, que nous aurons assés de subject

de croire que ces mouvemens sont auctorisés , etc.

Du 22 juillet i6i3.

CXXXVII. — -î^^LETTRE

De M. le duc de Sidlj a M. Duplessis.

Monsieur, je vous remercie de la soubvenance qu'il

vous plaist avoir de moi , et me resjouis du désir en

quoi je vous vois estre de faire finir toutes ces mau-

vaises intelligences, si honteuses à ceulx de nostre

profession : de ma part j'y apporterai tout ce que je

pourrai, et ne se présentera jamais occasion de vous

faire service que je n'y employé ma vie. Sur ceste vé-

rité, je vous baise les mains , et prye le Créateur qu'il

vous augmente ses sainctes grâces et bénédictions, etc.

Maxibiilian de Bethune.

De Ornai, ce 23 juillet i6i3.

CXXXVIIL—^LETTRE DE M. DURAND

A M. Duplessis.

Monsieur , vostre lacquais me rendit vostre paquet

hier soir, et je ne vous sçaurois exprimer avec quelle
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joie je receus de vos nouvelles si à propos. Je m'estois

tousjours bien promis que vous ne reculeriés poinct

on cestc reconciliation. Dieu soit loué, puisqu'il lui

plaist advancer son œuvre ; lui inesmes nous fera la

grâce de ne demeurer en chemin.

Par les responses de MM. les ducs de Rohan et de

Sully, vous jugerés assés combien vos lettres leur ont

esté agréables; ils me l'ont tous deux protesté. Puis-

que vostre lettre au dernier esloit close, je ne pou-

vois manquer à la lui bailler ; ce qui a si bien réussi

que je serois marri d'en avoir usé aultrement. Ils s'en-

tretiennent ici si paisiblement que je ne peux encores

assés juger du temps de leur séparation. Toutesfois

M. de Rohan m'a asseuré qu'il seroit au Parc pour le

plus tard dans le i5 du mois prochain. Si mes très

humbles requestes ont eu lieu , et que ses affaires le

puissent permettre, je presserai pour abréger le temps;

l'affaire le mérite, et mon plus long séjour m'apporte,

et à mon Eglise, plusieurs notables incommodités. Au
reste, monsieur, pour ce qui est du chemin qu'on pren-

dra pour le Poictou , M. Leroux ne vous en a peu ni

deu parler que par conjecture , car je les vois ici en-

cores entièrement irresoleus sur ce poinct : aussi les

raisons portées par ma précédente, et goustees par

madame de Rohan à Soubise , font que je m'arreste

du tout à la resolution prise pour l'entrevue au Parc,

et je m'y affermis d'autant plus, puisque vous me re--

marqués par vostre lettre que vous jugés à propos ce

lieu là. Cest article là donc, s'il vous plaist, demeu-

rera des meshui arresté entre nous ; et d'autant qu'il

y a encores de l'incertitude sur le jour que nous deb-

vons prendre , et que je me promets aulcunement de

haster le terme sus mentionné
,
je ne fauldrai à nostre
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partement d'ici de vous en advertir plus particulière-

ment , par homme exprès qui vous portera de mes

lettres ; et puisque Dieu nous donne desjà de vous

voir rapprochés par lettres , il est bien temps de part

et d'aultre qu'on pense à une bonne conduicte pour

l'avenir.

Je m'asseure, monsieur, qu'à l'entrevue vous nous

ferés assés voir, par vos propositions et ouvertures,

combien sérieusement et meurement vous y aurés

pensé.

Vous voyés avec quelle franchise j'escris : vous

m'avés permis ceste hberté, et je la crois nécessaire

entre gens de bien , et qui traictent affaires si impor-

tans à la gloire de Dieu , bien de nos Eglises et repos

de Testât, etc.

Du 24 juillet 16 J 3.

CXXXIX.— LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Diodatj , M. D. S. E.

MoNSiLUii
,
j'ai receu les vostres du 19. Ce différend

de MM. Dumoulin et Tilenus a donné beaucoup de

peine, et enfin est plustost assoupi que composé, le

fond en estant remis au synode national , où j'estime

qu'il fauldra remanier l'article de Privas, aultrement

la playe seroit pour se renouveller. Je n'ai poinct veu là

dessus vos lettres à M. de Bouillon ni aulx deux antago-

nistes; mais j'ai souvent esprouvé qu'il est plus dange-

reux de se jetter entre deux combattans pour les des-

partir que de combattre soi mesmes. Désormais nous

ne parlons pins du duc de Savoye, car il a restitué les

places; seulement est il question de voir que devien-
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(Il oui les forces qui sont en It.ilie, cl si elles n'auront

poinct quelque liaison avec les desseings de la diète de

Katisbonne, Pour le duc de Mantoue , il a tant déféré

à l'Espaignol
,
qu'une aultre fois il trouveroit les Fran-

çois plus froids s'il en avoit affaire. Enfin je vous vois

aller à Nismes. Ils ont faict sagement d'avoir envoyé à

l'eau chés vous pour esteindre leur feu. Les deporte-

inens de M. Ferrier l'ont ruyné , et lui ont converti

l'amour du peuple en une estresme haine, au moins de

la pluspart. Geste recherche aussi d'un office de justice

qu'il a faict revivre lui a contrebande le siège presidial.

Moins vous vous ingererés dans leurs estrifs , et plus

vous acquerrés d'auctorité pour en estre l'arbitre. Il est

aussi besoing quelquefois de faire le malade avec les

malades
,
pour les mieulx guérir. Je ne vois qu'une

chose aujourd'hui qui puisse troubler la province, sça-

voir, le faict d'Aiguesmortes : mais je vois la court ré-

solue de se porter là où elle verra le consentement de

la plus grande partie , tesmoigné par le prochain sy-

node , lequel apparemment tendra à l'exclusion du

sieur de Bericheres, mesme en haine du sieur Ferrier,

que les députes du Languedoc ont maintenu avoir re-

mué cest affaire à Saulmur , et contre le désir de la

province , et sans charge. J'ai apporté , bien que de

loing, à cest affaire tout ce que j'ai peu, et, grâces à

Dieu, non sans fruict; de tant plus que la conséquence

estoit pour tirer plus oultre. Au reste, nous vivons ici

à Taccoustumee ; et pour mon regard , Dieu m'a faict

voir le dos de l'envie et de la calomnie, etc.

A Genève, ce 24 juillet i6i3.
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CXL. — LETTRE DE M. DE SE/AUS

A M. Duplessis.

Monsieur , ce n'est pas sans raison que vous jugés

qu'il fault prendre garde à ce que deviendront les

forces qui se trouvent en Italie; car il en a coureu di-

vers bruicts dont les effects ne nous seroient pas moins

importans qu'estoit la guère de Montferrat. Mais à ceste

heure l'on dict que M. de Savoye commence à désar-

mer , et qu'il remet aulx garnisons les trouppes qu'il

en avoit tirées; et pour le moins n'a il poinct faict pas-

ser delà les monts celles qu'il avoit du costé de deçà
,

ni de celui ci celles qu'il avoit de l'aultre. De sorte qu'il

semble que le repos de la chrestienté soit asseuré de

ceste part là; et s'il fault regarder plus loing, il ne l'est

pas moins pour tout ce qui peult venir du dehors; car

la paix d'entre le Turc et le roy de Perse n'a pas suc-

cédé comme l'on pensoit; mais au contraire, ce dernier

avant renvoyé l'ambassadeur de Taultre avec injure, il

est pour lui donner assés d'occupation pour lui diver-

tir de rien entreprendre sitost en l'empire, comme l'on

disoit qu'il voulloit faire. La royne a bien sceu que

M. de Vendosme estoit arrivé à Chenonceaux ; mais

madame sa femme, estant partie d'ici au mesme temps

])our l'y aller trouver, a faict croire qu'il y fera quel-

que séjour. Quant aulx choses promises, s'il y en a qui

ne soient pas effectuées, je vous en ai mandé les causes

véritables par ma dernière , et y pourrois encores ad-

jouster que ne consistant, ce me semble, qu'en trois

principaulx poincts, qui sont, le faict d'Aiguesmortes

,

le mot de preiendeue et l'exemption des tailles pour
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les ministres, l'on les a reduictes en tels termes par le

soing qu'on en a eu
,
qu'il ne se peult que dans peu de

temps elles ne réussissent, comme le désirent leurs

majestés et les intéressés; et que des ceste heure, le

tout estant bien pris, je n'y vois que subject de louange

pour elles et de satisfaction pour eulx; car pour la

première, vous sçavés , monsieur, que la voye qui a

esté prise tend du tout à leur contentement; et pour

la seconde
,

qu'il n'a esté rien oublié , soit par escrit

ou de bouche, en l'endroict des gens du roy et pre-

miers presidens des aultres parlemens, et que desjà en

celui ci l'on en use comme il a esté demandé. Quant à

la dernière, l'on n'attend que ce qu'ordonnera la court

des aides , sur une instance de quelques ecclésiastiques

^Ui Mans, touchant leurs exemptions, pour ordonner

le semblable au conseil pour vos ministres; et la règle

n'y estant pas encores bien certaine , il est force d'at-

tendre qu'elle y soit mise, comme elle le sera, et bien-

lost sans doubte en ceste occasion. Je crois que vous

estes adverti de l'instance que font messieurs vos dé-

putés d'une assemblée générale, pour remettre leurs

charges et se faire nommer des successeurs : mais vous

le debvés estre aussi que les choses ne semblent pas se

disposer à la leur accorder avant la fin des trois ainiees,

et que c'est pour des considérations publicques et gé-

nérales que vous pouvés juger, s'il vous plaist d'y

penser, comme je vous en supplie, monsieur, et que

je m'asseure qui seront approuvés de vous , ainsi qu'elles

le sont aussi par deçà , mesmes entre ceulx de vostrc

lelligion. Au reste , leurs majestés sont en très bonne

santé
,
grâces à Dieu , et parlent de faire ung petit

voyage à Monceaux , après avoir marié M. de Mont-

morency, si cependant le temps se met au beau; car,
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comme vous sçavés, il n'y faict pas bon pendant qu il

est à la pluie; et cela faict, et encores quelque peu de

séjour en ceste ville, je crois qu'elles vouldront retour-

ner à Fontainebleau pour y passer l'automme, etc.

De Paris, ce 24 juillet i6i3.

CXLT. —^LETTRE DE M. DE ROHAN

A M. Diiplessis.

Monsieur, j'ai receu vostre lettre que M. Durand

m'a donnée. Je suis fort aise qu'après quelque discon-

tinuation vous me promettiés derechef vostre amitié.

Vous avés assés expérimenté ma franchise pour n<i

doubler de moi
,
puisque je vous offre de nouveau mon

service, car je ne suis assés dissimulé pour promettre

ce que je ne veulx tenir. Pour mon but, il n'a esté et

ne sera jamais que pour la gloire de Dieu et le bien de

nos Eglises, et la tranquillité de cest estât; mes actions

en ont rendeu tesmoignage jusques à présent; et à

l'advenir ma resolution est de convenir avec ceulx qui

feront marcher les biens publics avant les leurs parti-

culiers. Pour ce que c'est avec ces gens là que la fidé-

lité et le courage se rencontrent, je m'asseure que vous

voullés estre de ce nombre. A la première veue l'on

s'esclaicira dadvantage, etc.

Du 25 juillet 1613.
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CXLIl. — ^ LETTRK

De madame la mareschale de Feivaques

a M. Duplessis.

MowsFHUR , si je n'estois bien asseuree que vous ne

vous arrestés pas aulx apparences, j'aurois une peur

cruelle que mon silence vous eust faict entrer en double

de mon zèle à vostre service; mais sçacbant de quel

esprit vous estes poussé vers ce qui vous honore comme
moi, je me promets comme une des plus grandes con-

solations que j'aye eu depuis un grand espace de

temps, la continuation de l'honneur de vos bonnes

grâces et le pardon de mes faultes commises sur les

grandes plainctes que j'eusse eu à vous faire pour la

suite de mes misères, dont j'ai bien mieulx aimé me
taire que d'esclater sur le subject d'une si juste douleur

que la perte de ceste place si mal à propos , et qui m'a

pensé couster la vie , comme j'ai esté long temps à

l'extrémité sur ce subject. Maintenant je suis à la suite

de l'effect des promesses dont je ne veulx poinct doub-

ler, quelque peu d'apparence qu'il y ait eu jusques

ici
, puisqu'une si grande royne et si relligieuse de sa

parole prend nostre cause en mains pour cela. Car des

minisires de Testât, ce seroit se plaire fort à se trom-

per soi mesmes
,
que de s'y arrester fort et de ne juger

les délais ennuyeux dont ils s'aident, et particuUere-

ment vers moi qu'ils remettent à revenir à la fin de

l'année à me faire quelque raison ; et ainsi je m'en vas

voir mon mari, attendant ce temps là, d'où je vous

escrirai plus à loisir et librement que d'ici, etc.

Du 26 juillet ifij3.
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CXLIII. —-^LETTRE

De M. le duc de Bouillon, à M. Duplessis.

Monsieur
,
je n'ai voulleu laisser perdre roccasion

de M. de Villarnould sans vous escrire : il vous dira

l'estat auquel il laisse nostre court, qui a tousjours ses

vicissitudes ordinaires. Nous en debvons avoir une de

nous unir, se rendre intelligens à suivre mesmes con-

seils, les limiter par les debvoirs à Dieu et h nostre roy,

les poursuivre par moyens justes et dans lesquels nous

regardions premièrement au public qu'à nous, qui

trouverons asseureement dans l'advantage du gênerai

celui des nostres particuliers. Là fties volontés et ac-

tions seront tendeues , et à désirer l'ouverture de vos

bons advis, aulxquels je rendrai la conformité que

vous en debvés attendre , les honorant et estimant

comme je fais, et vouUant rendre à vostre personne le

service que vous ai promis , monsieur , etc.

A Paris , ce 27 juillet 1 6 1 3.

CXLIV. — LETTRE

De M. le président Jeannin a M. Duplessis.

Monsieur , s'en allant M. de Villarnould vers vous,

je lui ai donné ce mot pour vous asseurer que je con-

tinue tousjours en mesme affection et désir de vous

rendre très humble service, partout où j'en aurai le

moyen. Nous faisons tout ce qui nous est possible pour

donner contentement à ceulx de la relligion, et em-
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pesclier ceulx qui ont envie de remuer d'en avoir quel-

que prétexte. Mais on ne peult pas contenir ung cha-
cung en debvoir, comme vous le jugerés par ce qui

est adveneu à Nismes contre M. Ferrier, excommunié
avec des paroles les plus aigres que la fureur et vio-

lence a peu inventer , oultre laquelle il a encores esté

poursuivi à coups de pierre, en danger d'estre tué, s'il

n'eust eu recours pour asyle en la maison du lieute-

nant gênerai. Oultre cest outrage, plusieurs mutins

estans entrés en sa maison par force, en ont tiré ses

meubles et les ont bruslés publicquement en la rue. li

y a des actes qu'on peult dissimuler pour le bien de

la paix; mais ceulx ci ne peuvent estre tolérés sans

souffrir qu'on viole les loix publicques, et le respect

qui est deu à la majesté du roy et de ses officiers. Ces

excommunications deviennent trop fréquentes, et n'ont

aulcung fondement la pluspart, sinon de noircir et ren-

dre abominables ceulx qui tesmoignent avoir de l'affec-

tion au service du roy. Je vous supplie très humblement

de considérer les inconveniens qui peuvent arriver

d'une ouverture si pernicieuse, si on ne donne quelque

bride à ceste insolence et fureur. Excusés moi si je la

nomme ainsi; je suis certain que vous avés le mesme
sentiment. Nous avons des remèdes en nostre relliiïion

pour nous opposer aulx censures qui viennent des

papes et aullres prélats ecclésiastiques ; et s'il n'y en a

poinct contre celles des ministres , les abus qu'ils com-

mettront trop licentieusement en cest endroict, seront

trop préjudiciables à Testât. Aidés, monsieur, je vous

supplie, à y trouver quelque remède; car je ne vois

pas , et n'est pas raisonnable aussi
,
qu'on souffre ceste

licence. Je vous baise très humblement les mains, et
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prye Dieu, monsieur, qu'il vous donne en parfaicte

santé très longue et heureuse vie. Vostre très humble

et très affectionné serviteur, P. Jeannin.

De Paris , ce 27 juillet 161 3.

CXLV. —-^LETTRE DE M. MARBAULT

A M. Duplessis.

Monseigneur
,
j'ai receu celles dont il vous a pieu

m'honorer par M. Leroux , avec beaucoup de joie pour

la bonne espérance qu'elles nous donnent, et surtout

de ce que vous avés voulleu prévenir sans marchander;

ce qui avoit tousjours esté attendeu de vous par tous

les gens de bien, que vos serviteurs ont aussi tousjours

asseurés qu'ils n'y seroient poinct trompés. Pour M. de

Sully, il n'y a poinct de doubte qu'il y unira s'il peult;

mais M. de Rohan ne faict pas grand cas de la personne

ni des conseils. M. de Villarnould faict estât de partir

demain et devancer ce messager, afin de vous accom-

pagner au Parc; il vous dira ce que j'ai proposé à

M. Lecoq pour Messeran, qu'il a approuvé, et selon

cela doibt voir et traicter avec M. Sevin.

Vous estes sur Testât des debtes pour 10,000 livres;

mais il n'est pas encores signé, et par conséquent ne

pouvés estre assigné qu'il ne le soit , etc.

Du 27 juillet 161 3.
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CXLVI— ^LETTRE DE M. DE MIRANDE

A M. Duplessis.

Monsieur , l'espérance que j'avois de ne séjourner

pas long temps en ce lieu, et de vous aller moi mesmes

remercier de vive voix des lettres de faveur qu'il vous

a pieu me faire tenir, m'a faict différer quelques jours

de vous escrire ; mais me voyant encores reteneu par

deçà avec incertitude du temps de mon retour, j'ai

creu que je manquerois trop à mon debvoir, si je rete-

nois plus long temps les très humbles remerciemens

que je vous doibs de la faveur qu'il vous a pieu me
tesmoigner en ceste occasion.

Je vous en rends grâces très humbles , monsieur

,

et recognois que vos lettres ont rendeu des tesmoi-

gnages de moi qui surpassent de beaucoup mes mé-

rites; mais le malheur du temps, ou le mien particu-

lier, ont esté tels que je n'ai peu jusques ici avoir

expédition de mon affaire , et crains bien que le succès

ne m'en soit pas fort advantageux ; car encores que M. le

chancellier et ces aultres messieurs, aulxquels vousavés

pris la peine d'en escrire
, y ayent contribué en appa-

rence ce qui dependoit d'eulx, si est ce que la chambre

de l'edict en laquelle s'est traitée l'opposition de ceulx

qui me traversent, m'a donné ung assés mauvais arrest,

par lequel elle surseoit à la réception de mon resigna-

taire. Je travaille à faire lever ceste surseance par jus-

sions, mais je crains de n'en pouvoir venir à bout, et

suis resoleu, si dans peu de jours je n'en vois une fin,

de tout quitter, et me retirer. Gest affaire m'importe à

la vérité et au bien de ma famille, mais ne me touche
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elle pas de si près que la désolation et confusion que

je vois se glisser et croistre par chacun jour en nostre

ville. Vous en sçavés les particularités mieulx que moi

,

car vous estes plus près. M. David, mon gendre, a esté

envoyé ici exprès pour cela, pour y trouver des re-

mèdes; lequel j'ai assisté de tout mon pouvoir comme

j'estois obligé ; et neantmoins je ne veulx pas celer

que nous avons visiblement recogneu que tant s'en

fault que nous puissions trouver en ce lieu ce que nous

y cherchons, qu'au contraire il semble que les causes

en viennent d'ici en partie , et qu'on prenne plaisir à

fomenter nostre mal. Voici l'arrest qu'a donné le con-

seil sur la requeste de nos mal contens et sur la plaincte

de leurs insolences : il est ordonné que nous serons

appelles au conseil pour respondre aulx articles qu'ils

ont proposés , et à l'évocation qu'ils demandent de

l'instance par eulx auparavant intentée au parlement;

cependant deffenses leur sont faictes de faire aulcunes

assemblées , ni faire aultres actes qui puissent altérer

le repos de la ville, sur les peines des ordonnances,

est toutesfois permis à leurs procureurs de s'assembler

avec leur conseil ordinaire pour adviser à ce qui des-

pend de ladicte poursuite , sans qu'ils puissent estre

recherchés par le maire pour cela , auquel maire il est

enjoinct de les traicter bien et favorablement, comme

aussi à eulx d'honorer et respecter ledict maire et corps

de ville. Et au par sus, le roi évoque en son conseil

tous les décrets et poursuites criminelles commencées

contre lesdicts mal contens , et met le tout en sur-

seance. Vous pouvés recognoistre que cest arrest ne

tranche pas ce nœud gordien de divisions, et que ce

n'en est qu'ung préparatoire : c'est pourquoi j'estime

nécessaire que parmi nous , nous recherchions les
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moyens de le couper, en nous accordant à quelque

prix que ce soit, et suis resoleu d'y contribuer de ma
part tout ce que je pourrai, et de haster mon retour

par delà exprès, pour ce que je vois que ce maudict

chancre nous rongera et rendra tous estiomenés s'il

n'y est pourvcu. Vous pouvés par vos bons conseils

beaucoup contribuer à ceste cure , etc.

De Paris , ce 27 juillet i6i3.

CXLVII. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Merlin, M. D. S. E. a La Rochelle.

Monsieur
,
j'oy dire que vostre division croist de

jour àaultre, en danger d'aboutir en quelque esclandre;

et sçais les mauvais contes qui s'en font entre les ad-

versaires de nostre profession; cela m'afflige, comme
une playe au cœur de nostre cœur, et vous dirois

volontiers ce que dict l'apostre : N'y a il donc poinct de

sages entre vous? Et à quand attendes vous à courir

au remède? Certes, ce n'est pas peu que leur soyons

en fable; mais que seroit ce si nous leur estions enfin

en spectacle de tragédie? Et vauldroit il pas mieulx

que chacung relaschast quelque chose de ses préten-

tions, pour tomber en quelque milieu, qui terminast

la contention et rendist la paix à vostre ville, l'amitié

et l'union entre ceulx qui ne peuvent vivre l'ung sans

l'aultre? Vous estes le vray baume de ceste playe; et si

cestui là perd sa vertu, je ne sçais plus où il se puisse

prendre. Ores je ne doubte pas que vous n'y fassiés

tous, tout ce qui est en vous; mais trouvés bon que je

vous die qu'il n'y a plus de temps à y perdre
,
que

j'entends que plusieurs fois ce cancer a menacé de

MÉSI. DE DUPI-ESSIS-MOHNAY. ToMK XII. 2 I
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s'entamer, ce qu'advenant, il seroit incurable. A quel-

qu'ung semblera peult estre que je m'ingère trop

advant pour me dire, Tantumne tibi ahs re tua est

otii^ etc. ; mais je lui responds qu'il n'y a bon chrestien

qui ne pense avoir sa part à La Rochelle ; et m'asseure

que tous les gens de bien trouveront bon que je m'y

interesse, etc.

Du 28 juillet 1628.

CXr.VITT. — ^ LETTRE DE M. DE LOUMEAU

^J M. Duplessis,

Monsieur, il me semble que si on eust esté aussi

disposé à paix comme on vous l'a escrit de Sainct Jean

,

il ne falloit poinct vous remettre à une aultre despesche

après avoir esté à Mouron. Car c'est monstrer que l'is-

seue de son voyage dépend du conseil qu'on prendra

là
;
je crains que ce soit aussi le principal subject du

retardement de madame de Rohan, qui veult sçavoir

quelle resolution on y aura prise sur cest affaire devant

que s'acheminer au Parc. Nous l'attendons ici ceste

sepmaine; nous la saluerons tous ensemble. Mais si je

la vois en particulier, ce que je ne ferai si je n'y suis

convié, je lui dirai mon sentiment. Elle a communiqué

avec M. Chevallier, et approuvé , voire loué ses senti-

mens, et sur cela je crois qu'elle ne pourroit improu-

ver les miens. Quant à nostre estât depuis ma dernière

,

MM. Merlin et Lefevre, députés du consistoire, ayant

obteneu des bourgeois d'entrer en conférence verbale

avec quelques ungs du corps de ville qui feussent nom-

més et deuement auctorisés à ceste fin , lesdicts sieurs

Merlin et Lefevre allèrent faire ceste proposition au
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corps de ville en plein conseil mercredi dernier, la-

quelle ouverture le conseil n'a vouUeu suivre ni dépu-

ter aulcungs, de peur de recognoistre les bourgeois

pour leurs parties, ce qu'ils n'ont faict encores ; mais

qu'ils baillent leurs plainctes et demandes par escrit

aulxdicts sieurs députés du conseil
, pour les présenter

à M. le maire. Le consistoire advisa là dessus de prier

les bourgeois d'ainsi faire, et que si on ne pouvoit ob-

tenir cela d'eulx, que messieurs du corps de ville se-

roient priés de leur céder cela et nommer quelques

ungs pour conférer avec eulx, et les ouïr au moins

sans rien arrester; et d'aultant que nous ne nous ac-

commodons pas en tout et partout aulx désirs du corps

de ville, ni au conseil que nous leur donnons, ni en

une condamnation et detestation absolue de tout ce

(|ue font les bourgeois, ils disent que nous sommes de

leur costé, et les favorisons ; et ainsi nous pouvons peu,

ou plutost rien du tout. Les bourgeois d'aullre part,

depuis ce qui est surveneu le i5 de ce mois, se roi-

dissent en leur resolution et pensent avoir de l'advan-

tage en ce qu'ils sont les plus forts. Nous continuons

tous à exhorter à paix et conférence amiable, et à faire

prières sur ce subject. Je remarque en cest affaire la

justice de Dieu toute apparente, et toute preste à

venger nos passions et rebellions passées. L'affaire

d'Aiguesmortes ainsi renvoyée au consentement du
synode provincial, y portera tant de brigues et menées

que pour un petit bfen il portera un grand mal. Je ne

sçais à quel desseing M. l'admirai de France donne tant

de passeports, et à qui en veult, sans les cautions en

tel cas accoutumées pour aller de là la Ligue. Ceulx

de ceste coste en ont pris, et y a certains commissaires

en divers lieux qui adjugent toutes les prises. Je suis
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encores plus esbahi du desseing de M. le prince en ceste

absence de la court, veu que la dernière a donné tant

d'advantages, et ceste ci fortifiera encores ses ennemis.

A quel desseing aussi M. de Bonnivet a il faiçt mettre

en son chasteau , depuis peu , des armes pour deux

mille hommes qui son veneus de Paris, voire tout à

découvert, et depuis encores trois cents piques de Bis-

caye , dont messieurs de ceste ville ont faict plaincte

à M. le chancellier ,
qui respondit qu'il n'y avoit en cela

aulcung subject d'ombrage pour ce que ceulx de Poic-

tiers n'en prenoient poinct? Vous sçaurés de Pans en

quel estât sera l'affaire de ceste ville en court, mieulx

que nous ne le pouvons sçavoir ici, etc.

A La Rochelle, ce 29 juillet 161 3.

CXLIX. — ^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Bouvray.

Monsieur, j'ai receu les vostres du 22 par le sieur

Pillel. Il est certain que ce que nos affaires esloient

traitées en foule, y apportoit les longueurs, contradic-

tions et contraires advis , et que vous n'avés pas peu

faict de les faire restreindre dedans ce petit nombre qui

les sçaura mieulx considérer et représenter à laroyne,

en leur naïveté , et en décider après avec auctorité ; car

s'il y a rien en quoi elles se doibvent voir et faire voir,

c'est en ce qui nous regarde , traversé le plus souvent par

personnes, ou qui ignorent les affaires de ceulx de

nostre relligion , ou qui veulent s'acquérir crédit par

les contredire, sans avoir esgard au mal qui s'en peult

ensuivre. Vous verres ce que j'en escris à M. le prési-

dent Jeannin, fondé sur l'exemple; car lorsqu'il feul
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question d'exécuter rcdict de Nantes, je feis une sem-

blable proposition au feu roy, sur laquelle feut pris

niesme expédient et suivi plusieurs années. Je n'ai rien

encores de Mouron , et m'attends à lundi 29 pour en

avoir response. Vous aurés veu que je les ai mis en beau

chemin pour La Rochelle
;
je n'ai rien oublié à leur faire

sentir leur mal; il s'en est faict prières publicques,

mesmes proposé ung jeune; et depuis, par lettres du

22 ,
je vois que plusieurs s'adoulcissent , mais il en reste

tousjours de part et d'aultre qui n'en veulent rien ra-

battre. Le procureur du roy y pesche grandem-ent , et

vous sçavés que j'ai souvent adverti qu'il le falloit re-

primer; sur quoi on me mandoit qu'on l'avoit faict,

mais on l'a oublié, ou il en a mal faict son profîct, et

cela faict croire à plusieurs qu'on y veult nourrir la

division, dont il ne réussira aultre effect, sinon qu'en-

fin ils se rejoindront sur cette opinion et vivront en

plus de soupçon de la court , et seront plus capables

d'impression et de nouveauté. Certes, je recognois que

les bourgeois se plaignent de plusieurs abus qui re-

quièrent reformation, et que le corps de ville se debvroit

rendre plus facile pour leur en faire droict de soi

mesmes; mais après tout pour le service du roy et repos

public, il y a tousjours plus de seureté en la conduicte

d'ung corps de ville qu'es mouvemens extraordinaires

d'ung peuple. Je suis bien aise que messieurs du Bas

Languedoc soient partis contens , car il estoit temps et

je commençois à en recevoir des lettres impatientes. Le

tout est qu'il n'y arrive poinct de changement en la

resolution qui leur a esté déclarée. J'attends ce que sera

deveneu vostre procès, et tost après vostre frère, pour

discourir à bouche du surplus , etc.

Do Saulmur , ce 27 juillel 1627.
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CL. —-^LETTRE DE M. MERLIN

A M. Diiplessis.

Monsieur , d'autant que j'ai esté nommé avec M. Le-

fevre, professeur en la langue hébraïque , afin cVadoulcir

et rapprocher les cœurs de tous ceulx qui ont part à la

division de cette ville, je differois tousjours de vous

rescrire, afin de vous faire sçavoir en raesme temps et

la maladie et la guerison
,
quoique ce soit commence-

ment d'icelie ; mais en attendant cela , les vostres , mon-

sieur, du 20 du passé, m'ont esté rendeues, parlés-

quelles j'apperçois la craincte que vous avés de nous et

de nostre estât. Nous avons jusques ici t»ravaillé pour

les faire aboucher, afin de terminer, s'il y a moyen,

ce différend entre eulx; mais jusques à présent on s'est

arresté à de petites formalités qui empeschent qu'on

ne vienne au fonds. La sepmaine prochaine nous les

debvions assembler en la chambre du consistoire, ou

en la salle de la Bibliothèque : six ont esté nommés de

la part de la maison de ville. MM. de Romagné , Sau-

vigjion, Jousserau, le baillif d'Aulnix , Beaupreau et

La Goutte ; et de l'aultre part sont les huict procureurs

des bourgeois avec leur conseil. Nous desirons gran-

dement cest accord , mais nous n'osons l'espérer ; car

bien qu'il se donne de bonnes paroles de part et d'aultre,

neantmoins quand il est question de sonder la playe au

vif, pour y apporter du remède, lequel on ne peult

trouver, si on ne quitte quelque chose de part et

d'aultre, je vois en effet des resolutions es clauses qui

sont 1rs phis spéciales dont on ne se départira si on
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ne touche les cœurs des ungs et des aultrcs. Nous tas-

clions aussi tous en nos presches d'assoupir par re-

nionstrances ce procès qui est d'une suite fort conse-

qucnteuse , notamment si les souverains y mettent la

dernière main. Le trouble précèdent a fini par cestui

ci
, que les habitans , lesquels de longue main avoient

désir de se plaindre du corps de ville, ont embrassé

avidement. Je ne vous escrirai, monsieur, de quelques

particularités passées il n'y a pas long temps, parce

que desjà elles sont veneues à vostre cognoissance

,

par lesquelles vous pouvés juger de quel costé main-

tenant est la force. Tant y a qu'on porte pour ce qui

est de la garde de la ville , et en aultres choses, tel hon-

neur, respect et obéissance à M. le maire qu'aupara-

vant, fors en ce qui regarde ce procès, auquel et

dépendances duquel on parle aussi hault que lui, et

pcult cstre quelquefois trop hault. Mais il y a des gens

artificieulx et puissans qui sçavent bien mesnager ceste

occasion pour la ruyne des ungs et des aultres : et

c'est ce que nous ne pouvons persuader à plusieurs

qui s'arrestent aulx paroles spécieuses de voyes et pro-

cédures de justice ; desquelles pourtant il vault beau-

coup mieulx se servir que non pas venir à aulcune

voye de faict. Ores Dieu qui, du commencement, a

tiré des ténèbres la lumière, sçaura bien aussi tirer ce

(|ui sera de sa gloire et du bien de ceste Eglise, de ce

procès. Quant à moi, je regarde à sa providence , et

me ressoubviens de ce que souvent j'ai presché en

public à messieurs du corps de ville, que d'aullant

plus qu'il estoit exalté, renommé et en splendeur,

d'autant plus debvoient ils craindre la diminution , car

je remarquois entre eulx plusieurs choses qui n'alioieiit

pas bien, Les médisances, les faulx rapports et aullrcs
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malignes graines que produisent les procès, font au-

tant de mal que le principal qu'on crainct.

A esté addressé audict sieur Lefevre et à moi une

lettre faicte d'ung malin artifice , afin de persuader aulx

ungs et aulx aultres ung gouverneur : ce sont les fruicts

du procès. J'ai desjà ung livre de procédures en cest

affaire, à les prejidre des son origine, afin qu'il appa-

roisse du debvoir que le consistoire a faict et de bonne

heure , afin que tout allast bien , et que par ci après

on ne nous en donne pas le blasme. Dieu y veuille

mettre sa bonne main, remédier à tous nos defaults ,

conserver son Eglise et vous donner, monsieur, en

bonne santé, longue et heureuse vie, vous baisant très

humblement les mains, etc.

De La Rochelle, 4 aoust i6i3.

CLI. —-^LETTRE DE M. DE LOUMEAU

A M.. Duplessis.

Monsieur, madame de Rohan a passé par ici, non

encores bien délivrée de sa fîebvre ,
pour se rendre au

Parc, afin de parachever cest œuvre, lequel est tra-

versé par quelques ungs. Car on a forgé et donné à

M. de Rohan des advis de divers lieux, d'une entre-

prise sur Sainct Jean par M. de La Rochebeaucourt.

A quoi a donné quelque couleur une assemblée d'aul-

cungs de ceulx qu'on appelle mal contens et mal affec-

tionnés à Sainct Jean. On a adjousté à ce desseing

qu'il y en avoit aussi sur sa personne; et estimoient le

faire retourner de Mouron sur ses pas à Sainct Jean.

J'ai veu en particulier madicte dame et mesdemoiselles

ses filles , lesquelles j'ai trouvées fort portées au bien et
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à ceste réunion, et ung peu mal satisfaictes de M. Du-

rand en cest affaire , imputant toutesfois cela ?» son

frère Haultefontaine qui peult beaucoup sur lui, comme
elles recognoissent. Vous les verres et apprendrés d'elles

leurs créances et leurs crainctes; je les ai en tout et

partout trouvées portées à vous croire et dépendre

de vos bons advis, M. Lefevre ayant quelque advis de

Paris, a parlé du mariage de M. de Cbastillon; mais

cela est hors de possibilité. Je ne les ai pas recogneues

du tout hors d'espérance de l'aultre du comte. Mais

cela ne se peult que par le moyen de M. de Bouillon.

Je leur ai parlé de la lettre de M. Bouchereau , et que

c'estoit ung levain que voulloient reserver ceulx qui

possèdent M. de Rohan ; ce qu'elles recognoissent
;

mais il fault faire le principal, et puis on viendra aulx

branches. En ung mot, je n'ai rien recogneu en tous

leurs discours, et conjoinctement et séparément, qui

ne tende au bien, avec une improbation de ce qui s'est

faict et de ce qu'on faict encores. La royne a mandé à

Bordeaux que les jurais feussent continués, et l'élec-

tion d'ung maire différée jusques au printemps, que le

roy iroit et y pourvoiroit. C'est peult estre pour les con-

tenter plus aiseement. Ou si cela est , ce seroit qu'on

vouldroit parachever les mariages. J'oubliois à vous

dire que j'ai faict entendre à madame de Rohan que

nonobstant la longueur de M. Durand, et qu'il vous

remettoit encores pour plus ample resolution lorsqu'il

seroit à Mouron , vous aviés cscrit à M. de Rohan et à

M. Sully, dont elle a esté bien aise. Elle excuse tant

qu'elle peult son fils comme une mère, et accuse ceulx

qui le possèdent. Quant à l'affaire^ de cesle ville, il est

en fort mauvais estât. Quand ceulx du corps de ville

ont esté amenés à quelque poinct d'entrer en confe-
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rence, les bourgeois ont assés faict cognoislre que ce

n'estoit leur désir. Car sur l'absence d'ung seul de leurs

procureurs, ils ont remis après la foire; c'estoit pour

avoir nouvelles de Paris qui sont remuées. C'est ung

arrest du privé conseil qui évoque à soi tout cest af-

faire et toutes ses dépendances, commande aulx bour-

geois et habitans d'obéir au maire en sa charge, et au

maire de les traiter doulcement; au corps de ville de

permettre aulx bourgeois de tirer de leur thresor les

privilèges et les communiquer aulxdicts bourgeois,

permettant aulx procureurs desdicts bourgeois de s'as-

sembler avec leurs conseils pour adviser à leurs affaires.

Sur cest arrest, je ne vois aulcung moyen de rien faire,

si d'aultres que nous de plus grande capacité et de

plus grande auctorité ne s'en mêlent. J'ai ci devant

escrit à M. de Rouvray que cest affaire meritoit bien

ung voyage par deçà, ou à tout le moins il recognois-

troit le fonds de l'affaire pour consulter, puis après des

remèdes; car il n'est pas aisé de bien cognoistre la

vraye cause de tout ceci ailleurs que sur le lieu. Plu-

sieurs recognoissent les faultes qu'on a faictes; mais il

est bien tard pour y remédier. Nostre colloque et nostre

synode mesmes ne seroient remèdes assés puissans
,

estans composés de jeunes hommes qui ont peu de

créance et d'auctorité. Ceste évocation au conseil me
faict craindre qu'on veuille prendre ceste occasion et

s'en servir à nostre ruyne, laquelle , selon le monde,

semble preste et aisée; mais leur pouvoir trop bas ne

l'accomplira pas. Je ne sçais encores quelle resolution

^le consistoire prendra sur cest arrest, et quelle procé-

dure on tiendra ; car la précédente est fort affoiblie

par*cest arrest. Il estoit allé nombre de navires de Sainct

Sebastien, jusques à dix, bien autant de Sainct Jean
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(le Luz, cl quelques ungs de Bordenux , à la peschc des

baleinesà Grinlnnd, une terre descouverte nagueres ou

fréquentée par les Anglois. Ils ont arme six navires et

ont empesclic tous aultrcs de pescher, et contrainct de

retourner sans rien faire, au grand dommage des mar-

chands. Cela apportera du bruict. Le roi d'Angleterre

n'a pas armé les navires, mais les marchands qui fré-

quentent ce lieu. Il s'est trouvé en ceste terre là, il y a

deux ans, quelques cornes semblables à celles de

licornes , sans que l'animal se soit veu. Je vous envoya

la response de M. Merlin , lequel a communiqué vostre

lettre aulx procureurs des bourgeois, pour les conduire

à quelque accord. Je vous enverrai la sepmaine pro-

chaine des plantes rares, s'il plaist h Dieu, etc.

A La Rochelle , ce 6 aoust i G 1 3.

CLIL— LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Seaux.

Monsieur, ce n'est pas une petite bénédiction que

toute TEurope demeure en paix tant dedans que de-

hors; Dieu la veuille continuer, à nous spécialement

pour donner loisir h nostre roy de gaigncr paisible-

ment ses ans. Pour l'assemblée générale que MM. nos

députés ont demandée, ils en ont eu des raisons et

publicques et particulières, une entre aultres qui re-

garde leur descharge, et j'en recognois bien avec

vous quelques unes pour la dilayer ; mais le moyen de

donner patience à ceulx qui la pressent, c'est qu'on

recognoisse quelques effects des sollicitations de nos-

dicts députés, sur les plainctes qu'ils font de la pari

do nos Eglises; à faulte de quoi elles leur ramcnloivént
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ce remède ; au lieu qu'elles lairroient couler le temps

sans y penser , si elles sentoient plus de fruict de leurs

labeurs, et eulx mesmes presseroient moins leur des-

charge. Ce que je vous supplie, monsieur, de prendre

en bonne part, et comme de celui qui n'a plus grand

désir que de voir une fois en sa vie, une assemblée

qui n'ait aultre chose à faire que de recognoistre et

exalter les bienfaicts de leurs majestés , et de protester

de l'ardente obéissance de leurs très humbles subjects

de la reUigion, par une deputation qui n'ait charge

que de respandre leurs vœux, moyens et vie en toute

dévotion à leurs pieds. A ce propos, j'oserai vous dire

que j'oy fort retentir une plaincte nouvelle du temple

de Quillebœuf , fermé et deffendeu à ceulx du lieu
,

après le leur avoir laissé bastir, et y faire l'exercice

l'espace de quelques mois. Pour Dieu , monsieur, pre-

mier que venir là
,
prenons la peine de consulter les

edicts, et soyons jaloux de la parole de la royne, qui

est le plus puissant sceptre dont elle ait à manier ses

subjects, etc.

Du 8 aoust i6i3.

CLIII. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. le président Jeannin.

Monsieur, j'ai receu les vostres du 27 juillet par

mon fils de Villarnould, ung peu plus tard, parce qu'il

s'est accroché quelques jours par le chemin. J'y recog-

nois tousjours vostre bonne volonté envers moi , et de

plus par les effects, me desplaisant seulement que je

n'en puis tesmoigner le ressentiment par quelques ser-

vices. Certes, monsieur, je déteste avec vous le tumulte
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(jue m'écrives adveneu à Nismes, duquel l'impunité

peult convier de plus grands maulx ; et pourtant est il

besoing, et pour l'auctorité de leui-s majestés et pour

le repos public, qu'il fasse ung exemple. Mais entre

plusieurs voyes qui vous sont ouvertes pour en faire

justice, vostre prudence sçaura choisir la meilleure;

et la meilleure, selon mon peu de jugement, c'est l'or-

dinaire, afin qu'il ne soit dict que vous enveloppiés en

mesme crime l'innocent et le coupable, le siège et la

populace; lequel s'il venoit à manquer à son debvoir,

ou par connivence ou par lascheté, les moyens de le

mulcter ne vous défaillent poinct. Par ainsi, monsieur,

vous aurés mis les juges ordinaires en leur tort, qui

sera recogneu de toute la province; ou s'ils font leur

debvoir, comme je le me veulx promettre, aurés ren-

deu l'exemple de tant plus efficacieux, qu'il ne pourra

estre imputé qu'au seul mérite du forfaict , au lieu

({u'une voye extraordinaire donne tousjours lieu de

l'exténuer. Pour l'excommunication , monsieur, de la-

quelle vous vous plaignes, je n'en ai poinct veu la

teneur ; seulement m'asseure on qu'elle est fondée sur

des enormités, qui rendent tout homme indigne delà

communion de l'Eglise ; tant plus celui qui y auroit

eu telle charge. Quoi estant, je crois qu'il est dange-

reux d'y toucher; parce, monsieur, que vous sçavés

que l'excommunication faict partie de la discipline de

l'Eglise, et que l'exercice libre d'icelle est permis à nos

Eglises, mesmes promis par exprès es articles proposés

du commandement de la royne à La Rochelle, par

M. de Rouvray. Et de faict, M. Ferrier n'est pas le pre-

mier qui ait passé par là; il s'en est veu plusieurs,

mesmes pasteurs, et soubs les règnes des feusroys; et

lesquels toutesfois ne se sont jamais pourveus au con-
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seil contre telles censures. Gomme aussi le feu roy, qui

ne cognoissoit la conséquence, ne reccut jamais per-

soni^e à ceste complaincte. Ce que je vous dis, mon-

sieur, par ce que je vois où cela va : scavoir que la

cognoissance qu'on vouldra prendre de ceste ci , sera

interprestee à enervation générale de la liberté de la

discipline de nos Eglises , dont il est de vostre prudence

de juger la suite. Pour les abus qui s'y pourroient

commettre , les reglemens y sont formels : Que jamais

en nos Eglises on ne procède à censures ecclésiastiques

que pour la repression des hérésies, schismes, vices,

scandales , profanes comportemens , et choses sembla-

bles; jamais pour affaires politiques quelconques. Et se

doibt présumer plustost le droict du costé du censurant

que du censuré; parce que nul ne prend plaisir de

perdre ses membres, et de tels membres. C'est pour-

quoi je vous supplie, monsieur, de bien peser cest

affaire , et me permettre de vous dire que des le com-

mencement il eust esté à désirer, pour M. Ferrier

mesmes, qu'il n'eust pas cherché support contre telles

censures, hors des formes de nos Eglises, veu le lieu

qu'il y lenoit; et crois que, et pour le public, et pour

son particulier, tout s'en feust mieulx porté. Vous

voyés, monsieur, en quelle franchise je vous escris;

Dieu sçait que je n'y ai but que le service de leurs

majestés, et le repos de leur estât, et suis sensible à

tout ce qui le heurte, de quelque part qu'il vienne, etc.

Du 9 aoust î6j3:



LETTRE DE M. DURAND, et. 33i

CLTV. -- ^LETTRE DE M. DURAND

A M. Duplessîs.

Monsieur , nous avons séjourne plusieurs jours à

Mourron; là M le duc tic Rolian altendoit le retour

de M. de La Boulayc; mais icelui ne vcnanl. poinct, et

moi voyant approcher le terme que nous avons pris

pour le Parc
,
je suppliai et obtint aiseement que nous

nous missions en chemin, ce que nous avons faict;

et nous voici à Sully, où M. le duc de Sully nous

a amenés; et pour ce que par ma dernière je me suis

oblige de vous despecher encores quelqu'un g pour

vous donner plus particulier advis
,
j'ai emprunte ce

lacquais pour vous faire sçavoir que nous ne pouvons

partir d'ici qu'après demain , ni arriver au Parc que

le i'7<^, auquel jour, sans aulcune remise , et moyennant

la grâce de Dieu, nous espérons vous y rendre, et

moi avoir l'honneur de vous y voir le plus tost que

vostre commodité le pourra permettre. Mondict sieur

de Rohan s'en rejouit grandement, de sorte qu'il ne

larde fort que je ne vous voie ensemble. Madame de

Rohan y est, laquelle nous allons aussi presentcmejît

advertir do ce délai , etc.

A Sully, ce g aoust iGi 3.

(JLV. — ^LETTRE M. DUPLESSIS

J M. Marbault.

M.TVLirbaul, c'est en attendant Tordinanc. Je n'ai

rien de Mouron, depuis mes précédentes: seulement

\
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madame de Rohan, qui est au Parc, se plainct que

quelques ungs traversent cest affaire, et je crois que

vous vous en serés bien apperceu. Je vous envoyé des

lettres pour madame de La Tremouille, qui portent

créance sur vous. C'est que le marquis de Narmous-

lier, par l'entremise de Gorronniere son allié, se va

lier d'entrée de jeu avec le duc de P«.ovanez, les Ro-

chers, Bariteaux, et leurs consorts, c'est à dire contre

les gens de bien
,
qui est ung coup qu'il fault tascher

de rompre, parce que c'est le moyen de bander le

Poictou, et le jetter en trouble au préjudice du roy
;

en tant que ceulx de la relligion seront contraincls

de se faire ung chef contre lui, et vous sçavés où

cela ira. Il importeroit donc que madicte dame lui feist

remonstrer, par telle personne et voie qu'elle jugeroit

la meilleure, de quelle importance il lui est de ne se

partialiser poinct ; au contraire , de s'attacher et obliger

les gens de bien de toutes parts, comme il lui sera très

aisé si elle veult. J'ai veu que ces propos eussent esté

bien receus d'elle mesme pour le rapport de feu M. de

La Tremouille, chef de la maison. Mais j'entends qu'il

Va assignée en supplément de partage. J'avois bien

pensé aussi à monseigneur le prince et M. de Bouillon ;

mais je ne sçais si nous aimons trop voir les choses

en repos. Aussi à son beau père; mais je le considère

oncle de Gorronniere. Vous estes sur les lieux pour,

avec l'advis de M. de Rouvray, convenir du chemin

qu'il y fauldra tenir, et au plus tost, parce qu'à l'en-

fourner se font les fauUes. Les députés des originaires

de La Rochelle , retournant de la court , me sont

veneus voir ici pour consulter avec moi les moyens

de sortir de ceste misérable division. Si les aultres ont

faict mesme profict de ce qu'ils ont recogneu en
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court, il y a de quoi espérer; mais je double qu'ils

en veuillent tirer advantage, tant y a qu'à leur instance

j'ai escrit de ])onnes lettres tant à MM. du corps de

ville que du consistoire, et à quelques particuliers mes
amis, que Dieu veuille bénir par sa grâce.

Depuis, j'ai receu les vostres du 3^, et en mesme
temps lettres de La Rochelle du 5*. On y est entré en

quelque pourparler; mais cest arrest surveneu de la

court a relevé le cœur des bourgeois. M. Merlin, en

qui ils ont créance , me promet d'y faire tous ses

efforts. Madame de Rohan est au Parc
,
qui n'a rien

de Mouron. On veult faire croire à M. de Rohan que

Rochebaucourt a ung desseing sur Sainct Jean, mesme
sur sa personne, afin de l'y faire revenir tout droict.

Cependant rien de M. Durand. Vous verres celles que

j'escris à M. de Bouillon, M., de Seaux et M. le prési-

dent Jeannin ; celles ci nommeement responsives à

une sienne fort aspre. J'eusse fort désiré là dessus

avoir veu la teneur de l'excommunication. J'attends

la procuration de M. Lagier pour pourvoir au reste.

Pour peu de chose je ne vouldrois pas laisser M. Pa-

geot en telle nécessité; mais je trouve la façon de

ce Marcel estrange : quoiqu'il die, je n'ai receu aulcune

lettre de lui, et le premier advis a esté ung huissier,

en ung affaire toutesfois où, n'en déplaise à son ad-

vocat , il est mal fondé. Si neantmoins avec quelque

centaine d'escus vous pouvés retirer ma promesse, à

cela ne tienne, vous me ferés beaucoup de plaisir.

Au reste, hier au soir, bien tard, M. Ilouel m'advertit

d'une nouvelle chicannerie , dont je vous envoyé ung

mémoire : c'est qu'on nous a faict rendre ung quartier

des aides receu pendant quattre ou cinq années, sui-

vant la clause du conlract et conformeement aulx es-

RIÉnt. UB DuPLESsis-MoRîiAY. Tome XII. 22
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tats. Je vous prye de voir quelle pièce il y fauldra

coudre ; car cela ayant jà passé en la quattriesnie

digestion
,
quelle apparence de le reporter? etc.

De Saulmur, ce 9 aoust 161 3.

CLVI. —^LETTRE
De MM. les pasteurs et anciens des Eglises refor-

mées de Bearn , assemblés à Pau , à M. Du-

plessis.

Monsieur, vos excellens et infatigables travaulx,

expandus dans la maison du Dieu vivant avec de si

grands fruicts et consolations, tiennent ung chacung

atteint et persuadé de vostre saincte disposition et

allégresse à toutes les urgences d'icelle. Les Eglises

de Bearn particulièrement que vous avés tousjours

portées dans vostre seing, ont receu, comme par une

influence perennelle , les restaurans salutaires de

nostre conservation ; à toutes occasions elles sont

soigneuses vous en rendre leurs très humbles ressen-

timens , et ne peuvent que tourner leurs yeulx à

l'estoile de vostre sapience et auctorité. Nous y re-

courons à ceste heure, pressés et oppressés après une

longue sappe d'une batterie reformidable contre tous

les pilotis de nostre consistance. Vous cognoissés trop

mieulx l'intempérie de nostre élément, les vents es-

quels nostre chiorme est subjecte , le quadran de nos

pilotes et les bancs qui sont devant nous. Nous avons

chargé M. Duprat, nostre frère et député, vous allant

rendre nos recognoissances, vous déduire les particula-

rités de nos périls, appréhensions et remèdes , et vous

supplier très humblement qu'il vous plaise trébucher
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les nostres, et nous renforcer des vostres
; par vos

prudens et sages conseils, vigorer nostre negotiation

de vos ressorts et addresses , et nous continuer l'appui

de vostre auctorité, etc.

De Pau , ce 9 aoust 161 3.

CLVII. — 'V' LETTRE

De MM. les pasteurs et anciens de l'Eglise de La
Rochelle a M. Duplessis.

Monsieur , le soing gênerai de nos Eglises vous

tient assiégé de jour en jour, nous le sçavons il y a

desjà long temps ; tous les domestiques de la foy vous

rendent ce tesmoignaige mérité par vostre sollicitude,

par vos peines ; nous avons tousjours recogneu vostre

affection envers ceste ville, et l'Eglise que Dieu y a

recueillie. Elle est maintenant manifestée avec évi-

dence par la vostre interprète de vostre condoléance,

de vostre appréhension , du désir que vous avés que

nos plaies soient consolidées par le baume pris du
dedans de ceste compaignie. Certes, il n'y a procé-

dure puissante, propre pour oster la division, qui

n'ait esté employée en public par exhortations , en

particuher par raisons prises de la liesse de nos en-

nemis et de leur espérance ; de la tristesse de nos

amis, et de leur craincte pour nous, pour toutes les

Eglises en conséquence. Plusieurs aultres argumens

n'ont poinct esté obmis
,
qui seroient d'efficace es

âmes moins passionnées , moins préoccupées
; mais

nul remède jusques ici n'a esté efficacieux contre ceste

maladie. On est resoleu, ce semble, plustost à ung

arrest , ce que nous appréhendons, qu'à ung accord,
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ce que nous désirerons, comme nous y avons tra-

vaillé , aussi y travaillons nous avec diligence ; et

vostre plume, monsieur, n'aura pas peu de puissance

sur nous pour augmenter nostre sollicitude. Nous

vous remercions très humblement du soing que vous

avés de nostre consolation , de nostre tranquillité

,

et des advertissemens que vous donnés à nostre con-

sistoire. C'est inciter ceulx qui courent ; selon l'ap-

parence , nulle espérance
,

parce que l'accord n'est

poinct esperable, si on ne s'accorde du moyen d'ac-

cord; et jusques ici nul accord du moyen, quoique

mille virevoutes pour cest effect. Vos pryeres , mon-

sieur, avec les nostres, pourroient beaucoup envers

Dieu , afin qu'il besoigne par dessus nos pensées , etc.

De La Rochelle , ce loaoust i6i!i.

CLVIII. — 'V' LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Louineau.

Monsieur, j'ai receu les vostres du 6. Depuis celles

du 24 t
je n'ai rien de Mouron. Je ne double poinct

ni des bonnes intentions de madame de Rohan vers

le public , ni des bonnes affections de mesdemoi-

selles ses filles envers moi ; aussi sçavent elles en

quelle sincérité j'ai tousjours recherché leur service

et contentement. Madicte dame a maintenant copie

de mes lettres à M, son fils et de sa response.

Le faict de M. Bouchereau ne peult demeurer der-

rière, car c'est le mien mesme. Vous aurés veu celles

que j'ai escrites à messieurs du corps de ville et du

consistoire. J'aime mieulx estre blasmé de m'ingerer

trop advant en cest affaire, que de ne le sentir pas
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assés. Le tumulte de Nismcs a fort aigii la court, et

là dessus s'est parlé et du transport du siège à Beau-

caire, et de l'exatnen de l'excommunication. J'ai escrit

(le l'ung et de l'aultre mon advis fort librement, et en

ai remonstrë les suites. Il convient que justice soit

faicte pour couper au devant de telles violences, mais

la plus seure est par l'ordinaire; et quant à l'excom-

munication, il ne s'y peult touscher sans faire pré-

judice à nostre discipline, de laquelle l'exercice libre

nous est permis, avec promesse par les derniers ar-

ticles de ne nous y traverser; plus et de faict, c'est

pour l'avoir traversée que M. Ferrier s'est enferré en

ces inconveniens.

Ces cornes, en façon de licorne, trouvées en Grin-

land,se trouvent aulx testes d'ung poisson. Forbissel

en apporta lors qu'il cherchoit le Nord, et dict en

avoir arraché une d'ung poisson monstrueux échoué

parmi les glaces au rivage. J'attends vos belles plantes

en bonnes dévotions, etc.

Du lo aoust i6i3.

CLIX. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Rej.

Monsieur, vos dernières sont du 5= mars, esquelles

je recognois que vous n'oubliés pas Saulmur; aussi

debvés vous croire que vous y estes gravé s/ilo ada-

niantino. Je loue Dieu du bon accès qu'il vous donne

vers tous les gens de bien. Je sçais aussi que vous

rapportés toutes ses grâces à sa gloire; quoi faisant,

vous ne debvés doubter qu'il ne vérifie en vous ce

qu'il nous dict
,

qu'il honore ceulx qui l'honorent.
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Je considère Testât de vos Eglises; celles, à la vérité,

qui n'ont poinct esté labourées du soc de persécution
,

ne portent pas si bon fruict; mais si la debvés vous

éviter par tous moyens, parce que tel qu'il est, il la

pourroit moins supporter. J'ai sceu à ce propos d'ail-

leurs les remonstrances que ceulx de nostre profession

ont faictes en vos estats, mesme par labouche du prince

Radzivil; il s'y est rendeu fort recommandable. Mais

je vois que vos ecclésiastiques, par leurs practiques,

ont destourné le coup ; et je crains qu'en différant

vostre contentement, ils l'aient fort esgaré. De vostre

guerre de Moscovie, vous sçavés ce que j'en ai tous-

jours jugé. Ces accroissemens sont excrescences contre

nature
,
qui diminuent la force au lieu de l'augmenter.

Du Turc vous n'avés rien à craindre si tost, car

il n'a peu faire la paix avec le Perse , lequel mesmes

l'a irrité de nouveau
,
pour avoir receu et renvoyé ses

ambassadeurs peu dignement. Je viens à nous : non

sans cause vous a on dict par delà que nos affaires ont

esté en péril, car deux ou trois fois je les ai veues

STT/ |up» àKy.tif, et moi, comme vous sçavés, à la bat-

terie; mais Dieu m'a faict la grâce de gaigner le dessus

de l'envie et de la calomnie , et d'estre recogneu in-

strument de la paix de nos Eglises, et du repos de

cest estât, mesmes par ceulx de profession contraire,

tellement que je jouis de repos en ma condition , mais

surtout en ma conscience. Le mal me venoit d'où

moins il debvoit, que Dieu veuille pardonner aulx

rhéteurs. Je vous escris en nostre langue, afin que vous

ne l'oubliés. M. de Licques s'est chargé de vous en-

voyer le supplément de vostre Mystère latin. Ce me

sera beaucoup de plaisir qu'il soit traduit en vostre

langue , si vous estimés qu'il y doibve proficter. Pour
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l'Atlvertissement aulx juifs, ce me seroit une grande

faveur que M. Conradus Grasserus y meist la main,

lequel je désire estre salué en mon nom, pour les qua-

lités que vous lui donnés , desquelles je vois ung es-

chantillon en l'opuscule mentionné en vos lettres. Je

ne vous dis rien des particularités de nostre court,

parce qu'elles changeront trois fois entre ci et la

réception de ceste. Nostre jeunesse couroit comme
au feu à la guerre de Montferrat ; mais elle est

esteinte, etc.

Du 16 aoust 161 3.

CLX. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Trajano Guicciar-di, ambassadeur du duc de

Mantoue.

Monsieur, je compte entre mes insignes pertes,

pendant ung si long séjour que vous avés faict parmi

nous, de n'avoir peu voir vostre seigneurie très il-

lustre, pour l'honneur et contentement que j'en eusse

receu , et peult estre non sans utilité de la chose pu-

blicque. Je ne m'estendrai poinct à vous en dire les

raisons, qui ne vous peuvent estre incogneues; mais

tant y a que, par la grâce de Dieu, mon absence de

la court a ses fruicts, quelques fois plus que n'auroit

ma présence, et au service de leurs majestés et de ma
patrie. En ces derniers temps, monsieur, vostre sei-

gneurie très illustre aura ouï diversement parler de

moi, selon les agitations diverses, et de nos affaires et

de nos esprits. Mais je pense enfin que le soleil a gaigné

le dessus des nuées; la vérité, des illusions; la royne

ayant recogneu de quel zèle j'ai tousjours esté porté à
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la tranquillité publicque. A ce propos, je vous vois

partir du milieu de nous , et ne double poinct que

vous n'en remportiés ung cœur très affectionné au bien

de cest estât, lequel vous recognoissés estre le seul

contrepoids qui tient la chrestienté en droicte assiette

,

et qui neantmoins, soit divisé, soit troublé, ne peult

retenir son poids
,
partant l'incline infailliblement en

l'aultre part. Qui veult donc qu'il retienne sa consi-

dération
, y doibt procurer la paix; paix qui désormais

ne peult subsister que par l'entretenement des edicts

de la relligion , laquelle n'y peult estre blessée que

Testât n'en reçoive une plaie mortelle; que tous les

princes et alliés, toute la chrestienté en somme, grief-

vement ne s'en ressentent. Je sçais que telle est l'in-

tention de la royne, laquelle, selon sa prudence, ne

peult ignorer que ni sa régence, ni mesmes la tendre

majorité du roy, ne peult solidement se fonder qu'en

la paix; mais, monsieur, si ne fault il poinct doubter

qu'il ne vienne des conseils contraires à la traverse,

contre lesquels elle a besoing d'estre appuyée, en ceste

bonne resolution, d'advis conformes à ses propres sen-

timens , lesquels auront tant plus d'efficace, qu'ils

lui seront suggérés par princes et estats de mesme

profession, partant non suspects de particuliers res-

pects, etc.

Du i6 aousl i6i3.

CLXI. — -î!^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

J madame de Rohan.

Madame, je vous envoyai , ces jours passés , la copie

des lettres que j'avois escrites à M. vostre fils et de

sa response.
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Depuis j'ai sceu
,
par lettres de M. Durand du ()*»

qu'il estoit à Sully, et s'acheminoit vers vous. Je pense

que vous aurés jugé, et par là et par aultres circon-

stances, qu'il y a quelques choses à esclaircir préa-

lables à l'entrevue
,

qui est \c subject de celles que

présentement j'escris au sieur Durand. Vous aurés

sceu que leurs majestés sont allées à Monceaux, le

conseil cliacuhg chés soi; M. de Bouillon à Sedan. On

menace tousjours de transférer le siège de Nismes à

Beaucaire; mais j'espère que ce ne sera qu'une com-

mination; au moins s'est on résolu de ne toucher

poinct à l'excommunication , dont d'abord on disoit

voulloir prendre cognoissance. Je n'ai pas oublié de

faire voir que c'estoit gaster tout, etc.

Du i6 aoust i6i3.

CLXII. — -V' LETTRE DE M. DUPLESSIS

J M. Marhaultj comciller et secrétaire du roj:

M. Marbault , ceste ci respondra à trois vostres

du lo*". Je pense que les miennes à M. le président

Jeannin, sur le faict de Nismes, ne seront venues qu'à

propos; et veu qu'on parle tant d'union, je ne me
puis assés esbahir que M. de Bouillon en ce subject

ait encores tasché de heurter nostre discipline , c'est à

dire en elle toutes nos Eglises. De l'aultre part, vous

avés recogneu la dureté de M. de Rohan , et nonobstant

,

M. Durand m'escrit de Sully, du 19*, où il estoit avec

lui
,
qu'il sera le i ']'= au Parc , et me convie de m'y rendre

au plus tost, sans me donner aulcung esclaircissement

de ses intentions , ni vers moi ni vers le public. Vous

pouvés penser si les choses se peuvent faire ainsi , et
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de quelle importance il m'est de n'y rencontrer pas

une froideur; au public mesme, qu'elle n'y soit pas

remarquée , et qu'il vaudroit beaucoup niieulx ne se

voir poinct , et laisser à penser aulx adversaires que

tout y va bien ; cependant j'ai escrit à M. Durand

celle dont je vous envoyé copie, par où vous verres

que je ne me démens poinct de mes procédures ac-

coutumées. Les bourgeois vont au pis à La Rochelle^

et le corps de ville ne s'y aide pas. J'en receus hier des

lettres du consistoire pleines d'affections, mais ils se

sentent bien foibles pour le mal : j'attends ce que me res-

pondra le corps de ville. Geste plaie est entreteneue de

divers lieux , mesme on doubte que certaines gens

,

soubs ombre d'y negotier les dernières de M. de Sully,

mesnagent aultre chose. Nous ne sommes pas à la

fin de nos misères, si la miséricorde de Dieu ne nous

prévient. Ma principale appréhension est qu'après

l'entreveue qu'on procure , M. de Rohan ne fasse

quelque nouvelle escapade qui me rembrouille, car

il est certain qu'on trame de relier le cercle
,
prenant

subject de ce qu'à faulte de l'avoir continué , les

choses promises ne s'effectuent poinct
;
je plains ceste

brouillerie du Palatinat. Il fault que ce soit pour

d'aultres que les filles de M. de Walsingham; car il

n'en eut qu'une, mariée et veufve trois fois, de M. de

Sidney, du comte d'Essex et d'ung comte Irlandais.

Je doubterois plustost celles de Dudley
,
parce que

M. de Schomberg ,
qui peult tout auprès de M. l'élec-

teur, en recherche l'une eperduement.

J'ai receu la déclaration de M. Lagier tout à propos,

car j'attends ici demain le receveur des consignations;

vous l'en remercierés de ma part : aussi M. Le Coq

,

très affectionneement de l'imprimé qu'il m'envoye.
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Pour mes 10,000 livres, mon fils tie Villaniould

persiste que M. le président Jennnin lui a promis par

exprès, et plusieurs fois, qu'ils seroient assignés sur

la ferme de Loire, et de faict, ils m'esgareroient aul-

trement mon hypothèque, connne naturelle. Je rcs-

pondrai par le prochain au mémoire de M. Pageot.

Je vous envoyé quattre lettres, dont j'ai esté requis,

à messieurs de la chambre
,
pour certains affaires de

Charbonnières. Vous en ferés la superscriplion
,
pour

les addrcsser à ceulx vers lesquels vous estimerés

(ju'elles feront plus d'effect.

Grimaudet m'en sollicite, lequel m'a fort bien servi

en l'affaire de Melleran.

Vous vous soubviendrés aussi d'addresser désormais

vos lettres en chiffres, avec la souscription au sieur

Pierre Bouquet , marchand , demeurant à Saulmur.

C'est pour déguiser l'addresse au messager mesme, etc.

Du 16 aoust 161 3.

CLXIII. — ^ LETTRE

De messieurs de ville de La Rochelle a M. Duplessis.

Monsieur, nous avons receu les lettres qu'il vous

a pieu nous escrire au subject de nos divisions, qui

nous tesmoignent la grandeur de vostre charité et la

prudence coutumiere de vos conseils. Il est certain

que le mal qui est parmi nous est extrême, à noslre

grand regret, et dont les douleurs nous sont plus sen-

sibles que combien qu'il se forme par nos propres

indispositions, nous préjugeons assés qu'il peult estre

préjudiciable à tous ceulx de nostre profession et sen-

timent. Geste considération faict que nous ne pouvons
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que trouver très bon les émotions desquelles vous

estes porté pour y chercher les remèdes , et pour ce

que nous sommes les subjects sur lesquels les plus

violentes passions de ce mal s'exercent, nous croyons

vous avoir, monsieur, une extrême obligation de la

compassion que vous avés en nostre endroict, et des

salutaires moyens que vous nous présentés pour y
remédier; sur ce nous vous dirons avec franchise et

vérité que quelque droict que nous ayons, fonds en

justice, en tiltre et en possession contre le desordre

auquel on nous veult porter, que recognoissans que

ceulx qui agissent contre nous estoient membres de

nous mesmes , considérés comme corps
,
que nous

n'avons pas esté si dénaturés à ce qui faict part en

nous, que par conférences et amiables compositions

nous n'ayons voulleu rapprocher les parties qui s'en

séparent; et comme depuis peu messieurs nos pas-

teurs, par délibération du consistoire, se sont em-
ployés de nous concilier, nous nous promettons qu'en

représentant ce qui a esté de nos soubmissions , il sera

jugé que nous nous sommes mis en tel debvoir que

les gens de bien ne peuvent que louer nos procé-

dures; que si jusques à présent on vous a représenté

nos comportemens aultres que la vérité que nous en

escrivons, nous vous supplions, monsieur, d'en relever

tous les ombrages, et prendre ceste créance de nous

que pour donner contentement à vos pryeres, satis-

faire au vœu de ceulx qui désirent nostre conserva-

tion, nous ne serons jamais esloignés de guérir, s'il

se peult par nous , nostre propre mal , voire à la re-

îasche de nos droicts , etc.

Du 17 aoust i6i3.
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CLXIV. — -V- LETTRE

De messieurs de Nisines h M. Ditplessis.

MoNSiF.UR , nous avons esté chargés par ceste pro-

vince (lu Bas Languedoc de vous envoyer les 'mémoires

qui ont esté dressés sur l'esmotion arrivée en ceste

ville le i5 du mois de juillet dernier, esquelles est

conteneu au vrai tout ce qui est arrivé en ladicte esmo-

tion et depuis icelle, et ensuite les resolutions des trois

villes de Montpellier, Nismes et Ilzes, qui ont la direc-

tion des affaires de ladicte province; nous vous sup-

plions très humblement , conformément à icelles, vous

joindre à nos poursuites et supplications très humbles

à l'endroict de leurs majestés, puisque nos interests

sont communs, et qu'il importe à nostre commune con-

servation que nosressentimens soient mutuels, mesmes

pour le bien du service du roy et tranquillité public-

que; nous vous en supplions encores, monsieur, et de

n'adjouster foi aulx calomnies qu'on semé par ci par là,

pour rendre nostre relligion odieuse et nostre fidélité

suspecte. Nous espérons en informer si bien leurs ma-

jestés, qu'il en restera de la confusion à nos ennemis
,

qui, par tous moyens possibles et par des inventions

et artifices damnables, taschent à attirer sur ceste ville

et sur nos Eglises le courroux de leurs majestés , des-

quelles nous vous supplions d'implorer ensemblement

avec nous, et la justice et la clémence, et en escrire à

ces fins à MM. nos députés generaulx, conformément

aulx susdictes resolutions, ou aultrement comme ad-

viserés.

Le synode de ceste province se doibt tenir au pre-
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mier jour; nous nous asseurons qu'en icelui on re-

souldra de respondie aulx calomnies de ceulx qui

veulent imputer ladicte esmotion à l'excommunication

lancée contre le sieur Ferrier, seul motif d'icelle esmo-

tion par ses damnables deportemens conteneus en par-

tie des susdicts mémoires , et desquels on a des tesmoings

irréprochables, comme aussi de plusieurs aultres crimes

atroces qu'on a teus pour certaines considérations. Que

si le bon plaisir de leurs majestés est d'en faire justice

et d'ordonner des commissaires pour en enquérir, nous

espérons que ce mauvais homme sera recogneu d'ung

chacung tel qu'il est, à quoi ladicte province ne man-

quera de rendre tout debvoir. On parlera aussi au

synode de l'affaire d'Aiguesmortes, et vous donnera

on advis du tout, Dieu aidant, ce que nous eussions

faict plutost de ladicte esmotion, si nous eussions jugé

qu'on eust déguisé la vérité comme on a faict, etc.

Du 0.O aoust lôiS.

CLXV. — ^ LETTRE DE M. DURAND

yi M. Duplessis.

Monsieur, j'ai eu le bien de voir et entretenir bien

au long M. de Licques , lequel il vous a pieu m'en-

voyer avec lettres de créance de vostre part, et l'estime,

comme il m'a tesmoigné, estre satisfaict de moi; aussi

agreerés vous ce qu'il vous dira avoir ouï de ma bouche.

Le somnmire est que si j'eusse recogneu en tout mon
voyage et séjour tant soit peu de mescontentement

pour vous, je n'eusse poinct failli ou h vous l'escrire

,

ou à vous l'aller dire moi mesmes ; et jà n'advienne

que je vous voulleusse donner la peine de nous venir
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voir
, pour y recevoir aultre traictement que vous deb-

vés attendre. M. le duc de Fiolian m'a jusques ici laisse-

la charge de vous convier; mais c'a esté comme en-

cores avec le désir de vous voir el de vous tesmoigner,

comme il fera, qu'il ne vise qu'à une sincère réconci-

liation. Madame sa mère y est portée, me l'a tesmoignee

et vous en eust escrit de nouveau, si elle l'eust jugé

nécessaire. Je n'ai plus, monsieur, qu'une très humble

prière à vous faire, c'est qu'il vous plaise, par vostre

veneue, me donner bientost liberté. Je n'entreprends

poincl de vous prescrire le temps, sçachant très bien

que vous n'avés pas accoustumé de le perdre, etc.

Du 21 aoiist i6i3.

CLXVI. — ^ LETTRE

De madame de RoJian à M. Diiplessis.

Monsieur, j'ai esté fort estonnee d'avoir sceu par

ftl. Durand qu'il avoit entendeu de M. de Licques qu'une

des raisons de vostre retardement estoit pour n'avoir

pas esté convié par moi de venir en ce lieu; je croyois

vous avoir assés tesmoigné avec combien d'affection je

desirois que vous et mon fils vous peussiés voir que je

ne pensois poinct que vous peussiés doubter que ce ne

me feust ung extrême contentement
;
je n'eusse laissé

toutesfois d'envoyer vers vous des que je feus arrivée

en ce lieu, pour sçavoir quand je pourrois avoir ce

bonheur, sinon que j'estois si foible de ma maladie qui

me duroit encores, que je ne pouvois escrirc qu'avec

grande peine. Maintenant que je me porte mieulx ,

Dieu merci, je vous envoyé ce lacquais pour vous sup-

plier bien humblement, ouUre ce que M. Durand en a
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peu dire à M. de Licques, que je ne soie privée du con-

tentement que je me suis promis de vostre veue; plus

tost ce sera, et plus vous m'obligerés : car oultre le

désir que j'en ai, je ne demeure ici que pour vous

attendre, et serois desjà en Bretaigne , où j'ai des af-

faires qui m'appellent, sans ceste espérance. Obligés

moi donc, je vous supplie, en cest endroict , et me

mandés précisément, s'il vous plaist, le jour que vous

serésici, où je mettrai peine de vous tesmoigner que

vous ne serés jamais mieulx veneu en lieu que là où

aura puissance, monsieur, vostre, etc.

Cath. de Parthenay.
Du 21 aoust i6i3.

CLXVII. —^ LETTRE

De M. le duc de Bouillon y
premier mareschal de

France^ a M. Duplessis.

MoNSi EUR
,
j'ai receu celle qu'il vous a pieu m'escrire

par M. de La Forest , et crois que vous vous apperce-

vrés par la response qu'il vous fera, que je lui ai parlé

franchement et clairement sur tous les poincts qu'il a

eu charge de me proposer de vostre part, en ce peu

que je puis au repos de Testât , le bien de nos Eglises.

Je tiendrai à beaucoup d'honneur, monsieur, la con-

tinuation de ceste communication ,
que je posséderai

avec intégrité , et tascherai de mesnager avec prudence.

Au moins, de quelque chose qu'il vous plaise vous

ouvrir à moi , debvés vous estre asseuré que je n'en abu-

serai poinct, et n'en userai que comme vous le prescri-

tes. Je remets le surplus sur les lettres dudict sieur de

La Forest , etc.

Du 22 aoust i6i3.
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CLXVIII. — -V^ LETTRE M. MARBAULT

A M. Duplessis.

Monseigneur
,
j'ai receu celles qu'il vous a pieu

m'escrire du t6' et I'7^ Nous avions sceu, par M. de

Saugeon, le passage de M. de Rohan à Tours, et

doublions que M. Durand vous eust veu en passant. Il

a escrit de Mouron à M. de Rouvray, comme si vous

debviés avoir contentement de celles qu'il vous avoit

envoyées; mais ne lui celé pas que si cest affaire

réussit bien , ce ne sera pas sans une infinité de diffi-

cultés qu'il aura falleu surmonter, tesmoignant au

reste la satisfaction qu'on avoit eue de vos lettres;

concordamment tous les gens de bien trouvent que

n'avés pas eu subject d'en avoir de la response, ni

du passage dudict sieur sans vous voir , ce qui faci-

litoit sa negotiation. Le député double que ceulx

qui n'auroient peu rompre le voyage de M. Durand

,

ont pris ung aultre chemin, cestui ci ayant eu trop de

bruict, et les ayant rendeus odieux , et qu'ils se sont

servis de M. deLaBoulaye, lequel il dict avoir trouvé

tout changé devant qu'il partist; et au lieu qu'il avoit

tousjours mainteneu qu'il ne leur falloit prendre aul-

cune liaison avec M. de Bouillon , lui estre veneu de

guet à pens et sans aultre préface offrir de faire tout

ce qu'il vouldroit; sur quoi n'ayant esté rien respon-

deu, il lui feit une nouvelle visite exprès; enquis s'il

en avoit charge de M. de Rohan , respond que non

,

mais qu'il s'asseuroit de n'estre poinct desadvoué, et

voulloit engager le député à lui enfoncer ceste ma-

tière, et lui dire le détail des choses. Ce qu'il ne vouU

MÉAi. DE DupLSssis-MoKw.vy. Tome xii. 2Î
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leut faire, croyant que les ministres, aulxquels il s'en

estoit descouvert , lui avoient donné charge de ce

faire pour le faire parler, dont le subit changement

qu'il avoit veu en lui, lui donne le principal soupçon.

Cependant il n'avoit poinct veu M. de B^ohan, lors-

qu'il a escrit à M. Duplessis. M. de Saugeon a veu la

royne, qui lui a faict très bonne chère, et lui a tes-

moigné qu'elle auroit grand plaisir de voir M. de

Rohan ici, et qu'il y seroit très bien veneu. Le subject

de son voyage a esté la veneue ici de cestui ci. M. Le

Prince a esté fort malade, mais il se porte mieulx ; il

a esté saigné deux fois. Gela a empesché madame de

La Tremouille de partir plus tost; c'est pour demain

que de Charenton elle contineuc son voyage, etc.

J'oubliôis que le bruict court que M. d'Alincourt va

estre surintendant des finances ; aultres , lieutenant

gênerai de Normandie. M. le mareschal de Fervaques

n'en peult plus.

Du 24 aoust i6i3.

CLXIX. — ->?' LETTRE DE M. MARBAULT

A M. Duplessis.

Monseigneur ,
je vous ai escrit ce matin par le

messager. J'ai appris depuis comme M. de Bouillon

sera demain ici. M. le marquis d'Ancre a envoyé ung

des siens en diligence vers lui pour lui presser son

retour, qui a trouvé une partie de ses gens par le

chemin qu'il avoit envoyés devant. On estime que ce

qu'il presse ledict sieur de revenir, c'est pour le ma-

riage de sa fille, dont il est le principal entremetteur.

La maladie de monseigneur le prince, qu'il aura sceue
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par le chemin, ne lui aura pas peu donné d'allarmes,

M. d'EspernoR Test allé voir à Sainct Maur; je ne

sçais si cela adoulcira les courages de part et d'anltre.

On nous dict que M. de Sully et M. de Rohan ont eu

de grandes prises à Sully, et que cestui là a gour-

mande cestui ci, tant sur ce qui est du passé dont il

desapprouvoit \es procédures, que pour ce qui est de

la reconciliation avec M. Duplessis ; à quoi il marchoit

de meilleur pied , et plus franchement que M. de

Rohan. M. de l'Isle dict bien sçavoir ceci. Nous ne

sçavons si celui ci aura attendeu au Parc, parce qu'il

ne faisoit estât d'y séjourner que deux jours, et que du

passé on ne peult guère attendre mieulx. Toutesfois la

présence de madame de Rohan, qui aura causé l'ab-

sence de Haultefontaine , nous en faict mieulx es-

pérer, etc.

De Paris, ce 24 aoust i8i3.

CLXX. — ^LETTRE DE M. DUPRAT

J M. Duplessis. (1)

Monsieur, l'Eglise deBearn m'ayant député en court

vers leurs majestés pour obtenir la ratification de la

confirmation qui nous feut expédiée des l'an 1610

pour demeurer au mesme estât sous lequel nous vi-

vions lors du deces du feu roy, et pour faire très hum-
bles remonstrances sur les octrois faicts aulx evesques

de ce pays, au préjudice d'icelle, j'estois parti soubs

espérance que ma légation pourroit estre félicitée et

soubteneue de vos prudens et salutaires advis, suivant

(i) Il estoit ministre en Bearn.
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la pryere que toute l'Eglise vous en faict par celle que

j'ai laissée entre les mains de nostre très cher frère,

M. Bouchereau, pour vous estre rendeue avec la pré-

sente. La peine que j'ai eue en ce voyage ne m'est rien

au prix du regret qui m'accompagne, pour n'avoir eu

le moyen de vous supplier très humblement d'ouïr

nos douleurs et vous employer à la recherche des re*

înedes convenables et légitimes, qui puissent détour-

ner les orages dont nous sommes menacés. Oultre ïa

considération du gênerai de l'Eglise
,
j'eusse receu ung

spécial contentement d'estre vivifié de vos saincts con-

seils , comme j'avois esté aultrefois repeu de vos saincts

discours à l'isle Jordan, en la maison de M. Thiery,

qui est maintenant président en la chambre des comptes

à Nerac. Puisque je suis maintenant privé par la pro-

vidence de Dieu de ce grand secours que j'attendois

pas vostre moyen, je vous supplie très humblement,

monsieur, me permettre de vous représenter ung som-

maire de nos misères. Depuis le deces du grand Henry

,

les evesques de Bearn ayant esté déboutés par divers

arrests du conseil de Pau de leurs impetrations pour

avoir entrée audict conseil avec voix deliberative , ils

ont obteneu une commission addressee à l'evesque de

Bayonne
,
pour les installer contre tout ordre de jus-

tice, et contre les libertés et privilèges du pays qui est

grandement troublé. Il y a aussi commission addressee

au mesme evesque pour installer en l'office de con-

seiller audict conseil le sieur de Marca, presbtre cha-

noine de Lescar. Nostre condition deviendroit par ce

moyen plus misérable que celle de ceulx qui sont jugés

en chambre mi parties par personnes non ecclésiasti-

ques; dadvantage depuis ladicte confirmation an a

expédié à l'evesque d'Oleron lettres patentes pour
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avoir la main Icvoc de la UoisiesHie partie du rcvem-u

des biens ecclésiastiques destinés à l'acquit des charges

ecclésiastiques et politiques couchées sur lestât depuis

long temps; et combien qu'il en ait esté débouté par

arrest, <à la réquisition et poursuite de MM. les gens

du roy , (|ui ont faict voir l'obreption desdictes provi-

sions, neantmoins ledict evesque poursuit à la court

nouvelle jussion, pour nous osier les moyens néces-

saires à nostre subsistance. Nous sommes munis, grâces

à Dieu, de plusieurs raisons, que j'espère représenter

pour remonstrances très humbles tant seulement, sans

aulcunc contestation en jugement contradictoire; car

nous perdrions nostre cause hors le pays. Estant tous-

jours nécessaire d'estre soubteneu en ceste juste et

nécessaire deffense, je vous supplie très humblement,

monsieur, accompagner ma légation pour l'P^glise de

Bearn de vos solides conseils et lettres, tant à MM. les

députés de l'Eglise de France qu'à vos bons amis du

conseil du roy, et faire l'addresse aulxdicts sieurs

députés, par l'advis desquels j'espère me conduire

suivant la charge qui m'est imposée. Vostre secours

recréera les entrailles de nos pauvres frères oppressés

pour la justice de l'Evangile, etc.

De Saulmur , ce 27 aousl i6i3.

CLXXl. — ^ LETTRE

De madame de Rohan a M. Duplcssis.

Monsieur, je receus hier une lettre de Paris, en dale

du l'y de ce mois, par oii on me mande que Tarrest

avoit esté donné, contre ceulx de Nisnies, au conseil

d'estal
,
par lequel le siège prcsidial avoit esté tiansferé
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à Beaucaire , et ceulx de Nisnies déclarés déchus de

leurs privilèges , et que l'arrest et commission avoient

esté envoyés à M. le connestable, pour le mettre à exé-

cution. Cela me met en peine à cause de mon voyage

de Paris, et crains qu'il y en ait de delà aussi bien

qu'ailleurs qui par désir de brouilleries poussent les

choses aulx aigreurs. Cependant, d'autant que M. de

Mirande doibt estre parti, comme il me semble, en ce

mesme temps, et que ceulx de aui il vous a apporté

des nouvelles doibvent mieulx estre advertis que per-

sonne
,
je vous supplie me mander si , suivant ce que

vous avés appris de lui, il y a apparence que cela soit

desjà effectué , ou bien si ce ne sont que commina-

tions qui se puissent destourner sans venir aulx cercles;

et quand on y viendroit, si on se hasteroit autant de

deçà comme du costé de Nismes; ce que je dis pour ce

que, s'il n'y avoit que ceulx de delà qui feissent du

bruict, cela n'empescheroit pas que je ne feisse mes

affaires , et peult estre mieulx qu'en aultre temps. Mais

si de gaieté de cœur on voulloit précipiter quelque

chose de deçà, cela me gasteroit tout, et ce qui me

faict désirer gagner temps, est pour ce qu'il se passe

des occasions qui ne se pourroient pas recouvrer en

aultre saison. Je vous supplie donc, monsieur, me

mander si vos dernières nouvelles sont du 17 de ce

mois ou de depuis; car pourveu que les vostres soyent

plus fraisches que les miennes, il me suffît, sçachant

que ceulx qui vous escrivent sont mieulx advertis que

ceulx de qui je reçois des nouvelles. Je vous supplie

aussi me mander si au cas que la chose soit vraie ^ il y

a apparence que le bruict en soit si grand que cela me

doibve faire songer à rompre mon desseing, etc.

Dp Paris, ce ag aoust 161 3.
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CLXXIl. — 'V- LETTRE DE M. MARBAUI.T

A M. Ditplessis.

Monseigneur, j'ai receu celles qu'il vous a pieu

in'escrire du 23. Je n'ai encores rien atlvancé à l'af-

faire de vos dettes. M. le président Jeannin
,
que je

presse souvent de faire signer Testât des parties en

acquit, me le promet tousjours, et d'avoir les assigna-

tions de M. de Pommeuse , sans attendre cela , disant

lui en avoir parlé de sorte qu'il n'en fera aulcune dif-

ficulté ; cestui ci au contraire me dict qu'il ne sçait

que c'est, et qu'on ne lui en a rien dict. Ainsi ne vois

je encores aulcung fruict de ma sollicitation. M. de

Rouvray m'a promis de prendre l'occasion d'en parler

à M. le président Jeannin, mesmes de l'assignation sur

la ferme de Ringues; ce que toutesfois je n'espère pas

obtenir, parce que le dernier payement echet au pre-

mier jour d'octobre, et que M. le thresorier de l'es-

pargne se vouldra aider de ces deniers là, qui sont

comme comptans. J'y ferai le mieulx que me sera pos-

sible. En l'assignation que vous a faict bailler madame
de Fontevrault, au grand conseil, il n'y a eu que la

présentation des procureurs; la cause n'est poinct en-

cores mesmes reteneue. On a monstre ici une grande

joie de ce qu'a escrit M. de La Forest , s'en disant fort

satisfaict. Si c'a esté pour proficter du bruict qu'on en

taisoit , Marbault, de son costé, a doulcemenl faict

couler la recherche qui s'est faicte par lui. Ce qui ne

sera poinct au desadvantage de i\I. Duplessis. M. de

La Forest leur faisoit la negotiation de M. Durand

inutile , et mesmes du tout rompeue sur les lettres de
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M. de Rohan à M. Duplessis, ce qu'ils avoient veu

devant qu'il partist; mais il les y confirmoit de plus en

plus. Belujon langayant aujourd'hui Marbault là des-

sus a esté bien estonné quand il lui a dict le contraire,

dont toutesfois il a faict le joyeux , disant avoir fort

appréhendé ce malentendeu, et s'en enquérir pour le

désir qu'a M. Desdiguieres de procurer l'union et la

correspondance entre tous. Ce feut aussi la première

question que feit M. de Bouillon à Marbault, quand il

lui rendit celle de M. Duplessis; puis, quand et par

quelle voye il avoit receu ceste lettre, et quand il

escriroit par ce qu'il feroit response. Je ne lui dis auhre

chose
,
quoiqu'il feust tout seul. Marbault a appris

encores aujourd'hui que la royne le hait aultant qu'au-

paravant, et les ministres aussi; qu'il n'y a que Con-

chini qui se sert de ses inventions. Pour le mariage de

la fille de cestui ci avec le petit fils de M. de Villeroy

,

Marbault en a demandé à Marescot. Il n'y a rien de

certain que la volonté de la royne. M. Constant m'a

dict qu'il part au premier jour pour s'en aller, et qu'il

passera par Saulmur pour vous voir. Il m'a enquis aussi

si vous aviés veu M. de Rohan. M. de Pontchartrain a

receu vostre lettre avec force honnestetés et offres de

service. M. Marescot aussi, Celui là a incontinent de-

mandé à Marbault, si M. de Rohan et M. Duplessis

s'estoient veus, lui a respondeu que M. Duplessis par-

toit le lendemain pour aller au Parc. Phelippeaux a

dict que M. de Rohan ayant pris la rivière, on avoit

creu qu'il descendroit jusques à Saulmur. Lui a esté

répliqué que cest aultre lieu avoit esté designé des

devant que M. de Rohan allast à Mouron , où M. Duples-

sis avoit esté bien aise que l'entreveue se feist sans

changement, parce que madame de Bohan y seroit

,
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qui n'y gasteroit rien, non plus que M. Diiplessis, et

qu'elle avoit de bonnes intentions, et que pourTtl. Du-

plessis , M. Marbault s'asseuroit qu'ils n'en doubtoient

jioint. Il a dict qu'ils en prenoient bien confiance. M. de

Ponlchartrain avoit advis du Bas Languedoc, que la

province y estoit fort divisée et contrepointee par les

brigues qui s'y estoient faictes; qu'elle ne sçavoit à

quoi tout aboutiroit; et qu'en ce doubte ils n'avoient

osé tenir leur synode , que parce que le lieu où il estoit

assigné n'estoit pas place forte; ils l'avoient cbangé et

pris pour cest effect Montpellier, dont les aultres qui

avoient faict desjà leurs apprests auroienl esté si indi-

gnés qu'ils auroient quasi estranglé leur pasteur, qui

avoit consenti ce cbangeinent de lieu, M. de Pontchar-

train déplorant que nous ne sommes plus poussés de

zèle de relligion, mais que tout se faict parmi nous par

brigues et factions, soupçonnant cependant qu'il y ait

fie l'artifice pour faire, par ce moyen, continuer le

depost , et craignant désormais que Berticbere le

gagnast. Ces advis, à mon advis, viennent de Boucant,

et partant tiennent du canal par oîi ils ont passé.

MM. les députés n'ont rien de ceste province là ; mais

es lettres des particuliers, nous voyons qu'ils se ré-

solvent à ne souffrir poinct la translation, ni le cbas-

timent du peuple; que la province escrira seulement

pour cela, et ne députera poinct. On recognoist assés

la faulte d'avoir rendeu cest affaire public de particu-

lier qu'il estoit; mesnie d'avoir faict la translation à

Beaucaire, au lieu d'une ville des nostres, et se recog-

noist encores le mauvais conseil de M. de Bouillon ,

qui en a esté l'aucteur. Vous aurés sceu le voyage de

Manse de Montpellier sur ces affaires là, es provinces

de Guyennr , Xaintonge, La Rochelle, et nv a double
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qu'ils n'assemblent sur cela le cercle en leur province
,

si d'ici et d'ailleurs il n'y est pourveu. Mais il y seroit

besoing de diligence, et il n'en fault poinct attendre

d'ici , où nous n'allons qu'en tastant et à mesure que

la nécessité nous force. Le député croit que cela s'est

faict pour empescher la division de la province
, y en-

joignant d'aultres qui ne sont poinct partialisees sur le

faict d'Aiguesmortes, au lieu qu'il y a eu de grandes

brigues pour Bertichere, au Bas Languedoc; et puis

M. Chaune et des aultres pasteurs de la province joincts

avec lui , contrepoincte à ceste heure MM. Gigor , Bru-

nier et Godus, non en faveur de Bertichere, mais pour

empescher qu'ils n'establissent une tyrannie en la pro-

_ vince, comme avoit faict Ferriere
,

qu'ils viennent de

détruire. Le député croit donc que ceulx là ont re-

tardé leur synode, attendant la jonction des aultres

provinces, et ce qui sera du faict de Nismes; sur lequel

ils sont bien asseurés qu'ils se trouveront tous d'ac-

cord. La royne a despesché divers courriers vers M. le

connestable, afin qu'il ne touchast ni entreprist rien

en cest affaire; mais ce sera en vain, car il y est trop

aheurté et précipité. Nous ne voyons les faultes que

quand elles sont faictes, et ne voulions poinct croire

ceulx qui les voyent et prédisent. Ce mal seroit beau-

coup plus à craindre, si ce n'estoit qu'on est ici tout

resoieu à be relascher et laisser violer l'auctorité en

ceste province, si adonnée à ce qui est de son particu-

lier
,
que quand elle est contente , elle croit que toutes

les aultres le doibvent estre. Ge qui me faict croire

qu'elle ne s'attachera poinct aulx griefs des aultres

provinces. M. de Rouvray vous escrira ce qui s'est

passé à la demande solemnelle qu'il a faicte de l'assem-

blée. M. le chanceliier dict que c'estoit pour la des-
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charge particulière des députés qu'iceulx la deman-

doient. M. de Rouvray repartit ({ue ce n'estoit poinct

seulement pour cela que toutes les provinces les pres-

soient de la demander pour le besoing qu'ils en

voyoient aulx contraventions de l'edict, contestations

sur toutes choses, et nul effect aulx choses promises

et promesses de sa majesté, et qu'il falloit leur en faire

cesser le besoing ou la leur accorder. M. le chancellier

respondit qu'aussi auront ils plus de satisfaction et

d'expédition sur leurs plainctes par ceulx que sa ma-

jesté avoit commis avec M. de Thou
,
pour y pourvoir

,

estant par ce moyen soulagés des longueurs et des

contradictions de ceulx du conseil qu'ils estimoient ne

les aimer pas. M. de Clermont de Lodewe a escrit ici

que si dans six mois on ne lui faisoit rendre son chas-

teau , il se fera de la relligion , ayant asseurance des

nostres qu'il y sera remis moyennant cela. Ferriere

debvoit arriver aujourd'hui ; il a vendeu son office de

conseiller. M. Baille, à quelques ungs, escrit de lui,

comme perdeu et révolté; à d'autres, en doubtant en-

cores. On dict qu'il doibt faire esclatter la perversion

en faisant baptiser ung sien enfant à la papauté
,
quoi-

que Pelletier lui rende tesmoignage qu'il ne lui a jamais

veu aulcung desseing de changer de relligion. M. d'Es-

pernon a mandé tous ses amis , et doibt estre fort

accompagné. Il n'a pas seulement dict, pour cause, la

haine de M. le prince, mais qu'il s'en vouldra faire

accroire quand il sera majeur, et que la royne trouve

bon qu'il se mette en estât de l'en empescher. M. de

Bouillon est veneu de son costé beaucoup plus suivi

qu'à l'ordinaire , etc.

De Paris, ce 3o aoust i()i3.
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CLXXIII. — ^ LETTRE DE M. MARBAULT

^ M. Duplessis.

Monseigneur
,
je vous ai escrit si amplement par

ung honneste homme deLoudun,qui est parti cejour-

d'hui, que je ne sçais qu'adjouster par celle ci. M. Lan-

glois a vérifié sur les comptes des aides de Saulmur,

où vous n'avés à craindre. Ce matin , on a parlé chés

M. de Thou du faict de Poussauges , oii estoit le sei-

gneur du lieu et l'evesque d'Angers. Ils ne croyoient

pas que nous eussions droict par l'edict, et ont ac-

quiescé; mais pour ce qui est du faict de la trop grande

proximité du temple ancien, et que c'estoit sur partie

du cimetière, ils ont teneu bon; et toutesfois M. le

comte de Caravaz s'est offert de porter les frais de ce

qui s'est desjà faict, en cas qu'il falleust changer de

lieu; et tous les deux de s'en remettre à vostre juge-

ment, ou de M. de Rohan , séparément ou conjoincte-

ment. L'evesque regrettant qu'ils s'y feussent engagés

si avant, et croyant qu'ung arrest leur peult sauver

leur honneur plutost que de se dédire , à quoi il offre

consentement, ne croyant pas que ce feust chose si af-

fectionnée. Mais M. de Thou s'aheurte à maintenir

pour l'auctorité du roy le jugement du presidial de

Poictiers; ils en sont demeurés là. Pour celui du lieu-

tenant civil contre nostre bastiment de Charenton, ils

recognoissent que messieurs nos députés ont esté fort

mal assignés ; mais ce renvoi s'estant faict par eulx en

secret, ils ne sçavenl comment s'en développer; et

vouUoit M. de Thou qu'on nous feist cependant dé-

fense de bastir. Comme s'il ne nous estoit pas permis
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de ce faire sur nostre fonds. Du reste , ce lieu nous est

baillé en la place de celui d'Abbon, c'est à dire pour

premier lieu de bailliage, et par conséquent nous

sommes fondés pour les petites escholes. M. le prési-

dent Jeannin n'avoit rien sceu de cette chicannerie et

s'en est mocqué, etc.

Du 3i aoust i6i3.

CLXXIV — LETTRE

De M. le duc de Bouillon a M. Duplessis.

Monsieur , j'avois receu la lettre de M. de La Forest

deux ou trois jours avant la vostre du 23. Rien aultre

chose ne peult estre si juste, ni tant utile pour nos

Eglises, pour Testât, et pour nous, que de nous tenir

dans nos edicts, addresser les plainctes des inexécu-

tions et contraventions à nos députés
,
par humbles

remonstrances à la majorité du roy; lui faire voir que

nous avons aimé son service, non voulleu augmenter

nos edicts en sa minorité, aulx despens du repos public,

et intéresser Testât, en bien faisant, d'estre gardien de

nostre conservation , comme en faisant une partie :

convenir, s'il se peult, de moyens propres à dresser

nos plainctes, lesquels ne donnent matière de dcffiance

que nous voullions avoir ung estât régi par aultres loix

civiles que les communes à tous les subjects; nous as-

sujettir à Tordre ecclésiastique, honorer nos pasteurs,

comme auctorisés de Dieu pour nous enseigner et re-

prendre. Conveneus de conseils, et nos particuliers

soubmis sous telle direction, nous assembler, pour

donner au roy et à la royne confiance que nous sommes

tous portés à Tobeissance que nous leur debvons; et,
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par cest acte, lever les impressions qu'ils ont peu

prendre des précédons. Je donne ma voix et mes mains

à toutes personnes pour ces choses; et au public, ni

au particulier, je ne prendrai aultres conseils, comme
les seuls justes et faisables; vous suppliant, monsieur,

me donner advis de ce que ju gérés qu'il y fauldra con-

tribuer, pour y conduire ung chacung, et faire ung

asseuré estât de mon affection à vous faire service

,

d'honorer vos conseils, et de vous donner avec fidélité

les choses qui viendront à ma cognoissance, à l'utilité

du public, et au vostre particulier, etc.

Du dernier aoust i6i3.

CLXXV. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Rouvraj.

Monsieur, à mon retour du Parc, j'ai receu les

vostres du 24, et loue Dieu de vostre arrivée en santé.

Vous avés eu ci devant les préambules du voyage

,

maintenant vous en aurés le simple discours, et y a

plutost pis que mieulx. Deux choses cepemdant me
combattent , la malefaçon de cette entreveue , dont

vous n'ignorés pas que ceulx qui n'aiment ni l'ung ni

l'aultre , ne fassent profict. Le bruict d'icelle non moins

,

de laquelle la seule superficie peult tromper les gens

de bien , suffisante de donner auclorité et force à con-

seils tout aultre que les nostres. A l'ung et l'aultre

neantmoins, il faut trouver remède, et, s'il est pos-

sible , sans qu'il en esclatte rien au dehors. Nous y

sommes, vous et moi, conjoincts en interest; et je m'as-

seure qu'aussi le serons nous en expediens.

J'ai tasché de persuader à M. de Rohan que nostre
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reunion fcut le fondement d'une plus générale, mesmes

avec M. de Bouillon , mais je l'ai veu se cabrer de plus

en plus là dessus, et par là jugés où tendoit la propo-

sition de M. de La Boulaye. Nul mesmes, ce que je ne

vous doibs celer, n'y a esté plus contraire que M. Du-
rand, tant on a peur que ceste pretendeue protection

ne se partage. Tout ce donc que j'ai peu gagner est

qu'allant en court il vivra civilement avec lui, resoleu

à toutes fins de s'estreindre avec la cabale contraire;

et par ainsi, si nous n'y prenons garde , voilà nos Eglises

partagées entre les passions de la court. M. de Rohan

m'a faict voir le mémoire porté à Mouron par Videl

,

et la response à icelui faicte par BI. de Sully, qui pré-

suppose en icelui nostre union de lui, de M. de Rohan,

de M. de Chastillon et de moi faicte, à laquelle conse-

quemment les aultres aient à se joindre. Jugés le beau

fondement qu'ils y ont donné au Parc et sur quelle as-

siette. Je suis contrainct enfin de déplorer la condition

de nos Eglises
,
qui soyent le jouet de nos interests et

de nos passions. Et que soyent elles si sages de s'en

pouvoir passer; ou plutost ceulx qui ont la direction

de Testât, de nous laisser en silence. Vous aurés sceii

le but du voyage de Mouron; c'estoit pour obtenir de

M. de Sully qu'il se demist du gouvernement de Poic-

tou en sa faveur, et la fille protestoit de ne voir jamais

son père s'il l'en refusoit. Grands pestrifs là dessus.

Enfin ne s'en est rien faict , alléguant M. de Sullv

qu'ils n'avoient poinct d'enfans; et si cela lui eust

réussi, il s'en alloit aussitost en court. Vous avés bien

jugé que le Languedoc est fomenté de plus hault;

c'est pourquoi il fault tant plus y jetter d'eau , et je

ne pu's que mal interprester que ni la province ni la

ville ne vous despesche poinct ; ce qui ne peult estre
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qu'à intention de chercher ses remèdes ailleurs que là

où vous estes. Je vous envoyé copie des responses que

j'ai receues de messieurs du corps de ville et consis-

toire de La Rochelle. Je n'ai pas veu que M. de Rohan

feust porté à s'en mesler; ne dissimulant pas neant-

moins qu'il y a plus de seureté aulx bourgeois qu'au

corps de ville, etc.

Du 2 septembre i6i3.

CLXXVI. — ^ MEMOIRE

De ce qui s'est passé au Parc , envojé a M. de

Rouvraj le i septembre i6i3.

Le 2 1 d'aoust, par les raisons qui ont esté ci devant

escrites, s'aboucha de ma part à Mauleon M. de Licques

avec M. Durand. Sur la plaincte qu'il feit de ce qu'après

ung séjour d'ung mois à Mouron
,
passant si près de

Saulmur, il ne m'avoit donné deux heures pour m'es-

claircir de Testât de sa negotiation, le pouvant si com-

modément par la rivière , respondit qu'il se hastoit de

se rendre au Parc
,
pour appaiser madame de Rohan

envers son frère. Si se plainct elle qu'il ne lui en a

pas dict ne faict dire ung seul mot, et l'interpreste à

dedaing.

Sur les clauses aussi de la lettre que m'escrivoit

M. de Rohan, quand on les lui feit construire , respon-

dit qu'elles avoient esté escrites en sa présence, et

qu'il ne s'estoit poinct apperceu qu'il y eust rien qui

ne me deust contenter. Et comme M. de Licques lui

remonstra que s'il y restoit de la froideur, et si j'avois

à estre receu d'aultre visage qu'à l'accoustume, il

valoit mieulx, et pour le public et pour le particulier,
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remettre ceste entreveue jusques à ce que les mutuels

offices eussent achevé de nettoyer les cœurs; lui pro-

testa que M. de llolian estoit resoleu de m'embrasser

et honorer autant ou plus que jamais; qu'il aimeroit

mieulx estre mort que d'estre instrument de m'y ame-

ner, s'il y recognoissoit aultre chose; qu'il falloit, en-

trant en ceste opinion, que je le creussc ou meschant

ou ignorant; concluant par ces mots : «Malédiction sur

moi, si j'y cognoissois aultre chose.»

Le '11 feut de retour le sieur de Licques, jour du

messager, auquel je receus ma despesche de Paris
,
qui

me remettoit sur M. de Mirande, lequel n'arriva que le

23, sur les quattre heures après midi ; cause que je ne

peus partir jusques au samedi i[\ , et le aS arrivai aulx

Herbiers, à deux lieues du Parc, où le lendemain, 26

au matin , M. Durand me vint trouver avec mesmes

asseurances , et partismes ensemble pour aller disner

au Parc.

En chemin, me vint au devant M. de La Boulave

,

accompagné de septouhuict gentilshommes, de la part

de madame de Rohan , avec plusieurs honnestes paroles.

Comme aussi elle m'y avoit convié par lettres pleines

d'affection. Je remarquai qu'il ne me dict pas ung mot
de la part de M. de Rohan ; ainsi je le receus en mon
carrosse , et arrivasmes au Parc , entre neuf et dix.

Je vins jusques en la salle sans trouver personne;

là, M. de La Boulaye faict excuse que M. de Rohan
estoit encores au lit; neantmoins il descend aussitost

tout habillé; et, après des complimens fort froids , me
parle de me debotter , afin de nous aller promener.

Nul neantmoins ne se presentoit pour me montrer une

chambre. Eu cette mauvaise contenance vint à propos

que madame de Rohan , bien qu'en estât de maladie

,

Mbm. de DupLESsis-MoBifAy. Tome xii. if\
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m'envoye ipryer de la voir ; et après m'avoir tesmoigné

son affection accoustiimee, me prye avec instance d'ex-

cuser beaucoup de defaults, et de ne percer poinct les

affaires à jour, parce qu'on ne confesse pas volontiers

avoir failli
;
que son fils estoit de bon naturel quand il

esloit laissé h soi mesmes, mais qu'il y en avoit qui ne

l'emportoient que trop; sur quoi elle auroit plus de

loisir de m'entretenir; et là dessus, avec plusieurs hon-

nestes excuses , me faict conduire en une chambre.

Descendeu que je feus en la salle, je rencontre

M. de Soubise qui jouoit au billard; lequel à peine me

salua et reprit son jeu. M. de Rohan me prend et me

mené en ung cabinet du jardin, où, en présence de

M. Durand, nous ouvrismes nos plainctes du passé,

moi tenant lousjours la règle que m'avoit donnée ma-

dame de Roban pour ne rien aigrir. H me feut aisé de'

remarquer que M. Durand avoit peu approfondi les

choses, s'estant contenté de nous mettre teste à teste.

Je ne trouvai pas aussi grande réplique , ni sur mes

raisons, ni sur mes plainctes, encores que je ne les

roidisse pas. Il en revint là que lors de nostre dernier

voyage de Sainct Jean, il avoit mesme sentiment que

nous; mais qu'il s'estoit, le jour précèdent, engagé à

ne rien faire que ce que le cercle lui prescriroit. Qu'il

avoit de bonne foi envoyé Haultefontaine pour l'en-

cliner à mesme fin; mais que l'y trouvant contraire,

pour éviter aulx soupçons, il s'estoit absteneu de nous

voir. Sur quoi je concleus que j'en avois tousjours

ainsi jugé; et puisque le cercle l'empoi^toit plus loing

qu'il ne voullolt, qu'il ne debvoit sçavoir mauvais gré

à ceulx qui l'avoient arresté sur le bord du péril.

Au faict de M. de Bouchereau, je le trouvai fort

aigre s'arrestant là, que le synode national en jugeroit
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entre la Xaintonge et l'Anjou. Je lui en remonstrai les

inconveniens; et que s'il s'offensoit du mot de cabale,

mot indiffèrent , et qui est en la bouche d'ung chacung,

qu'aurois je à faire de tant d'atrocités qui auroient este

publiées contre moi? et pour ce coup n'acquiesça

poinct.

Les particularités scroient trop longues à déduire.

La fin de cette séance en revint là, qu'il falloit oublier

tout le passé, et désormais penser à la conduicte de

nos affaires pour l'avenir.

De là il m'amena disner, oîi il me monstra autant

d'indifférence et de rusticité affectée, sans doubte, et

concertée, qu'aultrefois, etnommeement à Sainct Jean,

il m'avoit tesmoignc de faveur et de courtoisie ; et les

complimens et l'entretien feurent partout de mesme

,

car je ne feus veu d'aulcung des siens : non pas des

moindres, et toutesfois mesmes après ce premier abou-

chement, dont s'estoit ensuivie la reconciliation , il en

debvoit apparoir quelque chose. Aultrefois certes j'ai

veu M. le comte de Soissons et M. de Montpensier chés ,

eulx, qui ne me traictoient pas ainsi; mais il me suffît

de le comparer à soi mesmes.

L'apres disnee se passa en la galerie, en la présence

de madame de Rohan , laquelle nous requit ardemment
de reprendre l'amitié et correspondance comme devant;

et sur ce que je représentai que le moyen de l'entre-

tenir entre les personnes estoit de convenir de la

conduicte des affaires, vinsmes à en approfondir les

moyens.

1°. Convinsmes que l'assemblée avoit esté bien de-

mandée; que de fois à aultre il en falloit faire instance,

mais plus pour la décharge des députés generaulx et

pour en maintenir la possession, que pour besoing
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que nous en ayons présentement, ou pour utilité que

nous en debvions attendre , tandis que ces misérables

divisions contineuent.

a°. Qu'il falloit porter les affaires à la doulceur et

à la tranquillité, aultant que faire se pourroit, et à cela

disposer les esprits, afin que la majorité du roy, que

nous touchons , nous trouve en agréable assiette, et

non en contestation, ni l'espee haulte; aultrement,

qu'il estoit à craindre qu'on ne prist subject d'obliger

ses premières armes à nostre ruyne, dont on ne pou-

voit prévoir que de très périlleuses conséquences. J'ap-

perçois neantmoins qu'en ce discours on ne prenoit

pas plaisir que je pensasse de si loing.

3°. Sur le faict de Languedoc, duquel se faisoit prin-

cipale instance, que nos reglemens estoient formels

pour arrester les provinces lezees par tous bons et

légitimes moyens, et non moins pour les retenir en

bornes de la raison, à ce que tumultuairement elles

n'enflaient toutes nos Eglises. Mais il estoit aisé à voir

qu'on tendoit fort l'oreille de ce costé là. Et de faict,

le voyage de la court est remis après la décision de

ce faict. Ce que j'estime à propos
,
parce que nous

avons besoing pour en sortir, que la court soit en

cervelle.

4°. Sur l'affaire de M. Bouchereau
,
que je remis sus

,

que M. de Rolian procureroit vers le synode de Xain-

tonge
,
qu'il feust assoupi ; et moi vers celui d'Anjou

,

le mesme.

5°. Que nous escririons en court sur cette entre-

veue, scavoir tous deux : à MM. de Villeroy et Jeannin;

mais lui , à M. de Pontchartrain ; et moi , à M. de Seaux

,

pour leur en lever l'ombrage, avec cette clause nom-

meement, que cette nostre entreveue ne seroit poinct
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inutile au service de leurs majestés et à la tranquillité

publicque.

N'est à oublier que comme M. de Rolian me deman-

dast mon advis sur le voyage de la court , et proposast

les difficultés qu'on avoit quelquesfois à obtenir son

congé, je lui avois demandé s'il menoit madame sa

femme, parce qu'aulcunes fois, ou la grossesse, ou les

couches, ou la maladie d'une femme donnent excuse;

et ne feusmes sitost sortis d'ensemble
,

qu'il lui dict

que je n'estois pas d'advis qu'elle feust du voyage. Sur

quoi elle dict qu'elle iroit en despit de moi , et me feit

la mine; elle qui peult aujourd'hui beaucoup vers lui.

Cestui est le premier acte de reconciliation qui nous

en faict attendre divers semblables.

Le souper se passa comme le disner, et après icelui

feusmes ensemble voir madame de Rohan, et en sa

chambre se feirent les adieux
,
parce qu'il voulloit par-

tir à la poincte du jour; ce qu'il feit ; et notés que

d'abord il m'avoit dict qu'il falloit qu'il partist des le

lendemain de grand matin, et que desjà il avoit faict

partir son train ; mais madame de Rohan me prya d'ar-

rester tout le mardi 27, auquel elle m'ouvrit les playes

de son cœur, avec autant de fiance que jamais, se fai-

sant assés entendre que tout ce que dessus ne lui

plaisoit pas, et qu'elle s'attendoit à mieulx.

Le 27 au matin partirent MM. de Loudriere et de

La Boulaye, pour retourner chez eulx. La dame de La

Boulaye n'eut pas soing de me dire adieu, afin que la

rubrique feust continuée.

Le mardi 28, je pars et viens disner à Sainct Her-

mine, pour voir le bastiment de M. de Tabariere. Jà

le bruict de cette entreveue estoit porté chés les voi-

) sins
,
par les gentilshommes qui en estoient de retour.
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M. de La Forest m'y vient rencontrer, qui avoit sceu

que je prenois ce chemin , lequel n'oublia pas de me
donner des attaques de cette réception

,
qu'il avoit

sceue du sieur de La Ilochepatras
, qui y estoit. Je

m'en deffendis par dire, qu'après ce qui s'estoit passé

entre nous , les complimens ne pouvoient pas estre

bien chauds, jusques à ce que nous nous faussions

esclaircis ; mais que pour le principal tout .illoit fort

bien. Cependant je ne doubte pas qu'il n'en advertisse

M. de Bouillon, qui en sçaura bien faire son profict.

Ma douleur est
,
qu'en mon âge je me sois donné

tant de peine pour aller chercher une espèce d'affront;

que ceulx qui ne nous aiment ni l'ung ni Taultre, en

triompheront; et neantmoins que vers les plus gens de

bien de nos Eglises, le nom de cette entreveue sera

suffisant pour donner force à des conseils que je n'ap-

prouverois pas. Ma consolation, que je l'ai ainsi pre-

veu : pense, nonobstant ce que je prevoyois, avoir faict

ce que j'ai deu, l'ai faict à la réquisition de nos Eglises,

du conseil de mes plus confidens amis, soubs la parole

et foi d'ung pasteur de l'Eglise, employé à ceste fin

par les Eglises. Dieu en tirera le bien comme des

ténèbres la lumière, auquel j'en recommande l'isseue.

CLXXVIL — -^LETTRE DE M. MARBAULT

A M. Duplessis. ,

MoNSEiGSTEUR ,
je vous cscrivie samedi bien ample-

ment par ung honneste homme de Loudun
,
qui nous

promettoit de partir le jour mesme, et devancer de

beaucoup le messager; mais il ne partit qu'hier seulcr

ment. Toutesfois M. de Rouvray a recompensé le re-
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tardement, y adjoustant ce qui s'est passé depuis; et

parce que cà esté fort sommairement, il a trouvé bon

que j'y adjoustasse ceci. Pour l'entreveue de Saincl

Maur, M. de Bouillon lui a dict que sans double elle

apportera révolution et changement à la court; et tou-

tesfois quelques ungs ont opinion que c'a esté ung

article pour les tenir en espérance, sur le refus de

l'assemblée, qu'on eust peu mesnager à divers desseings.

Aultres croyoient que les larmes qui y feurent epan-

deues sont des preuves de sincérité : et toutesfois sont

en suspens , en ce que le mesme jour au matin, M. Le

Grand feut mandé, qui est une faveur contraire. M. de

Bouillon a communiqué sa lettre à M. Duplessis, au

député, qui lui a dict son jugement, qu'elle s'impli-

quoit en contradiction; n'avoir aultre ordre que celui

des aultres subjects; puis des conseils aulxquels s'es-

tant soubmis , on formast une assemblée. Il s'est expli-

qué là dessus, et dict qu'il entend de nous faire pre-

mièrement recognoistre membres utiles et nécessaires

,

et puis convenir de communs advis pour nostre direc-

tion , et qu'on feroit approuver et espandre dans les

provinces par une assemblée ; et que qui y contrevien-

droit, seroit lors noté et diffamé : et que si M. de

Rolian, avec les bizarreries de son beau père, ne s'y

pouvoient accommoder, qu'on les laisseroit, et n'avoit

on affaire d'eulx; qu'il suffisoit de M, Desdiguieres, de

M. Duplessis , et lui M. de Bouillon. Lui feut répliqué

qu'il se trompoit
,

qu'ils seroient assés puissans pour

empescber et décrier divers conseils et resolutions, et

qu'on ne pouvoit rien faire si tous ne s'aidoient con-

curremment. Qu'au reste , cela estoit ung ordre séparé

des aultres subjects, et que ne pouvions aussi vivre

aultrement. Il y apporte diverses distinctions, et de
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corriger quelque chose aulx conseils des provinces, et

puis les faire auctoriser ici ; à quoi il y a peu d'appa-

rence. Il lui dict, au reste, que vous ayant escrit ses

advis, il en envoyoit autant à M. le mareschal Desdi-

guieres, et s'attendoit qu'autant que vous les approu-

viés, comme il sembloit en convenir avec vous, vous

leur donneriés la forme et le progrés. Le député crainct

,

et ceulx qui ont pareille affection vers M. Duplessis , ce

pas qui se rencontre, pour demeurer en balance entre

M. de Bouillon et M. de Rohan ; selon qu'il paroist que

celui là vouldroit bien faire quitter celui ci, et que

Tung n'a pas moins ce desseing que l'aultre, et cepen-

dant il est bien dangereux de paroistre trop lié avec

celui là , de peur qu'on n'en voulîeust faire paroistre

la robe tachée, comme il n'y a doubte que ceulx ci en

vouldroient tirer cest advantage. Mais la bénédiction

de Dieu sur la bonne conscience et la prudence de

M. Duplessis nous faict croire qu'il sçaura bien navi-

guer en ceste mer si pleine d'ecueils. De quoi le député

a esté d'advis que Marbault en dict encores ung mot

pour le péril qu'il y recognoist et y appréhende; car

trop de participation des conseils avec M. de Bouillon

pourroit faire participer à ses playes, odieux et haï

qu'il est. S'en esloigner trop aussi peult avoir ses maulx.

M. de Bouillon croit qu'il se trouvera de nouveau

auctorisé par le changement qu'il veult faire croire

prochain.

Le marquis de Noirmoustier est fort malade , ayant

le pourpre, la petite vérole et le flux de ventre dys-

senterie. Marbault en a donné advis au député
,
pour

voir s'il s'y pourroit rien pour M. Duplessis. M. de

Bassompierre a eu en don l'office de procureur gêne-

rai à Rouen, dont on lui offroit 45,ooo escus. Il le l'a
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baillé de mesme libéralité à ung nommé Bertimere,

qui auroit plaidé sa cause contre mademoiselle d'An-

traigues , sans voulloir prendre de son argent.

Je ne sçais si je vous ai mandé que M. de Rohan a

escrit par Saugeon , demandant une pension pour lui,

et ainsi ne prétend rien , ni pour soi , ni pour ses

amis , etc.

J'oubliois qu'il y a divers mouvemens en Guyenne,

ménagés de divers lieux , sur ce qu'il ne s'exécute rien

de ce qui a esté promis. Il v a eu surseance de l'arrest

donné pour ceulx de Rennes, des mille escus qui leur

estoient ordonnés pour le bastiment de leur temple
;

s'estant faict ici une deputation au contraire, soubs

ombre que c'estoit les rendre contribuables à nos

i temples, et que ne Testions pas aulx leurs, quoique

cela se prist sur les deniers du roy; et du reste, nul

exemple pour reprimer pareilles violences, quoique

soyons en la garde les ungs des auîtres.

Du 3 septembre 161 3.

CLXXVIIL— -^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. le président Jeannin, controlleur gênerai des

finances^ etc.

Monsieur, vous avés eu communication du voyage

de M. Durand, pasteur de l'Eglise de Paris, en ces

quartiers, et du subject d'icelui. Je me tiens obligé de

vous en dire le succès. Tel que j'ai veu M. de Roban

au Parc en Poictou, où, après quelque éclaircissement

des cboses passées , dont je pense l'avoir laissé content

de moi et asseuré de mon service, nous avons discou-

reu du présent et de l'avenir, en tels termes que j'es-
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père que cette entreveue n'aura poinct esté inutile pour

Je service de leurs majestés, et la tranquillité publicque

tant désirée de tous les gens de bien; aussi n'ai je,

monsieur, plus spécial but, lequel je mettrai peine de

faire paroistre en toutes mes actions; et la liberté dont

quelquesfois je vous escris sur diverses occurrences,

que je m'asseure que vous prenés en bonne part, vous

en sera, s'il vous plaist, tesmoignage. Au reste, mon-

sieur, j'ose vous ramentevoir ici
,
que ce qu'il a pieu

à sa majesté ordonner en cette année pour le paye-

ment de quelque partie de ce qui m'est deu, me de-

meure inutile, si vous n'y mettes une dernière main;

qui me faict vous supplier d'en parler efficacement à

M. le thresorier de l'épargne, afin que je vous en aye

l'obligation tout entière, etc.

Du 4 septembre i6i3.

GLXXIX.— -^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Villeroj.

Monsieur , vous avés sceu le subject du voyage de

M. Durand, pasteur de l'Eglise de Paris, en ces quar-

tiers , et l'avés agréé selon vostre prudence
,
qui sçait

considérer que les bons serviteurs de leurs majestés

ne peuvent estre trop unis. J'estime de mon debvoir

de vous en dire le succès, qui a esté tel que j'ai veu

M. de Roban au Parc de Poictou , oîi nous nous sommes

aiseement eclaircis sur quelques malentendeus du passé,

et pense l'avoir laissé bien content de moi et asseuré

de mon service. Tous les discours que nous avons eu

de plus ensemble n'ont eu aultre but que l'affermisse-

ment de la tranquillité publicque, dont j'espère que
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ceste entreveue n'aura esté inutile pour le service de

leurs majestés, auquel je m'estimerai bien heureux de

contribuer ce qui me reste de vie. Si j'avois ce malheur

que quelqû'ung en vouileust doubter, j'oserai m'ad-

dresser à vous pour en cstre caution
,
qui avés veu le

cours de ma vie. Aussi n'avés vous, monsieur, servi-

teur qui plus honore vos grands mérites, au service

de nos feus roys et au bien de cest estât, etc.

Du 4 septembre i6i3.

CLXXX.— LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M, Diodalj.

Monsieur, par les dernières que j'ai de Genève ,
je

vous pense arrivé à Nismes, là où vous aurés trouvé

d'abord ung perplex affaire; mais les grands médecins

sont volontiers appelles pour les grandes maladies. J'ai

tousjours creu que l'humeur de cest homme attireroit

ceste fougue sur lui; et de faict en ceste action, bien

qu'exorbitante, la main de Dieu se cognoist; mais

j'eusse estimé a propos que le faict eust esté bien re-

présenté en court, soit par nos députés generaulx

,

instruits de bons mémoires, soit par députés exprès de

la ville et du siège, qui sans doubte eussent allenti les

mouvemens de la court, et donné lieu à plus doulx

conseils. J'en ai escrit aulx principaulx assés Hbrement,

et peult estrc non inutilement ; mais les plus sages ne

peuvent bonnement expliquer leurs modérés senti-

' mens, s'ils ne voyent la dignité du roy conservée. Pre-

nés ce que j'escris, comme d'ung homme qui parle de

loing, mais qui pour cela jie laisse pas d'estre bien

proche de cœur et d'affection de nos plus loingtaines
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Eglises, pour le repos et advancement desquelles je

n aurai jamais rien de cher. Au reste, vous aurés sceu

le voyage de M. Durand en ces quartiers, et le subject

d'icelui. Je lui laisse à tesmoigner la promptitude qu'il

a trouvée en moi, à l'effect de tout ce que MM. les

députés de la reconciliation ont désiré de moi. Le suc-

ces a esté tel que j'ai veu M. de Rohan au Parc en

Poictou, maison de madame sa mère, où nous nous

sommes esclaircis sur les malentendeus du passé, dont

je pense l'avoir laissé satisfaict. Et pour l'advenir,

avons discoureu des moyens les plus convenables pour

le bien de nos Eglises , conjoinct au service du roy et

à la tranquillité publicque. Seulement les affaires de

vostre province nous mettent en peine , sur lesquels

je prendrai à beaucoup de plaisir d'avoir de vos nou-

velles, etc.

Du 6 septembre i6i3.

CLXXXI. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

^ MM. de Rouuray et de La Muletière., députes

generaulx des Eglises reformées , etc.

Messieurs , estant en Poictou
,
j'ai receu des lettres

de M. Duprat, député des Eglises du Bearn, en court,

avec lettres d'icelles, par lesquelles j'apprends qu'on

est sur le poinct d'innover plusieurs choses contre l'in-

tention du feu roi, et la loi qu'il y avoit prescrite, dont

je vois lesdictes Eglises en évident danger de ruyne,

s'il ne plaist h leurs majestés retenir les choses dedans

les termes; c'est pourquoi je vous prye, messieurs,

de voulloir estendre vostre zèle et charité sur elles , en

assistant ledict sieur Duprat de vostre bon conseil , et
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addresser en ce qu'il aura besoing. Si vous estimés

que mes lettres vers quelques ungs de messieurs du

conseil y puissent servir, pour l'ancienne cognoissance

que j'ai du pays dont il est question, je m'y conduirai

par vostreadvis, etc.

Du 6 septembre i6i 3.

CLXXXII. — -^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Gigor, M. D. S. E., et professeur en théologie

en l'Eglise et Académie de Montpellier.

Monsieur, vous aurés sceu le voyage de M. Durand

en ces quartiers, et le subject d'icelui. Je crois qu'il

aura rendeu tesmoignage à son retour à Paris de la

promptitude qu'il a trouvée en moi, à l'effect de tout

ce qu'il avoit cliarge de procurer, dont est ensuivi

que j'ai veu M. de Rohan en Poictou, maison de ma-

dame sa mère, où nous nous sommes esclaircis du

passé, et avons discoureu pour l'advenir des plus con-

venables moyens de conjoindre le repos de nos Eglises

avec la tranquillité publicque; nous sommes cependant

en peine des affaires de vostre province , nommee-

ment de ce dernier de Nismes , où il est aisé de re-

cognoistre le doigt de Dieu , après une insolence si

atroce de ce misérable; mais vous sçavés neantmoins

qu'en l'acte de Dieu ne laisse pas de se trouver l'exor-

bitation de l'homme. Vous aurés entendeu ce que la

court ordonnoit la dessus, dont j'ai escrit aulx princi-

paulx avec la franchise deue, représentant les incon-

veniens d'une rigueur qui enveloppast l'innocent et le

coupable. Nos députés generaulx aussi n'y ont rien

oublié, et les plus sages seroient bien portés à amolir
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leurs conseils, quand ils verroient la dignité du roy

sauve. C'est pourquoi je vous laisse à considérer si

une deputation de messieurs de Nismes ne seroit poinct

à propos, laquelle representast leur justice, parast

aulx blasmes qu'on leur donne d'avoir supporté le mal

,

et feist ouverture aulx expediens de l'assoupir, qui

aultrement ne se peuvent proposer. Je puis m'abuser

de si loing; mais si par ne juger aussi bien de vos

affaires , au moins non par manquer de zèle et affec-

tion d'y servir , etc.

Du 6 septembre i6i3.

CT.XXXllI. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

J M. d'Aersens, ambassadeur des estais de

Hollande.

Monsieur, vous laissastes le voyage de M. Durand,

vers ces quartiers , en train , et y apportastes du vostre

«\ bon escient. Il importe donc que vous en sçacliiés le

succès. Je crois qu'il n'oubliera pas de représenter la

promptitude qu'il a trouvée en moi pour faire réussir

sa charge; car il n'y a eu de ma part ni longueur, ni

difficulté; ce que je dis, parce que cette negotiation a

duré deux mois, qui pouvoient estre abrégés; mais

M. de Rolian , après l'avoir ouï h. Sainct Jean , voulleut

qu'il le suivist à Mouron en Berry, oii il le retint ung

mois près de M. de Sully. Enfin
,
je l'ai veu ces jours au

Parc en Poictou , maison de madame sa mère , oîi nous

nous sommes esclaircis des malentendeus du passé, et

pour l'advenir avons concerté les moyens plus conve-

nables pour le bien de nos Eglises , soubs le service du

roy et la tranquillité publicque : ce que vous sçavés
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avoir tousjours este de mon intention, encores qu'on

ait pris beaucoup de peine et de plaisir à la déguiser.

Dieu nous doint par sa grâce de chercher sa gloire, et

toutes choses nous seront adjoustees. J'ai eu l'honneur

de voir au mesme lieu madame sa mère, qui n'a esté

sans parler et très dignement et très affectionneement

de vous , de la bienveillance duquel elle attend tous-

jours de bons et officieux services en l'affaire que vous

sçavés, et n'en peult espérer le succès que par vostre

moyen ; encores que de son costé elle s'aidera autant

qu'elle pourra à en lever les obstacles. A cette fin, elle

faict estât d'estre, avant la fin de ce mois, en court.

M. son fils, suivant les nouvelles qu'il aura d'elle, se

disposera aussi à y aller; mais elle se sentiroit bien obli-

gée à vous, si à son arrivée, ou à peu près, elle pou-

voit recevoir de vos lettres
,
par lesquelles elle apprist

l'inclination que vous avés trouvée par delà , afin de

ne faire poinct une tentative vaine ; aussi sçavcs vous

qu'il est désormais temps d'y voir clair ; ce qui ne se

peult mieulx que par vostre moyen
,
puisque par tous

les discours qui lui viennent d'ailleurs, l'espérance lui

en est retranchée. Vous aurés ouï parler du faict de

Nismes, qui nous tient en échec; c'est ung symptosme

des maladies passées. Le support qu'a pensé trouver

cest homme hors des formes de l'Eglise, a accreu son

orgueil, a attiré sur lui l'excommunication, et icelle

par lui insolemment foulée aulx pieds a esmeu l'indi-

gnation de la populace, de laquelle, comme vous

sçavés, les mouvemens ne tiennent jamais mesure, etc.

Du 6 septembre i6i3.
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CLXXXIV. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Rouvraj.

Monsieur
,
j'ai receu les vostres du dernier du passé;

vous aurés Yeu en la despesche que je vous ai faict

par homme exprès , ce qui s'est passé au Parc. Je n'en

plains que l'advantage qu'en sçauront prendre diverses

personnes, duquel il se fault remettre en Dieu, après

avoir faict plus qu'on n'a deu
;
je vous en ai mandé

plustost moins que plus depuis, sçavoir le 5 du pré-

sent, M. Durand passa ici, lequel m'a communiqué

celles que M. de Rohan escrivit en court sur nostre

entreveue, aulxquelles j'ai conformé les miennes, qu'il

a trouvé fort bonnes. Cependant je ne trouvai jamais

homine si froid, ni si interdict, encores que je ne lui

ai faict en rien paroistre de ma juste indignation, lui

rendant tousjours le mesme respect. Les propos que je

teins ici à M. de La Forest, sur ce qu'il me proposa de

la part de M. de Bouillon, sont ceulx mesmes que j'ai

tousjours teneus pour la direction de nos affaires. Mais

ils trouvent ung aultre goust, parce qu'on se veult

rapprocher. J'ai esté fort en peine de la maladie de

monseigneur le prince, et encores n'en suis je pas hors;

car la balance eust porté tout d'ung costé; quelques

poifictures qu'il donne quelquesfois à la royne, c'est

tousjours le sang sans lequel cest estât ne peult vivre
,

et qui ne se peult remplacer d'ailleurs. J'ai tousjours

attendeu qu'on remettroit nostre assemblée générale à

la majorité du roy, et n'en suis pas marri; au moins

qu'on la remette pour le présent, pourveu qu'on pour-

voye à nos griefs d'ailleurs. Mais je doubte que l'expe-
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dient de M. de Thon et ses collègues, répliqué par

M. le chancellier, soit bien foible. Au pis, si par là les

affaires ne prennent ung meilleur train , ce vous sera

ung subject de presser de nouveau l'assemblée. Les

affaires de Languedoc me tiennent plus au cœur, mesme
ce voyage de Manse, parce que je les vois par là

prendre liaison en Xaintonge , où il ne trouvera que

trop de prise. Je donnerai ordre d'estre adverti de tout

ce qui s'y passera; car, comme je vous mandois par

mes précédentes, nos oreilles sont tendeues de ce costé

là; au deffault de quoi, et non aultrement, nous allons

en court. C'est pourquoi, en donnant advis à nos amis

du Languedoc du succès du voyage de M. Durand, et

du bien que j'espère de cette entreveue pour l'affer-

missement de la tranquillité publicque, j'ai estimé à

propos de leur toucher l'expédient qu'ils pourroient

tenir, pour s'aider à sortir de ce fascheux affaire de

Nismes
,
puisque nous appercevons que les plus sages

sont portés à la modération, la dignité de leurs ma-
jestés sauve. A La Rochelle, je ne vois encores aul-

cung progrès à mieulx; et Manse y pourroit encores,

dans les bourgeois , trouver le levain de la preten-

deue union des Eglises. Aussi je ne vois que playes

et ulcères de toutes parts. Touchant la negotiation de

Tidel , M. de Rohan m'en avoit monstre les pièces

principales. Vous jugés assés par celle que M. lemares-

chal Desdiguieres escrit à Bellujon, que les cœurs ne

sont pas contens l'ung de l'aultre. Et puis, entre les

mains de quel homme nous met il? Pour moi, j'en re-

viens là, et n'y vois plus aultre moyen que, puisque

chacung sans exception prend confiance de vous , nous

vous debvons chacung envoyer son advis par escrit

de ce qu'il sent des affaires publics . et de l'ordre de

MÉM. DB DlTPlESSIS-MoKîfAY. ToMlî XII. 2$
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conduicte qu'il y fault prendre pour maintenir nos

Eglises, éoubs le service de leurs majestés, en la tran-

quillité publicque, afin que de tous iceulx vous en

concertiés ung, y appelles ceulx que jiigerés convenir,

et qu'à l'observation d'icelui nous nous obligions tous
,

et malheur à qui s'en départira, etc.

Du 6 septembre 161 3.

CLXXXV.—-^LETTRE DE M. DE VILLEROY

yà M. Ditplessis.

Monsieur , il est adveneu de vostre entreveue et

rencontre avec M. de Rohan, ce que ceulx qui cog-

noissent Vostre prudence et intention, et le courage de

M. de Rohan , en ont espéré, et véritablement ce que

la royne s'en estoit promis et avoit désiré; de quoi je

vous asseure que sa majesté est aussi bien contente;

ce qui vous doibt estre confirmé de la part de sa ma-

jesté par M. de Seaux, qui a le soing des affaires de

vos quartiers. Il est tout besoing que les gens de bien

affectionnés à la conservation de l'auctorité royale, de

laquelle dépend , comme vous sçavés , le repos du

royaulme utile à tous, se rallient contre les artifices

de ceulx qui y sont contraires , dont le nombre ne

paroist que trop, mais, grâces à Dieu, moins puissans

qu'ils ne vouldroient. Leurs majestés continuent au

mesme soing qu'elles ont eu jusques à présent de con-

server sincèrement le fondement de nostre concorde.

A quoi faire elles sçavent que vous pouvés aider gran-

dement; et comme vous vous estes très bien employé

ci devant, je vous asseure qu'elles croyent que vous

continuerés à l'advenir, quand ce ne seroit que pour
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VOUS contenter vous mesmes , dont il seroit difficile à

qui que ce soit de leur donner aultre opinion. Mais

quand quelqu'un^ l'enlreprendroit
,

je vous promets

de vous faire en cela et en toutes aidtres choses le ser-

vice que vous desjrés de moi
,
par vostre lettre du 4

de ce mois, etc.

De Paris , ce 7 septembre 161 3.

CLXXXVI. — ^ LETTRE

De MM. les députés generaulx à MM. les députés

de ceulx de la relligion , en la province d'Anjou
,

Touraine et le Mayne.

Messieurs, vous aurés sceu par nostre dernière

despesche comme au s.ubject de la guerre de Mont-

ferrat nous avions, avec bons advis , différé la demande

d'une assemblée générale; maintenant nous vous dirons

comme, ayant veu ladicte guerre cessée, nous en avons

depuis deux mois en ça faict la poursuite, de laquelle

desirons avoir une resolution, pour vous la faire sca-

voir. Nous en feismes la demande , il y a quelques jours

,

à la royne mesrae au conseil, et là, nous lui represen-

tasmes comme nous faisions ladicte instance , non
seulement selon nos instructions de Saulmur, mais

principalement suivant le désir et la charge de plusieurs

provinces, portées à cela par une infinité de griefs

qu'elles sentoient naistre journellement et se fomenter

en divers lieux, et par les longues et difficiles répara-

tions que nous en avions au conseil , ce qui faisoit

désirer ladicte assemblée générale, comme moyen plus

puissant et efficacieux en la conjonction de toutes les

supplications de ceulx de ia relligion envers leurs ma-



388 LETTRE

jestés, et non par aulcune affection de nouveaulté, ou

pour se voulloir dispenser de la fidélité et obéissance

de vrais subjects. Sur quoi elle nous a faict response

de sa propre bouche , et commandé de la faire sçavoir

aulx provinces : à sçavoir qu'elle ne pouvoit ni debvoit

nous l'accorder avant la majorité du roy , laquelle

escheant au mesme temps qu'expire celui de nostre

charge, porté par nostre brevet et selon que le feu

roy en avoit usé, nous n'avons subject de nous plain-

dre de ce refus
,
que son intention estoit de nous faire

exécuter de bonne foi ce qu'elle nous avoit promis et

ce qui estoit de l'edict. A quoi adjousta M. le chancel-

lier ung ample discours de ses bonnes volontés , et une

exhortation de considérer la peine qu'il y avoit au

régime de cest estât, fallant satisfaire aulx ungs et aulx

aultres, et nous dict que désormais la pîaincte que nous

faisions des difficultés et longueurs qui se rencon-

troient au conseil en nos affaires , cesseroit par l'ordre

qu'il nous avoit accordé, par le moyen duquel la cog-

noissance et exagération de nosdicts affaires estant

resserrée entre les mains de quattre personnes qui sont

MM. de Thou , de Vicq, de Boissy et de Bullion, ins-

truits et versés en nostre edict,et non animés contre

nous, à l'advenir les resolutions nous en seroient plus

faciles et fructueuses. A quoi derechef il nous promet-

toit qu'il tiendroit la main; mais que nous ne debvions

estimer qu'on nous permist ladicte assemblée , laquelle

ne pouvoit estre que préjudiciable à nous mesmes,

veu nos divisions; et à Testât, veu les jalousies et def-

fiances qu'elles y apportoient, et les prétextes qu'en

prenoient ceulx qui ne voulloient que le trouble. Voilà,

r.iessieurs, la resolution que nous avons eue de cest

affaire, sur laquelle nous attendrons vos advis et de
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toutes les aiiltres provinces, pour, selon la pluralité

d'icelles, nous conduire. Quant à l'affaire de Nismes,

dont vous aurés ouï parler, nous vous dirons Testât

présent d'icelui, qui est : qu'ayant représenté à la royne

en plein conseil, selon les mémoires des villes d'Aix,

Nismes et Montpellier, la vérité de l'esmolion popu-

laire arrivée audict Nismes contre le sieur Ferrier,

depuis son excommunication; le subject d'icelle, le

debvoir qui y a esté apporté par les consuls , consistoire

et prlncipaulx de la ville, et généralement toutes les

raisons de plainctes qu'ils avoient pour l'arrest qui

avoit esté donné sans les ouïr
,
par lequel estoit ordonné

la translation du siège presidial de ladicte ville en celle

de Beaucaire, supplient sa majesté par ce moyen ne

voulloir punir l'innocent pour le coupable, et interres-

ser nostre public par cette forme de punition , et aussi

d'user de miséricorde envers ce povre peuple, qui

avoit esté porté à cette faulte par ung zèle inconsi-

déré, et non par aulcung mouvement de rébellion ou

désobéissance. La royne nous a dict qu'elle estoit fort

contente d'estre asseuree que les consuls et principaulx

n'avoient poinct trempé en ladicte sédition. Qu'ainsi

elle se departoit du courroux qu'elle avoit conceu

contre le gênerai de ladicte ville, se promettant qu'euJx

mesmes favoriseroient le cours de la justice ordinaire

contre les coupables. Qu'en ceste considération elle

voulloitbien arrester l'effect dudict arrest donné contre

eulx, estimant comme nous qu'il n'estoit raisonnable

de rendre le public (que nous nsseurions estre inno-

cent) coupable de la faulte des particuliers. Que plus

il seroit tesmoigné de respect à la justice ordinaire,

plus ils debvoient attendre de clémence et de grâce

envers elle. Que ledict arrest s'estoit donné sur la
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notoriété de ceste esiiieute
,
qui avoil pareu comme

publicqtie et générale en ladicte ville; mais qu'eulx
,

demeurans en leur debvoir, nous leur asseurassions
,

et toutes les Eglises, de ses bonnes intentions, comme
elle attendoit d'eulx des tesmoignages de leurs obéis-

sances et de leur affection à la conservation de l'aucto-

rité du roy et de la sienne. Ainsi est cest affaire en

meilleurs termes, et l'interest public reparé. Nous ne

vous envoyons encores les lettres pour l'exemption de

MM. les pasteurs, d'autant que les ayant mises, il y a

près de dix mois, entre les mains de messieurs de la

court des aides, pour y estre vérifiées, il survint au

mesme temps une pique entre MM. le premier prési-

dent de ladicte court et le procureur du roy en icelle,

telle que s'estant pris à partie Fung l'auître, et mesme

sur cela interdicts pour quelque temps de leurs cbarges,

ceste compagnie en a esté toute troublée et divertie de

ses fonctions ordinaires. Nous avons une jussion se-

conde pour leur faire reparer le refus qu'ils ont faict

de la vérification desdictes lettres; et à M. deBoissise,

charge de leur faire entendre pour une dernière fois

la volonté absoleue de la royne sur ce faict. Ainsi espé-

rons venir à bout de cest affaire, malgré la rage du

clergé, qui paroist en tous nos affaires petits et grands,

voire bien souvent au préjudice du respect qui est deu

à leurs majestés. En quoi la misère de ce siècle est à

plaindre, et où neantmoins les gens de bien et bons

François ne doibvent poinct tremper, et debvons estre

surtout très soigneux de ne poinct donner de prise sur

nous en ce faict; mais nous tenans attachés et fermes

en nostre debvoir, et remedians en charité parmi nous

à nos divisions intestines, attirer sur nous la bénédic-

tion d'en hault, par le moyen de laquelle nous serons
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en édification à ung chacung, et plus utiles au bien et

service du roy nostre souverain seigneur, et à l'affer-

missement de nos Eglises dans ccst estât, etc.

Du 8 septembre 16 1 3,

I

CLXXXVII. — ^ ADVIS

Envoyé a MM. les députés generaulx en septembre

i6i3.

Semble que la majorité du roy s'approchant , nous

debvons tellement disposer nos affaires, qu'elle trouve

nos Eglises en assiette paisible et agréable , afin que

nos malveillans n'ayent poinct subject paré de tourner

les premières indignations du roy, par conséquent ses

premières armes, contre nous, dont il n'y a aucun qui

ne voye les périlleuses conséquences.

Seroit même grandement à souhaiter qu'entre cl et

là il se presentast quelque occasion en laquelle nous

puissions effacer les traces des aspretés passées par

l'impression de quelques services; mais ce sont occa-

sions qui ne naissent par toutes les fois que nous

voulons.

Et n'est à dire que c'est prendre son conseil de

trop loing; car le temps va viste, se perd par la plus-

part, et nous avons une grande besogne à faire, de

tant plus que des les advenues de cette majorité se

prendront et donneront les inclinations aux conseils

qu'elle aura à suivre.

Le moyen de parvenir à cestc assiette , est que cha-

cung en son endroict en rende nos Eglises capables , leur

en faisant sentir les utilités, et d'une contraire les

dommages pour s'abstenir , tant le corps que les
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membres , de toutes procédures odieuses et subjectes à

interprétations sinistres.

Et neantmoins ne laisseront MM. nos députés géné-

raulx de poursuivre avec toute rigueur, tant l'exécu-

tion des choses promises
,
que la réparation de nos

justes griefs; et en cas qu'il ne leur y soit plus promp-

tement pourveu , déclarer toujours estre pressés par

les provinces de requérir une assemblée générale.

Comme aussi , en cas extraordinaire , ne lairront nos

conseils provinciaulx de se tenir selon la tolérance qui

nous est accordée ; mais avec une telle modestie et

circonspection, qu'il puisse estre recogneu que ces re-

glemens que nous prenons entre nous, sont des aides

de nécessité, et non des nouveaultés affectées.

De cet advis , s'il est trouvé bon
,
pourront estre

rendeus capables ceulx qui se trouveront au synode

national prochain
,
par MM. les députés generaulx , ou

celui d'eulx qui s'y trouvera pour le distribuer puis

après dans les provinces ; mais surtout si leurs majestés

font à ce printemps le voyage dont il se parle , lesdict

sieurs
,
qui seront obligés à cette suite , le pourront

faire valoir puissamment par les utilités qu'ils en re-

présenteront aulx plus notables personnes de toutes

qualités.

Et d'abondant, par leur direction, disposeroient les

villes et places que nous avons en garde à montrer à

leurs majestés l'allégresse et confiance requise, telle

que les malveillans ne leur y puissent faire trouver de

différence. Ce qui seroit aisé , conduict avec discrétion

sans mettre rien en péril , dont s'en suivroit qu'elles

concevroient toute aultre opinion de nous, que jus-

qu'ici on ne la leur a vouleu donner; nous tiendroient

désormais comme partie intégrante de Testât , neces-
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saires à leur service , et non pour excressences inu-

liles, ou tumeurs contre nature.

Les choses ainsi préparées , se pourroit obtenir et

tenir une assemblée générale avec utilité , et semble

que ceste ci seroit bien des principales et plus essen-

tielles qu'il y feust député vers le roy
,
gens notables

,

lesquels après les devis et sérieuses conjouissances

d'avoir heureusement atteint sa majorité, et les pro-

testations solennelles de la fidélité et obéissance de ses

très humbles sujects de la relligion par la bouche de

Tungd'eulx, bien préparé, lui fissent intelligiblement

comprendre , et insinuassent en ce tendre esprit

quelle est l'origine de ceulx de ladicte relligion et en

la chrétienté , et nommeement en son royaulme
,
par

quels chemins ils sont veneus au poinct là où ils sont

,

d'où ces villes de seureté , d'où ces conflicts de jurisdic-

tion , et aultres nouveaultés qu'on lui interprète à bizar-

rerie , à turbulence, à diminution de son autorité,

afin que si, d'une part , on le veult animer contre nous

par la difformité de ces cicatrices , il sçache de quelles

playes elles sont venues
,
que nous n'avons pas faicles

,

mais souffertes.

Ce qui se pourra tant plus favorablement discourir,

que le nom et la mémoire du roy son père intéressé en

toute ceste histoire , et faisant partie principale de tout

ce qui s'est passé de plus rigoureux en ce royaulme, se

rencontrera partout, qui donnera subject de jetter en

son oreille les services que ceulx de la relligion lui ont

faits en ses plus dures années; et quand le temps en sera

venu , si on l'a agréable , on enfilera ceste matière en

tel ordre et en tels termes
,
que les choses utiles et né-

cessaires se diront sans qu'aulcung ait juste subject

d'offense. Semble, au reste, qu'on se debvra réduire en
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ceste assemblée générale à demander peu d'articles,

escrire presque ung seul, la prolongation des places,

pour longues années, pour ne rendre poinct leur con-

dition flottante de temps en temps , dont ils soyent

rendeus tant plus capables de ne penser en ceste tran-

quillité r,u'à lui rendre tout espèce de service , et quel-

que ordre et règlement contre les abus qui se glissent

tous les jours en la provision d'icelles.

Pour nostre ordre , semble n'y avoir rien de plus

coulant que de faire passer la tolérance de nos con-

seils en permission , surtout si par quelque espace de

temps on ait vu que nous en ayons usé sobrement , et

seulement pour la direction nécessaire ; car quant à ce

qu'on oppose que c'est ung estât dans ung estât, il n'y a

communauté quelconque, fondée de loix et de privilèges,

qui n'ait quelque ordre pour le maintenir, et pour

digérer et diriger ses plaintes et remontrances vers son

prince; ordre duquel il sent la facilité et l'utilité évi-

dente
,
quand il est reteneu dans les termes de l'usage

,

et pourtant n'est question que d'en éviter l'abus, ou

le reprimer. -

Cet advis est soubmis avec toute sincérité au juge-

ment de MM. le députés generaulx, et de ceulx aulx-

quels il leur plaira le communiquer, et soit d'icelui

,

soit de tel aultre
,

qu'ils concerteront de plusieurs

ensemble, est besoing de convenir, non entre quel-

ques uns seulement des principaulx, mais entre tous,

parce que ceulx qui n'y auront poinct preste leur

consentement, se sentant dédaignés, n'y en eust il

qu'un , seront capables , sous divers prétextes , non de

le rendre inutile seulement, mais de le tourner au

dommage public.
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CLXXXVIII— ^LETTRE DE M. DE ROUVRAY

A M. Duplessis,

Monsieur, je ferai response par celle ci à -vos deux

lettres dernières, dont j'en ai receu l'une à ce soir,

et commencerai par vous dire le regret très amer que

j'ai de tout ce qui s'est passé ,blasmant infiniment l'en-

tremetteur qui me réduit à ne plus sçavoir de qui

m'asseurer. Je plains infiniment vos justes ressenti-

mens, et loue grandement la prudence que vous ap-

portés, nécessaire et au public et au particulier, et

de laquelle par conséquent il ne fault poinct départir.

Le rapport que nous a faict M. Durand de son voyage

a esté une protestation fort ample
,
que toutes choses

cstoient le miculx du monde. Ici il est ainsi creu, et a

esté escrit comme cela de Poictou par Laforest;

]\IM. les ministres de Testât tesmoignent estre satis-

faicts, et m'a esté dict par quelques ungs d'iceulx

qu'ils cstoient bien aises que vous communiquassiés

avec jNIIM. de Rolian , asseurés qu'ils sont de vos mou-

vemens. JNT. de Bouillon en tesmoigne aussi estre sa-

tisfaict, s'en promettant une approche générale de

tous. Voilà en peu de mots ce qui m'a paru
,
jusques

ici, des sentimens de ce voyage. Quant à moi, j'estime

cela fort à propos, mais non que parmi nos Eglises

il ne s'y voye une asseurance pour vous d'une si

eslroicte correspondance , d'autant que cela ^peult

avoir diverses suites; et en ces incertitudes, il esta

propos que vous demeuriés en tel poinct que vous ne

soyés poinct en peine de détruire les impressions que

vous auriés données vous mesmes. Il v a uric infinité



396 LETTRE DE M. DE ROUVRAY
cî'aultres raisons à cela

,
que vostre prudence saura

bien exagérer, et sur les considérations desquelles j'ai

estimé que dans ceste dernière despesche que venons

de faire aulx provinces, il estoit à propos de n'en

poinct parler, et aussi de ne poinct envoyer vostre

pacquet de M. Baille, ainsi que vous escrira M. Mar-

bault, auquel je l'ai rendeu sur ce subject. Je ne

sçais si vous l'approuverés, et m'y suis d'autant plus

confirmé, que je vois l'affaire de Nismes en meilleurs

termes que vous ne pensiés lorsque vous avés escrit

lesdictes lettres. Ainsi que vous aurés veu par nos

dernières, j'estime qu'il est très à propos, et pour di-

verses raisons, que M. de Rohan vienne ici, et je crois

qu'il n'y aura pas grand peine, car je vois le baron de

Saugeon qui n'attend, ce me semble, que quelque

parole expresse sur ce faict , disant qu'il n'attend

que quelque commandement; et cependant je re-

marque que l'on se mesnage fort là dessus. Il a eu

une conférence fort longue et particulière , depuis

l'arrivée de M. Durand , avec M. de Villeroy ; aujour-

d'iiui , lui ayant faict sentir que j'en avois appris

quelque chose, il m'a faict voir ung mémoire de la

main de mondict sieur qui lui a esté apporté, et qu'il

m'a dict avoir faict voir à mondict sieur de Villeroy

avec les commentaires nécessaires là dessus , avec les

responses qu'il a eues là dessus. Ledict mémoire tend

à lier une plus estroicte amitié , en la créance de la-

quelle l'on demande advis et aide de lui, le premier

à ce que l'on ne trouve estrange s'il désire conserver

et mesnager sa créance parmi nous, avec une décla-

ration qu'il y est resoleu , et le tout pour estre plus

utile au service de leurs majestés, et cela avec plu-

sieurs traits de vanité. Apres il se plainct de ce qu'il
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a de mauvaises assignations pour ses appointemens et

estais escheus; finalement il parle de ses amis , et sur-

tout des deux qui ont esté emprisonnés, qui est Tenie

et Icdict Saugcon, cl fort au long du faict de Haulte-

fontaine, sur tous lesquels poincts ledict sieur a res-

pondeu en habile homme, et n'esloignant ni n'asseu-

rant rien, sinon en ce qui le regarde en son parti-

culier, où il respond avec de grandes civilités et pro-

messes réciproques. M. de Cliastillon s'est fort ouvert

à moi aujourd'hui; je le vois en l'assiette d'ung homme
qui de tous costés, je dis des deux, ne veult s'attacher

que bien à poinct, blasmant diversement les procé-

dures de l'ung et de l'aultre, et louant grandement

les vostres si l'amour ne l'empiette du tout; il y a

moyen de s'asseurer de lui. Je le mesnagerai en ceste

assiette, car j'estime que le bien public le veult ainsi,

et qu'il est à propos de donner des contrepoids de

tous costés. Quant à ce que vous m'escrivés par la

vostre du G'^ sur le pourparlé de Videl et des responses

y faictes, je ne puis convenir à l'expédient que vous

en rejettes sur moi, qui en toutes façons ai les espaules

trop foibles pour me charger d'ung tel fardeau , et

je vous supplie de le juger aussi n'estre par où vise

celui qui a faict response, ce qui est facile à remar-

quer. Quant à moi, je n'ai garde de prendre cela

sur mon dos
;

je ne suis bon qu'à estre tesmoing,

aussi est ce tout ce que j'ai dict qu'on y debvoit at-

tendre de moi, qui ne manquerai à parler à M. le

le président Jeannin du tort qui vous est faict pour

vos debtes, vous faisant commencer l'année par la

fin , en quoi certes l'on ne recognoist ni vostre affec-

tion ni vos services. Que j'nye, s'il vous plaist, ndvis

au plus tost, si vous jugerés à propos que l'on frappe
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coup à la veneue de M. de Rohan à la court; quant

à moi
,
quoique j'y voye diverses raisons de part et

d'aultre, je me ferme à cela que le meilleur est qu'il

y vienne. Vous avés raison de peu espérer de l'expé-

dient accordé touchant nostre petite direction de nos

quattre
;
jusques ici en ce peu que nous sommes as-

semblés j'y vois prendre ung biais qui ne sera pas de

grand fruict. Mais comme vous me mandés, au pis

aller, nous ferons valoir cela en temps et lieu : que

n'en ayons nous poinct de subject! J'ai receu lettres

sur l'affaire d'Aigues-Mortes, où M. de Berticheres a

faict à Uzes de grands efforts ; mais il en est plus loing

que jamais , à ce que l'on me mande. Leur synode est

indiqué à Montpellier au a d'octobre prochain , et

là s'asseurent que tout y concluera pour madame

d'Arambures, etc.

Du 12 septembre 161 3.

CLXXXIX. —-^LETTRE

De la ville de Nismes à la rojne.

Madame, comme nous ne debvons recourir qu'à

vostre majesté en toutes les suites de nos afflictions

,

au!?si vous supplions nous très humblement nous voul-

loir supporter en ceste continuation de nos justes

plainctes et très humbles remonstrances, confus et

desplaisans que nous sommes d'emportuner si souvent

là dessus vostre majesté ; mais les artifices des per-

turbateurs de ce doulx repos dont vostre bonté, sa-

gesse et prudence faict jouir si heureusement vos

subjects, nous portent à ces importunités, lesquelles

ne sont toutesfois qu'ung debvoir que nous avons à
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vous rendre compte de tout ce qui se faict cliës nous,

désirant qu'en cela il plaise à vostre majestc prendre

tout bon tesmoignaige de nostre très humble affection

à vostre service, et de l'espérance que nous avons en

vostre justice et support plus doulx. Madame, nous

sommes donc obligés à vous représenter que ce qui

se passa contre le sieur Ferrierc le lendemain de son

excommunication , dont nous avons informé ample-

ment vostre majesté , tant par nos lettres que par

nos mémoires a nos députés generaulx, ayant porté

au desespoir ceulx qui nourrissent des desseings de

troubler nostre repos , les auroit enfin portés à at-

tenter sur la vie du sieur Sainct Cezaire, nostre pre-

mier consul, pour, par ce moyen, jetter vostre ville

de Nismes dans le sang, confusion et trouble, et par

une malheureuse conséquence , les circonvoisines et

les provinces ensuite. Ce que vous recognoistrés , ma-
dame, s'il plaist à vostre majesté avoir agréable qu'en

vous le déclarant ung peu plus au menu, nous vous

disions qu'après la susdicte esmotion du i5^ de juillet

dernier, qui feut, par la grâce de Dieu, sans sang

et sans aultre quelconque offense que de quelque peu

de meubles dudict sieur Ferriere , et qui feut seu-

lement ung transport et considération de zèle de

relligion contre ung ministre faiseur de partis et plein

de cabales, tombé par son athéisme et insupportable

arrogance en la pe;ine de la discipline des églises refor-

mées, qui est l'excommunication; les perturbateurs

du repos public ayant pris leur temps et soubs le

prétexte d'en voulloir à tels inconsidérés, auroient

,

comme à grosses poignées , semé la division parmi

nous, esgarant le peuple, et y recherchant les plus

propres à la main pour se joindre à eulx, en les re-



4oo LETTRE

munerant à l'advance par des promesses de la grâce

et des pardons de vostre majesté. Au contraire, oppri-

mant et foullant par toutes sortes de deshonneurs

ceulx qui leur monstroient cognoistre le mal, fendans

en somme toute ceste ville en partis, distinctions,

bruicts, haines, querelles, d'oîi debvoient s'en suivre

quelques grandes ruptures et malheur; comme enfin

il s'est ensuivi contre la doulceur et prudence dudict

de Sainct Cezaire
,
premier consul, lequel attendant

ce qui seroit de vostre justice, ains bien mieulx, ma-

dame, de vostre clémence sur la susdiute esmotion,

ne taschoit, pour le service de vos majestés et bien

de la paix
,

qu'à unir les cœurs et qu'à effacer les

maudictes marques de divisions; ce que lesdicts per-

turbateurs voyant leur eslre en obstacle à leurs inten-

tions, et ne pouvant plus durer sous une si modérée,

paisible et sage conduicte , ils résolurent d'esclater et

se prendre non poinct aulx branches, mais au tronc,

c'est à dire à la vie mesme dudict sieur premier consul
;

de façon que la nuict du mercredi 1 1* de cedict mois
,

le sieur Soubeiran , troisiesme consul , accompaigné

de quelques factieux et de quelques innocens tout

ensemble qu'il embarquoit insensiblement, ayant voul-

leu que ledict sieur premier consul ne conduisist plus

la patrouille, mais lui seul; ledict sieur premier con-

sul, contre le debvoir et pour le bien de la paix, le

lui auroit facilement accordé, ayant seulement, du

consentement dudict Soubeiran , et pour empescher

une aultre esmotion ou quelque plus grand désordre

,

logé par les corps de garde ceulx qui n'estoient poinct

des adherens dudict Soubeiran , et pour contenir

Testât de la ville en bonne paix, retenu quelques ungs

dans sa maison pour aller aulx rondes, pensant de
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ceste façon contenter chacung, en désirant d'esviter

aulx mauvaises rencontres des personnes si désagréa-

bles les ungs aulx aultres, qui n'eussent peu en se

rencontrant que faire du bruict, donner et prendre

des coups ; icclui Soubeirau entamant quelque des-

seing plus profond scroit ce nonobstant veneu deux

heures après sur les dix à onze heures droict à la maison

dudict premier consul , avec nombre de ses factieux,

laquelle ayant trouvée ouverte, et quelques ungs à l'en-

trée , les auroit soubdain entrepris de parole, auquel

bruict ledict sieur premier consul estant accoureu tout

en chemise, et ayant voulleu rcmonstrer audict Sou-

beiran le tort qu'il avoit, icelui Soubeiran et les siens

l'ayant non seulement entendeu , comme estant l'en-

trée de la maison esclairce de plusieurs lumières, et

n'ayant auparavant dcbatteu que de parole , se mirent

soubdain à crier : tire, tire, tue, tue, blessant à mort

d'ung coup d'arquebuse ung jeune homme dhonneste

famille, docteur, qui se trouva dans la maison dudict

sieur premier consul, comme son parent, et coupant

par beau milieu d'ung coup de mousquet le fer d'une

pertuisanne, poursuivant à oultrance ledict sieur pre-

mier consul jusques à ses degrés, où, par moyen de

l'estroississement, ung seul leur feit résistance, sans

laquelle, quoiqu'en chemise et sans armes quelconques,

ledict sieur premier consul auroit esté cruellement

assassiné; et feut lui et sa femme et toute la montée

couvert de fumée des arquebusades qu'on tira ; Dieu

l'avant préservé miraculeusement, dont ne leur ayent

les choses roussi , lesdicts entrepreneurs crioicnt qu'il

falloit faire sonner l'allarme , et mettre tout à per-

dition ; se retirant puis après à l'hostel de ville, où sont

les armes dicelle, faisant des barricades aulx aveneues

MÉAi. DE Duplessis-Mobkat. To.tie xti. 10
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et mettant quelques mousquets
,
pain et vin au plus

hault degré de la Tour de l'Horloge qui sert de guette
;

mais comme le pesché donne l'espouvantement à qui

le commet , la pluspart commençant d'abandonner

ledict Soubeiran, et à protester qu'ils ne trempoient

poinct au desseing contre la vie dudict premier consul,

icelui Soubeiran et sept ou huict des plus coupables

se seroient saulvés et cachés , si bien que le jour d'hier

on n'en peut trouver que quattre et deux cejourd'hui,

dont ledict Soubeiran en est l'ung; la justice estant

encores après la perquisition d'ung appelle le capitaine

Meinier, qui se seroit porté fort outrageusement en cest

excès. Nonobstant l'excès duquel et l'amour du peuple

à l'endroiçt dudict sieur premier consul, si n'auroit il

voulleu de toute ceste nuict parler de l'affaire ni sortir

de chés soi pour ne mettre les choses en pire estât

pendant les ténèbres; mais seulement le jour venu

il auroit recouru h justice, assemblé son conseil, et

travaillé à contenir le peuple merveilleusement irrité

de ceste perfidie en laquelle il ne peult imaginer jus-

tement qu'ung aultre desseing sur la ville, veu les di-

vers bruicts, des recherches qu'on faisoit des gens, et

qu'on s'estoit pris à la vie de son premier consul.

Aussi , en considération de ce et de l'horreur de

l'excès , le presidial est tout après la punition de cest

attentat. C'est, madame, le vrai récit de ceste folle

entreprise qui pouvoit, par la misère et corruption de

ce temps, passer plus avant sans le respect, craincte

et amour du roy nostre sire et vostre, et sans la dévo-

tion que nous avons à vostre service et au bien et

durée de la paix ; c'est à vous, madame, à voir que

ces choses qui semblent petites ne sont pas sans leurs

grands mystères , et que ce ne sont poinct des ressen-
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timens de la sagesse contre l'esinotion arrivée à raison

dudict sieur Ferrier; mais bien mieulx, madame, des

vengeances contre l'affaire d'Aiguesmortes , la justice

qu'il vous a pieu d'y rendre aulx églises ayant donne

quelques aultrcs fantaisies et inquiétudes h ces par-

tisans qui ne peuvent nous laisser en paix soubs l'auc-

torité de vos commandemens et bienheureuse régence,

puisqu'ils en sont venus si avant que vous avés en-

tendeu, et qu'oultre ce qui est de Tinterest gênerai,

ils ont tasché par leur attentat de gaster l'honneur de

la fidélité, modestie et obéissance de ceste ville en-

vers son prince, mesme en la présence des sieurs con-

seillers de sa majesté, conseillers en la chambre de

l'edict seans à Castres, pour le respect desquels et en

leurs personnes de vos majestés, ladicte garde et pa-

trouilles estoient extraordinairement faictes pour con-

tenir tout le monde en paix et silence; mais les maul-

vais n'ont peu souffrir ceste sincérité ni les tempe-

ramens des plus sages, lesquels, madame, vous sçavés

trop mieulx discerner des aultres qui ont tant faict de

tort à la bonne réputation d'une ville si cogneue et

aimée du feu roy Henry le Grand, nostre bon prince,

vostre cher époux, et laquelle implorant vostre justice

en cest attentat , et vostre clémence en l'esmotion

précédente. L'ung intéressant vostre estât et la paix

que vous nous donnés; ladicte esmotion, rien moins

que cela, mais seulement ung excommunié détesté de

tout le monde, indigne de vostre faveur; prye Dieu

voulloir soigneusement et heureusement conserver

vostre majesté et faire glorieusement régner nostre

roy, etc.

Du i3 septembre i6i3.
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CXC. —-^ LETTRE

De messieurs de Nismes a M. Duplessis.

Monsieur , Dieu vous a^Mnt eslevé si utilement

pour son église, nous croyons que ce ne sera poinct

imporlunité si nous continuons à vous aclvertir des

maulx qui nous sont brassés, et les precedences des-

quels, qui presageoient ces derniers, vous ont deux fois

par nous esté escrites. Ce qui s'est passé du depuis, qui

est une entreprise sur la vie du sieur de Sainct Cezaire

nostre premier consul, descouvre le fondement, et

faict voir bien clair que c'est aultre chose que l'affaire

du sieur Ferrier. Nous en faisons une despesche à sa

majesté par courrier exprès, et nostre lettre est si rai-

sonnee et accompaignee de ses circonstances, lumières,

considérations, oultre ce qui es-t de la vérité toute

nue , et que nous debvons ainsi représenter à sa ma-

jesté, comme à l'image de Dieu, que nous avons creu

faire mieulx de vous en envoyer une copie, que de

vous en dresser en la présente ung discours nouveau

et changé de mots. Nous vous supplions, monsieur,

nous vouUoir donner là dessus vos plus perçantes pen-

sées, et par vos bons advis, support, assistance, faveur

et bienveillance , voulloir consoler et fortifier ceste

povre église, ainsi travaillée en tant de façons et par

des divisions, desseings et turpitudes d'ung pasteur

perdeu et si malfaisant, et depuis par tels attentats sur

la vie des hommes de bien et zélés, etc.

Du i3 septembre i6i3.
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CXCI.— ^LETTRE DE M. DE ROUVRAY

^ M. Duplessis.

Monsieur , encores que je vous aie escrit hier matin

par ung avocat de Loudun, je ne perdrai ccsle occa-

sion de M. de La Cressonnière sans vous dire encores

par ce mot une nouvelle que j'appris hier, digne de

vous estre mandée, et sur laquelle il se peult faire

divers jugemciîs, qui est que l'on met auprès du roy

quatlre seigneurs de qualité avec chacung quelque

nombre de gentilshommes auprès d'eulx, qui tous de-

meureront incessamment auprès du roy pour sa seu-

reté et condnicte, et sont ceulx là, MM. de Mon-

tespan, de Tliemincs, de Sainct Geran et d'AUincourt.

Cela n'est encores bien éventé; mais on me l'a as-

seuré, et fera on maints almanachs là dessus. Je vous

escrivis liier si amplement qu'il ne reste rien plus

,

sinon que nous nous sommes déboutonnés l'ung à

l'aultre, M. de La Cressonnière et moi, sur le subject de

M. de Rohan. Je l'ai trouvé en niesme posture, sur le

subject de Beauvoir sur Mer, non qu'il l'aye jamais

désiré; mais lui ayant esté offert, le mcsnagemcnt sub-

séquent lui tourne à offense. Je lui ai parlé de vous

en façon qu'il n'en sçait que ce que vous lui en voul-

drés faire sçavoir; il estime neantmoins (et certes

fort prudemment
)
que toutes ces mésintelligences par-

ticulières ne doibvent esclaler, à cause du bien public

qui en pourroit pastir, surtout pour vous qui estes en

considération particulière. C'est ung fort homme de

bien , et duquel on se peult confier, et vous entre tous

aultres, car il m'a tesmoigné une liaison particulière



4o6 LETTRE DE M. DE ROUVRAY, etc.

avec vous. A Fontainebleau nous pousserons ie paye-

ment de no? debtes, et puis j'estime que vous jugerés

à propos que mon frère prenne sa route par là en s'en

retournant chés lui. C'est une pitié que d'avoir affaire

à ce monde
,
qui bien souvent considère le moins ce

qu'il debvroit le plus faire. M. de Bouillon attend tout

bien de vostre reunion, disant tout haultque vous por-

terés toutes choses à bien , et qu'il est assés informé

des bonnes ouvertures et propositions que vous avés

faictes, et qu'il ne veult avoir advis que le vostre, ce

que je sçais qu'il a dict en deux bons endroicts, ne

sçais je à quelle fin* mais je le vous dis d'autant que

possible vous pourroit il estre escrit aultrement d'ail-

leurs, où y il peult avoir des ressentimens d'animosité,

et il est à propos et nécessaire que vous soyés informé

naïfvement de tout ce qui se passe de ce costé là
,
pour

former là dessus vos jugemens de tous costés, etc.

Du i4 septembre ï6i3.

CXCIL — ^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A la rojne.

Madame, M. de Villarnould , mon gendre, s'en

retournant chés lui
,
je ne l'ai pu laisser passer sans

celle ci , encores qu'il me seroit plus séant de me ra-

mentevoir par mes services que par mes lettres ; mais

vostre majesté sçaura mieulx considérer qu'ils ne peu-

vent procéder que de l'honneur de ses commandemens,

desquels c'est quelquefois crimes de désirer les occa-

sions, non moins que de manquer quand elles nais-

sent, à les exécuter. Je les attends donc, en la dévo-

tion et fidélité de très humble serviteur qui me tiendra
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tousjours uniquement attaché aulx règles de mon
debvoir, etc.

Du 16 septembre 161 3.

CXCIIL — ^LETTRE DE M. DUPLESSIS

j4 m. de La Tremouille.

Monsieur
,
je vous escrivis sur vostre partenient de

Paris, dont je n'ai poinct encores eu response. Si m'as-

surai je que mes lettres , de l'affection dont elles partent

,

ne vous peuvent estre qu'agréables. Ici, chacung vous

loue, monsieur, du grand progrès que vous avés faict

en si peu de temps aulx exercices, et m'en rejouis,

parce que cestc qualité là, oultre qu'elle vous est bien

séante, vous rendra recommandable au monde; mais

j'adjouste à cela que je m'asseure que vous ne profites

pas moins es exercices de pieté et de vertu
,
qui atti-

reront sur vous la bénédiction de Dieu
,
qui tient en

sa main le cœur des roys, et donne grâce aulx siens

vers eulx lorsqu'il y a moyen d'apparence selon les

hommes. Aultrefois ai je eu l'honneur de vous en en-

tretenir dadvantage, mais à mesure que vous appro-

chés des plus ghssans pas de la vie, prenés en bonne

part, monsieur, que je me ramentoive à vous. La

craincte de Dieu vous sera une forte bride pour vous

retenir en cependant; surtout si vous vous représentés

que tout est nud devant ses yeulx, que vous vives à

sa veue , et que plus de grâces vous avés receues de

lui, temporelles, spirituelles, plus vous détournés sa

grâce et sa bénédiction de vous, si vous contristés son

esprit, si vous fourvoyés de vostre naissance, de vostre

nourriture, du train de pieté et de vertu où il vous a



4o8 LETTRE DE M. DUPLESSîS , etc.

mis. Prenés cela, monsieur, comme d'ung très humble

serviteur. La jeunesse quelquesfois a honte de la vertu,

parmi les vicieux; mais si est il certain que le vice

naturellement est honteux et crainctif, et ne pouvés si

peu lui faire teste d abord, que vous ne le fassiés ca-

cher, et rougir ceulx qui plus effrontément le portent

sur le front, etc.

Du 27 septembre i6i3.

CXCIV. —^LETTRE DE LA ROYNE

A M. Duplessis.

M. Duplessis, je ne vous fais ceste lettre que pour

respondre à la vostre, du 16 de ce mois
,
que le sieur

de Yilîarnould, vostre gendre, m'a rendcue depuis

trois jours, et vous asseurcr non seulement que j'ai

eu bien agréable de le voir et d'entendre par lui de

vos nouvelles, mais aussi que vous m'y faictes plaisir

de ne perdre nulle occasion de m'cscrire, comme je

sçais que vous ne faictes de servir à la tranquillité

publicque et au bien des affaires du roy monsieur mon

fils, ayant escrit encores depuis peu en Languedoc, re

que vous avés estimé à propos sur celles qui s'y ren-

contrent; de quoi je vous sçais le gré que vous méri-

tés et pouvés désirer, et ne me lasserai non plus de le

faire cognoistre par les effects de ma bonne volonté,

que je m'asseure que vous ferés de travailler à choses

si sainctes et louables, et qui plus que toute aultre

doibt estre affectionnée des gens de bien. PryantDieu
,

M. Duplessis, qu'il vous ait en sa saincte et digne garde.

Marie.

Jiscrit à Fontainebleau, ce 3i septembre i6i3.
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CXCV.— -^ LETTRE DE M. DE VILLARNOULD

A M. Ditplessis.

MoivsrEUR, j'ai jugé nécessaire que vous feussiés

advcrli d'une partie de ce qui se passe en ce monde

ici, avant que les sceussiés d'aultre part, afin de vous

y préparer; je me restreins donc à ceci, laissant le sur-

plus au sieur Marbault.

La resolution est d'escrire et envoyer partout aulx

principaul.v et principales communautés. Geste lettre

sera communiquée au député, et en substance revient

à ceci que sur ces plainctes et demandes du synode de

Guyenne, qu'ils disent excéder ce qui est de leur liberté

et vocation, sa majesté, si elle voulloit user de son

auctorité et justice, leur interdiroit absolument telles

assemblées; voire les synodes mesmes, ayant à satis-

faire aulx ungs et aulx aultres, tant d'une que d'aultre

relligion ; mais que, poussée d'ung désir de paix ot de

clémence , elle veult passer par dessus
;
puis leur fera

entendre les subjects du retardement et exécution de

beaucoup de choses promises, esquelles son intention

est de faire travailler incessamment et sans délai
;

quand ils auront communiqué ladicte despesclie, vous

Taures incontinent. Tant y a
,
quelque mine qu'ils

fassent, qu'ils sont en allarmes à bon escient. Geste

union et ressentiment commung entre tous, sur cest

affaire de IXismes (que le député faict valoir comme il

doibt, et entre aultres ceste intercession de M. Desdi-

guieresj les estonne; puis ce qu'ils apprennent du

synode de Guyenne, qui parle si hault. Tout cela en-

semble les faict penser à eulx à bon escient. M. le
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chancellier entre tous, qui est moins transporté de

passion et l'esprit le plus tiède ; M. de Bouillon y est

porté pour son interest particulier, qui les eschauffe

et leur faict sentir le péril où ils se jettent. Et en effect,

ils reviennent à ce qui a tousjours esté de vos advis;

sçavoir : de contenter les provinces en exécutant de

bonne foi les choses promises. A cela donc ils sont re-

soleus de mettre la main. Pour cest effect ont dict à

mon frère de leur faire ung mémoire de toutes les

choses principales qui pourront donner contentement au

gênerai et particulier de chaque province, et ce, afin

d'y mettre promptement ordre. Mon frère , dans deux

fois vingt quattre heures, leur en fera ung duquel je

vous enverrai copie. Je remets à M. Marbault le surplus.

Pour vos affaires particuliers
,
je leur ai esté à dos , et

ung peu pressés, tellement que le jour devant que ceste

nouvelle de Guyenne feust arrivée, vostre affaire estoit

resoleu; M. le président Jeannin m'ayant teneu pro-

messe , et ayant commandé à M. le thresorier de l'es-

pargne de vous bien assigner, et resoleu entre eulx

que ce seroit sur Tours ou Poictiers; mais M. Mar-

bault m'ayant dict que ce ne seroit que sur le quartier

d'octobre, je viens encores tout présentement de faire

une batterie que ce feust sur juillet et octobre; ce

que M. le président Jeann«in m'a promis de faire.

M. Marbault ne veult pas que je m'en aille que

tout ne soit délivré, comme je ne ferai. Aussi que

je me suis rencontré si heureusement que nostre af-

faire pour nostre bonne partie se jugeoit au moins ung

incident principal; maintenant que je vois vostre affaire

faicte et le temps assés propre
,
je me suis resoleu de

voir si je pourrois rien faire pour avoir ung brevet de

conseiller d'estat; et le sonderai avant que je parte, de
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tant plus que je sçais que c'est vostre désir, et qu'en

temps et lieu cela pourra servir.

M. le prince sera ici après demain ; les articles du

mariage se signent; il semble que ce costé là prenne

le dessus ; mais les affaires de ce monde ici sont fort

variables, etc.

Du 2 octobre i6i3.

CXCVI. — ^ LETTRE DE M. MARBAULT

A M. Duplessis.

Monseigneur , nous vous avons escrit assés amplcr

ment par le dernier messager, et trouvant la commo-
dité de M. Filene, qui faict porter ces lettres jusqu'à

Blois , nous avons pensé de pryer M, Viguier de les

vous envoyer exprès. Vostre assignation a esté resoleue

sur Tours ou Poictiers, à vostre option; nous la pre-

nons sur l'aultre. Il nous reste seulement encores en

doubte avec M. le Inresorier de l'espargne , s'il nous la

baillera sur les quartiers de juillet et octobre, ne le

vouUant bailler que sur celui ci. Cela vuidé, les expé-

ditions seront bientost faictes; et pour cest effect,

M. Marcbant, thresorier des fortifications, est ici de-

puis deux jours à ma pryere. Je m'en irois vous trou-

ver droict d'ici, s'il ne me falloit repasser à Paris

acheter ung mallier. A ce d^efault je tasche de suppléer

par celle ci. M. de Rouvray a eu depuis deux jours

une despesche du synode de Basse Guyenne, qui ne

lui dict mot de la teneue du national; mais les presse

de demander l'assemblée générale qu'ils veulent dans

trois mois pour toutes prefictions et délais; leur en-

voyent cependant leurs mémoires, esquels ils de-
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mandent la translation de la chambre de Nevers à

Saincte Foy, que désormais elle cognoisse de tous

affaires généralement quelconques, tant des ecclésias-

tiques que du domaine , la nomination aulx offices de

président et conseiller de la relligion , la revocation

de l'arrest de Nismes, et une infinité d'aultres articles;

les actes signés de pasteurs qui ont dirigé l'action ,

quoiqu'il y cust une extraordinaire quantité de no-

blesse. La Ghenaye en estoit de retour, qui en avoit

apporté des nouvelles; mais M. de Rouvray en ayant

donné advis en particulier à monseigneur le chancel-

lier, il a pensé sauller aulx nues, et ne s'est pas espar-

gné sur l'entreprise des ministres, l'abus des assemblées

ecclésiastiques, qui decheroient par ce moyen de leur

liberté. Il a esté respondeu du lieu qu'on donnoit à

ces choses, non seulement faulte d'exécution aulx

choses promises, mais en contraventions manifestes

,

dont plusieurs feurent cottees; sans la repartition des-

quelles les gens de bien avoient les bras liés. Ceci

estant de trop longue déduction, je le passe légère-

ment, remettant à vous le discourir.

M. de Bouillon a aussi monstre estre touché de cest

affaire par son propre interest, n'estant pas bien

équipé, si tel orage survenoit. Les conseils ont esté

fort divers; les ungs disant que c'estoit tout perdre

que mollir, et donner tant de lieu à ceste erreur. Les

aultres qu'il fault chevir au moins mal qu'on peult, et

pour cest effect repasser les choses dont on se plainct;

auquel effect M. de Builion a esté commis pour y don-

ner contentement. M. le chancellier porte cest advis;

en quoi il semble ne s'accorder pas bien avec M. de

Villeroy; ne sçais je si c'est avec art, tant y a que

d'aultres tout à bon persuadent ce premier conseil

,



A M. DUPLESSIS. /jrS

qui pcult estre en esperoient ung changement. On a

délibéré {Vescrire aulx principales personnes, à MM. de

Rolian, de Sully, Dcsdiguiercs, à vous, MM. de La

Force et Lusifijnan ; aulx grandes communautés, comme
La Rochelle, Blontauban, etc.; mais cela n'est poinct

encores resoleu , et est agité de part et d'aultres. M. de

Seaux vous a despesché cependant , ce crois je, sur la

dernière esmotion de Nismes. Toutes les provinces

escrivent à messieurs nos députés, sur le faict contre

Ferrier et l'arrcst de translation du siège. M. Dcsdi-

guiercs en a aussi escrit à la royne et à M, de Pontchar-

train, et de bonne sorte, condamnant l'action, requé-

rant la clémence, remonstrant l'interest du public en

la translation, et qu'il y a temps de chaslier et temps

de pardonner. M. de Villeroy en a pensé enrager, disant

que pour sa province patience, parce que des unes

aulx aultres il n'y a que la main; mais que pour lui,

il estoit le seul auquel ils s'attendoient le plus pour

ung tel chastiment, bien loin de se joindre avec eulx;

ce qui leur apporte nouvel estonnement avec celui de

Guyenne, qui est extraordinaire et qui, à la vérité,

est poussé de bien loin g. Cependant MM. de Villeroy

et de Bullion s'estant attaqués sur ce faict de M. Des-

diguieres, M. le chancellier a blasmé celui là, le pryant

de se tempérer. M. Yiguier est allé trouver monseigneur

le prince, et a esté par lui mandé de la royne, et ainsi

est attendeu. MM. de Longueville, de Nevers et de

Mayenne y sont, et se morguent fort les Guisards et

eulx, en sorte que la royne crainct qu'il y ait de la

meslee entre eulx; ce qui l'a faict penser à aller à

Paris. Quelques ungs croyent que la partie de M. le

prince preault, parce que les Guisards se sont plains

tout hault (iu mariage de la (ille de M. Conchini avec
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le petit fils de M, de Villeroy , les articles duquel ont

esté aujourd'hui portés par M. d'Alincourt et M. le

président Jeannin à M. le chancellier ; ce crois je

resoleu.

J'oubliois qu'on accuse le synode de Basse Guyenne

,

ou la noblesse qui y estoit, de s'estre offerte à M. le

comte de Sainct Paul
,

qui fortifioit Fronsac , et a

désisté , etc.

Du 2 octobre i6i3.

CXCVII. — ^ LETTRE DE M. CHRESTIEN

A M. Duplessis.

Monsieur, vous avés à ceste heure le livre de

Coeffeteau , contredict de vostre production
,
qui seroit

bien plus leu , s'il se feust teneu dans la modestie

qu'ung homme de son étoffe et de sa profession (je ne

dis pas de son ordre) doibt avoir; mais des le com-

mencement l'epistre au lecteur, où il chante une vic-

toire, où il faict tant de cas de ce qu'il faict, qu'il

appelle vol l'imagination qu'il a eue qu'on en a tiré

quelques feuilles de son imprimeur, bien qu'il est dict

ailleurs qu'on les achetoit lo francs la feuille, faict

juger des l'entrée que le reste ne sera pas autre. On
attend les salutations; mais les gens de bien desire-

roient que de ce livre feust tiré une espèce de confes-

sion de ce père, comme on a faict de sainct Augustin,

sainct Hierosme, etc., principalement ce qui regarde-

la puissance des roys
,

qu'il rend esclave de celle du

pape; seulement il en excepte le roy de France, mais

de parole, non d'effect ; car c'est par là qu'il attend

un evesché que M. de Villeroy lui a desjà promis. Ce
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qui sent le plus le moins en son faict est qu'il dict à

ceulx qui le visitent ; qu'au moins ne peult on dire

qu'il a employé plus de deux ans à faire response à un^

livre où l'auteur a employé toute sa vie. Je crois que

ceulx qui liront son livre cognoistront assés ce peu de

temps, et de plus qu'en ung plus long il n'eust pu

mieulx faire.

Le cardinal est de retour; je ne pense pas qu'il

s'amuse à l'examiner; car il a laissé là le sien. Il en

parle quelquesfois ; mais il attend à mon advis le livre

de M. Casaubon contre Baronius pour y respondre par

mesme moyen. Aujourd'hui il ne prend le loisir que de

recevoir les abjurations des ministres. Avant que s'en

aller, il receut celle de Vassan , depuis qu'il est re-

veneu , et vendredi dernier celle de Ferrier ; de ce pre-

mier la recompense a esté la seureté de sa personne

qu'il croit estre parmi ses gens, et les 600 livres du

clergé ; mais pour l'aullre
,
je ne sçais s'il se sera donné

à si bon marché ; et neantmoins j'ai sceu de l'aultre

qu'il ne pouvoit qu'il ne leur feust en charge , puis-

qu'il ne leur pouvoit plus servir.

Je ne sçais si vous aurés eu les trois derniers tomes

des Conciles generaulx de Rome. Le premier vint

en 608 , dans lequel est le concile de Nicee , de Constan-

tinople, d'Ephese; les actes de Gelase , de celui de

Nicee et Cyrille contre Nestorius , tout cela grec,

latin , avec une préface de père Sirmond au commence-

ment, et du cardinal Auderant du Gelase; car il estoit

lors à Rome. Chacung en prit , et depuis il a esté difficile

d'avoir les trois autres derniers. M. le président de

Thou ne les a eus que par le moyen de M. l'ambassa-

deur. Je les ai découverts et arrestés tant que j'ai sceu
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si vous en aviés affaire ; faites m'en donc advertir , s'il

vous plaist.

De Paris , ce 2 octobre 161 3.

CXCVIII. —^LETTRE

De M. de La Tremouille a M. Diiplessis.

Monsieur
,
je vous supplie m'excuser si plus tost

je n'ai pu faire response à vostre première , nostre su-

bit parlement de la cour m'en a empesché, et de vous

remercier, comme je fais bien humblement , de l'asseu-

rance que me donnés de la continuation de vostre bien-

veillance
,
que je tascherai toujours de conserver par

toutes sortes de bien humble service , n'attendant que

les occasions de vous pouvoir tesmoigner celle qu'a pu

produire l'amitié et les services que je vous ai voués,

accreus et augmentés par tant de preuves que vous nous

avés rendeus et rendes tous les jours de vostre amitié.

L'honneur que vous me faictes de me donner de si bons

préceptes
,
que je recognois m'estre très nécessaires

venant d'une telle main que la vostre, en multiplie le

nombre
,

qui jamais ne se partiront de ma mémoire

,

non plus que le désir et la volonté de vous certifier

par effet, comme je fais de vive voix, que je veux

vivre et mourir, monsieur, vostre cousin à vous faire

service. Henry de la. Tremouille.

De Heydelberg, ce 3 octobre 161 3.
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CXCIX. — -9-LETïRE DE M. DUPLESSTS

A M. de Chastillon.

Monsieur ,
j'ai receu celles qu'il vous a pieu m'es-

crire par le sieur de La Fin, et tiens à beaucoup de

faveur la souvenance qu'il vous plaist avoir de moi
,

de tant plus que moins je vous puis faire de service.

Ce que je pense que vous donnés à l'affection que j'ai

toujours portée à vostre maison; c'est celle, mon-
sieur

,
qui m'enhardit de vous dire que vous dcbvriés

désormais penser à la perpétuer, et ne laisser poinct

ce regret aulx, gens de bien de la laisser tomber en

main contraire à la reformation pour laquelle vos an-

cestres ont tant et si glorieusement travaillé jusques à

respandre leur sang pour icelle. Je sais les difficultés

qui s'y rencontrent
; mais si vous cherchés principale-

ment les choses principales , vous les trouvères aisce-

ment,ct les accessoires mesmes n'y manqueront poinct,

seulement que vous preniés une fois ceste resolution,

qui, par mesme moyen, coupera chemin \n plusieurs

plaisirs égarés qui offensent vos serviteurs , et de plus

vostre conscience. Mes cheveux blancs, monsieur

l'honneur que je porte et que je dois à vostre nnison,

et de plus le service que j'ai voué à vostre personne

,

me licencient de vous parler si librement, parce qu'en
ung petit fils de ce grand amiral

,
je np vouidrois rien

voir qui ne feust admirable; mais aussi m'assurai je

que vous m'en aimerés dadvantage, surtout quand vous
aurés commencé à gôuster le fruict qui vous reviendra

de ce libre et nécessaire conseil
,
que j'ai pensé devoir,

non moins à vous
,
par la félicité «le vostre condition

MÉM. DE DUPLESSIS-MORKAY, To.ME MI. 2 7
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que pour la décharge de ma conscience à moi mesme

,

monsieur, tant y a que vous n'avés plus fidèle servi-

teur que moi, etc.

Du 4 octobre i6i3.

ce. — -ï;^ LETTRE DE M.. DUPLESSIS

A M. de Rouvray.

Monsieur, nous avons conféré ensemble, M. Du-

moulin et moi , des différends qu'il a avec M. Tillenus

,

sur lesquels je l'ai exhorté à se rendre capable de tout

ce qui sera jugé nécessaire pour la paix de l'Eglise, et

pour en éviter le scandale; à quoi je le vois fort dis-

posé. Pour le principal
,
qui regarde l'obéissance de

Christ active et passive , encore que silence leur ait

esté imposé et par eux promis , neantmoins je tiens

qu'il sera besoing que l'article de Privas soit remanié

au prochain national, parce que la pluspart des pas-

teurs en diverses provinces l'ont trouvé ambigu et non

assés digéré
;
plusieurs aussi ont faict difficulté de le

signer, mesmes quelques uns se sont jà préparés d'es-

crits à rencontre ; mais il sera aisé de le coucher

de sorte qu'il contentera l'une partie et l'autre, et

neantmoins satisfera toute ame chrestienne et paisible.

Pour l'accessoire, auquel la première question de soi

comme indifférente , a été pressée et tirée en erreur,

et enfin de droit convertie en faict
,
prétendant, M. Du-

moulin, que M. Tiîenus lui impute des thèses à faulx,

mesme qu'il déteste , et qu'au contraire M. Tillenus

se faict fort de vérifier par ses propres escrits , sur quoi

courent desjà des escrits de part et d'aultre ; il pour-

roit aussi estre reunis au national pour en faire une
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fin ; mais parce que j'entends par M. Dumoulin que

l'affaire n'est poinct en son entier, s'estant icelui con-

descendu à l'instance de M. de Bouillon , et ])ar le

conseil de ses frères , d'en passer par le dire de qunttre

arbitres choisis de chacune part , et d'ung neuvième

supernumeraire , dont les parties conviendront
; je

vous dirai franchement que si la charité n'abonde es

arbitres, et si au contraire il y a de la rigueur, il sera

malaisé que sur quelques poincts, quelque interpréta-

tion que M. Dumoulin y apporte , ils ne fassent voir

de la dureté en quelques façons de parler en faveur

de M. Tillenus et au préjudice de M. Dumoulin, Mon
advis donc seroit qu'après que les arbitres auront ung

peu ventilé la question de faict, se trouvant de la con-

testation entre eulx , on les fasse resouldre à ung expé-

dient, lequel en conservant la vérité de la question de

droict eslude celle de faict, et ait esgard à l'honneur

de l'unget de l'aultre; c'est qu'une ou plusieurs thèses

soient mûrement digérées
,
qui contiennent la vérité

des deux natures en Christ , et ferment le pas aulx

hérésies qui l'impugnent , à celles nommeement es-

quelles par l'altercation les parties ont lasché de s'en-

trejetter. Que ces thèses soient par icelles signées , et

jurées avec promesse de n'enseigner jamais rien au

contraire, de bouche ni par escrit , directement ni in-

directement , et anathesme à toute doctrine à icelles

contraire , moyennant quoi se desclarent les parties

satisfaites de la foi , inteaition confession et profes-

sion l'une de l'aultre , demeurent tous escris , impri-

més, ou manuscrits respectivement nuls et comme
non aveneus, et soient iceulx, de bonne foi, rapportés

et rappelles en quelques mains qu'ils soient
,
pour estre

mis et consignés es mains des arbitres
,
pour en ordonner
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ce qu'ils verront convenir
,
pour la paix et édification

de l'Eglise : ores , entendrai je qu'ils fussent par eulx

bruslés pour en esteindre la mémoire , et toutes fois

qu'il n'en feust rien dict en l'article, parce que cela

sembleroit importer quelque flétrissure. Je me suis

ouvert de cet expédient à M. Dumoulin , lequel m'a

respondu en termes generaulx ,
qu'il ne pouvoit trou-

ver que bon tout ce qui viendroit de moi ; seulement

me suis je apperçu qu'il craignoit qu'on creust qu'il

eust recherché cela de moi , et pour ce, lui ai je dict

que je n'en escrirois qu'à vous seul, qui saurés ,
selon

vostre prudence , mesnager le tout , et en prendre le

temps, l'occasion et les mesures, y ajoutant et mo-

dérant ce que vous sçaurés mieulxjuger sur le lieu. J'en

ai touché aussi quelque chose à M. de Primerose qui

s'est rencontré ici à propos , lequel m'a montré crain-

dre les mesmes inconveniens , et estre de mesme advis.

Au reste, nous avons discoureu ensemble , M, Dumou-

lin et moi, rur la proposition de la reunion de toutes

les Eglises reformées, à laquelle j'ai de long temps tra-

vaillé et loué Dieu qu'elle se remette sus. J'approuve

fort les moyens qu'il en a tracés ; seulement desirai je

que l'exécution s'en fasse par pièces et degrés, ainsi

que je m'en suis exphqué
,
parce que je craindrais

qu'à pousser tout ensemble ont veinst à s'entretailler.

J'en escris par son advis à M. l'ambassadeur d'Angle-

terre , et Dieu veuille bénir nos bonnes intentions.

Du 4 octobre ï6j3.
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CCI —^LETTRE DE M. DUPLESSIS

^ M. Edmond, (i)

Monsieur, peu de temps après qu'il eust pieu à

Dieu appeller le roy vostre souverain à ce grand estât

,

je me proposai qu'il n'y avoit œuvre plus digne de sa

pieté, sagesse et grandeur, que la concorde de toutes

les Eglises reformées de la cbretienneté, et pour ce en

conférai plusieurs fois et par écrits et de bouche avec

messieurs ses ambassadeurs en ce royaulme , mesme leur

fis quelques ouvertures des moyens que j'estimais plus

expediens pour y parvenir, et crois que vous en

aurés pu ouïr parler. Je n'eus poinct toutefois ce

bonheur
,
que ceste proposition feust avancée , bien que

tousjours approuvée. Ce que j'impute partie à plus

pressantes affaires
,

qui deussent en ordre précéder

cestui là, partie aulx difficultés qu'on craignoit d'y

rencontrer, qui peuvent estre ou levées, ou diminuées

depuis ce^ temps là. J'ai donc grandement loué Dieu

,

monsieur, quand M. Dumoulin nous estant veneu voir

en ces quartiers, m'a faict sentir que ce grand roy,

vostre souverain , vouloit embrasser ceste œuvre né-

cessaire , s'il le feut jamais en la cbretienneté, et m'a

communiqué certain projet, qu'il a dressé, des moyens

de le conduire à une bonne fin , lesquels procèdes d'ung

si sainct zèle et d'ung si excellent esprit, je ne puis

que grandement louer et approuver; seulement en

l'exécution d'iceulx , lui ai donné n)on advis, qu'elle

semble debvoir estre procurée par degrés et par pie-

(i) Ambassadeur pour le roy d'Angleterre près sa majesléi
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ces
,
pour les raisons qu'il vous saura plus commodee-

ment déclarer. Je vous supplie donc, monsieur, selon

le tiesir dont je sçais que vous estes porté à l'advan-

cement de la gloire de Dieu de voulloir, entendre le

tout de sa bouche, afin que par vos sainctes induc-

tions ce salutaire desseing puisse estre acheminé sous

l'auctorité de vostre souverain; desseing, à la vérité, de

longue haleine, et qui pourtant requiert avec la patience

ung continuel soing ; mais certes aussi au bout duquel

se voit préparée une couronne de gloire incomparable

au roy vostre souverain
,

qui aura par ce moyen faict

chanter par toute l'Europe le cantique des anges , et

à tant de gens de bien qui soupirent de si long temps

après ceste concorde , donné subject de clore leur vie

par celui de Simeon.

Pour moi, je vous dirai, du fond de mon ame, que

si Dieu me faisoit voir cela
,
je mourrois plus que saoul

de jours , et voudrois en pouvoir rachepter l'advance-

n)ent de ce peu qui m'en reste. Trouvés donc bon, s'il

vous plaist, que je me sois ingéré de vous donner ce

coup d'éperon en une carrière que je ne double poinct

que vous n'enfiliés assés de vous mesme.

Du 4 octobre i6i3.

CCII. — -V-ADVIS

Sur la réunion des confessions de toutes les Eglises

rejormees de toute la chrestiente.

Mon advis est que le project dressé par M. Dumou-

lin
,
que je loue et approuve de tout mon cœur pour la

concorde de nos Eglises reformées
,
pour esviter aulx

oppositions, s'effectue par degrés,
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Sçavoir que premier que d'en faire rien sentir aulx

princes , estats et Eglises de la confession d'Augsbourg

,

les Eglises de nostre confession ayent conféré et con-

veneu ensemble des moyens qu'elles auront à tenir

pour conférer et convenir entre elles, en quels termes

et formules elles auront à parler des poincts controu-

vés, et jusqucs à quoi elles pourront condescendre.

Pour à quoi parvenir sera besoing d'une espèce de

prosynode proposé par M. Dumoulin, pour lequel ac-

célérer
,
parce que nos synodes nationaulx ne se tien-

nent que tous les deux ans , seroit à désirer que la pro-

position eust peu estre faicte au prochain national
,

qui donnast subject à nos Eglises d'en requérir la

permission.

Et parce qu il y en auroit qui pourroient craindre

que le roy de la Grande Bretagne eust desseing par là

d'obliger les Eglises à changement de discipline , sera

bon de déclarer son intention que les Eglises, saha
pace et concordia ^ supportent fraternellement la po-

lice et discipline les unes des aultres.

Est aussi à noter qu'en conviant les princes d'Alle-

maigne de nostre confession de faire trouver leurs

théologiens au prosynode ci dessus mentionné , ne

fauldra requérir ceulx qui son* bien affectionnés à

nostre confession en leurs personnes, et neantmoins

n'ont encore reformé leur pays, parce qu'il importera

qu'ils se trouvent de l'aultre part , sçavoir en la con-

vocation de ceulx de la confession d'Augsbour» , afin

que leurs théologiens, par leur modération, servent

de moyen et de ciment pour lier et joindre ce qui se

pourroit rencontrer de plus dur entre les parties.

Du 4 octobre 161 3.
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CCIII. — ^ LETTRE DE M. DE VÏLLEROY

A M. Duplessis.

Monsieur, M. de Villarnould nous a dict vostre

santé et la persévérance de vostre affection à la con-

servation du repos public; je me rejouis de l'une, et

n'ai jamais doubté de l'aultre; et certes il est tout be-

soing que vous nous aidiés à celle ci, car il n'y a

faulte de gens parmi nous et ailleurs qui s'ennuyent de

trop d'aise. Nostre consolation est que leurs majestés

sont en bonne santé, et qu'elles ont la mesme volonté

de maintenir la paix, du royaulme dedans et debors,

qu'elles ont tesmoignee jusques à présent par leur con-

duicte et gouvernement; de quoi je vous supplie res-

pondre bardiment partout ou besoing sera, et nous

donner conseil et advis de ce que vous jugerés estre

à propos que nous fassions ici pour affermir dadvan-

tage ceste tranquillité. Au reste, M. de Villarnould n'a

eu affaire de moi pour obtenir pour vostre particulier

ce dont vous l'aviés encbargé. Il n'y a ici personne qui

ne désire vous servir comme j'aurai à plaisir, et faveur

de faire, ledict sieur de Villarnould en ce qui le con-

cerne , tant pour son mérite que pour vostie considé-

ration, qui me servira et tiendra tousjours lieu de

commandement, etc.

Du 5 octobre lôi'i.
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CCIV. — ^ T.ETTRE DE M. DUPLESSTS

^ M. de Rouvraj.

Monsieur, madame de Rohan partit hier de séant,

s'en allant à Paris; elle faict ung estât fort particulier de

vostre amitié, et n'y fera ni proposera rien que parvostre

advis. Monsieur son fils est en Basse Bretaigne, qu'elle

a laisse en fort bon propos; mais elle crainct tousjours

que ceulx qui peuvent trop sur lui ne le changent. Il

lui a baillé des mémoires de ses affaires, que nous

avons consultés ensemble. Il y a plusieurs choses dures

et durement dictes; je lui ai ouvert les moyens de les

amollir; elle va pleine de très bonnes resolutions, et

vous sçavés en quanles façons elle a tasché de servir

au bien , et en effect servi. J'estime qu'il est à propos

que la royne et les principaulx ministres de Testât en

soycnt imbus, afin qu'en son arrivée elle y puisse

trouver gré et grâces, mesmes qu'ils soyent persuadés,

voullant gratifier M. de Rohan, sur ses demandes, d'en

octroyer l'interinement à sa poursuite, parce que cela

la rendra plus auctorisee, et envers lui et contre ceulx

qui l'emportent; en quoi j'estime qu'il va dii''service

de leurs majestés.

Vous lui ferés donc, s'il vous plaist, cest office après

tant d'aultres.

A peiné estoit elle partie de séant, que j'ai receu la

despesche de M. Marbault, du i octobre, par voye de

Blois, où j'ai appris la despesche que vous avés eue

de Basse Guyenne. M. de Primerose ne nous avoit rien

dict de tel ici, bien que détestant fort tous violens

conseils. Les synodes se feront fort descrier par f elles
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entreprises; cependant il est tout certain que la cause

en gist aulx procédures de la court, et faulte de tenir

et exécuter les choses promises et de reparer les griefs

en temps convenable; car par là ils exposent en re-

proche ceulx qui travaillent pour la tranquillité pu-

blicque , et les font estimer instrumens de tromper les

Eglises. C'est pourquoi j'aurois tant faict d'instances

sur ceste exécution de choses, peu en nombre et à la

vérité de peu, si elles sont bien considérées, et au

refus ou remise desquelles on ne laisse pas de se per-

suader, ou une mauvaise foi, ou une volonté encores

pire. J'attends le surplus par la bouche de M. Marbault,

auquel, en ceste attente
,
je n'escris poinct.

Parmi tout cela est veneue à propos la lettre de M. le

mareschal Desdiguieres, qui fera tenir bride d'une

part
,
pendant que nous travaillerons de l'aultre , etc.

Du 8 octobre 161 3.

CCV. — -^MEMOIRE

Envoyé a M. de Rohan par M. Duplessis , en octobre

i6i3.

Messieurs nos députés generaulx ont très prudem-

ment faict de presser l'assemblée générale , tant pour

leur décharge particulière que pour retenir en quelque

façon la prétention de renouveller nos députés tous

les deux ans par ladicte assemblée, et par mesme

moyen les instruire de leurs charges.

Pour l'impetrer, ils ont faict force sur deux raisons

principales, Tune pour eslre déchargés; à quoi leur

est respondeu que le brevet est pour trois ans; l'aultre

plus forte, l'inexécution des choses promises, et peu
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fie réparation des griefs dont toutes les provinces se

plaignent; à quoi on a pensé aulcunement leur satis-

faire par l'expédient qui a esté pris des quattre, qui

désormais, avec moins de confusion et de contradic-

tion, expédieront nos affaires.

Semble donc que lesdicts sieurs députés doivent

estre exhortés par les provfnces à presser vivement

l'exécution des choses accordées, et réparation desdicts

griefs vers ceulx qui sont ordonnés pour en prendre

cognoissance, pour voir si ceste voye réussira mieulx

que les précédentes , et quels cffects s'en ensuivront, en

faisant tousjours entendre qu'ils sont pressés par les-

dictes provinces, à l'occasion du peu de contentement

qu'elles reçoivent; de faire instance de ladicte assem-

blée générale, et seront contraincts de la continuer,

s'ils n'ont subject de leur donner plus de contentement

par le succès de leurs sollicitations.

Ce que dessus parce que les raisons qui feurent

discoureucs au Parc, pour ne haster poinct la teneue

de l'assemblée générale, subsistent en leur entier; les-

quelles il n'est besoing de repeter ici, et qu'il .est à

propos de la reserver en temps qu'elle nous puisse

estre plus utile. Joinct que le synode national est as-

signé au mois d'avril prochain
,
qui la pourra suppléer

en quelque sorte, et qu'entre ci et là, nous verrons

plus clair en beaucoup de choses.

CCVI.— -';^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. le duc de Rohan , pair de France.

Monsieur, depuis que madame vostre mère feut

partie d'ici, 'y rereus une despesche de la court, de
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laquelle je lui mande la substance à la couchée par son

secrétaire. Je ne doubte poinct qu'elle ne vous en fasse

part, encores que vous en pouvés estre adverti d'ail-

leurs. Il est question d'une lettre et mémoires du

synode de Basse Guyenne à nos députés generaulx

,

qui ont fort scandalisé la court , où ils demandent l'as-

semblée dans trois mois précisément; la translation de

la chambre de Nevers à Saincte Foy; la nomination

des président et conseillers d'icelle, l'extension de la

jurisdiction à toutes causes quelconques, et plusieurs

aultres articles. Il y a apparence toutesfois que les con-

seils plus modérés prevauldront, et qu'on se resouldra

à reparer nos griefs, dont M. de Rouvray n'a pas per-

deu l'occasion de faire une remonstrance sérieuse.

Cependant je ne change rien à l'advis que je vous ai

envoyé. M. Desdiguieres a eficrit une fort bonne lettre,

sur le faict de Nismes , à la rovne.

Je viens d'avoir nouvelle de la mort assés subite de

M. le mareschal de Laverdin, etc.

Du II octobre 16 1 3.

CCVII. -- ^ LETTRE DE LA ROYNE

^ M. Duplessis.

M. Duplessis, vous sçavés que mon principal soing

a tousjours esté depuis la mort du feu roy mon seigneur

(que Dieu absol\^), de maintenir et conserver les

edicts qu'il avoit faicts en faveur de ceulx de la relli-

gion pretendeue reformée; recognoissant bien q^ue de

l'observation d'iceulx despend la manutention de la

tranquillité publicque. C'est pourquoi ^ ayant eu inces-

samment ce but devant les yeulx, j'ai resst?nti d'ex-
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trciîies cîesplaisirs quand quelques ungs des subjects

du roy monsieur mon fils, soit de l'une ou de l'aultre

relligion, se sont licentiés de transgresser lesdicts edicts,

et de sortir des termes de leur debvoir, et y ai tous-

jours apporté les remèdes que j'ai estimés les plus mo-

dérés , afin de ramener plus tost ceulx qui se destour-

noient du droict chemin ,
que d'y employer avec la

rigueur des edicts et ordonnances, ce qui est de l'auc-,

torité souveraine; et combien que ceste procédure ait

esté bien receutô et approuvée presque de tous, je vois

neantmoins, à mon grand regret, que ceulx de Nismes

n'en font pas de mesmes; car sur les diverses esmo-

tions, séditions et insolences qui s'y sont faictes, ayant

faict despescher une commission à la chambre de

Castres, pour en faire informer et procéder contre les cou-

pables; et sur le rapport qui m'avoit esté faict du peu

de seureté qu'il y avoit en ladicte ville pour les offi-

ciers de la justice et pour la garde des prisonniers

arrestés de l'auctorité d'icelle, ayant faict expédier

une déclaration pour la translation du siège presidial

de Nismes à Beaucaire, non pour tousjours, mais seu-

lement pour faire venir les aucteurs de ces tumultes à

recognoissance de leurs faultes, et en attendant qu'a-

près lesdictes informations faictes, j'en eusse aultre-

ment ordonné; d'autant que mon intention a plutost

esté de leur faire cognoistre en cela le dommage que

ladicte ville pourra recevoir par ces insolences, afin

de les ramener par ce moyen h leur debvoir et à la

raison, que de fîlire exécuter ladicte déclaration, de

laquelle j'avois des lors resoleu la surseance; comme
aussi sur ung aultre advis qui me feut apporté du de-

puis, que ces desordres et séditions continuoieni et

paroissoient encores plus qu'auparavant, mesines entre
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les consuls de ladicte ville, et qu'aulcungs publioient

qu'il y avoit apparence de quelques desseings contre

le repos et la seureté d'icelle, ayant faict au mesme
temps depescher encores une nouvelle commission à

ladicte chambre de Castres, pour informer de ces der-

nières actions comme des précédentes avec comman-
dement exprès, que, où ils trouveront la seureté de

ladicte ville avoir esté violée ou attaquée , il soit pro-

cédé contre les coupables et accusés
,
par les voyes

ordinaires, tant s'en fault qu'ils ayent tesmoigné la re-

cognoissance qu'ils doibvent à tant de preuves que
nous leurs avons données de nostre clémence , affection

et singulière bienveillance en leur endroict, qu'au con-

traire je suis advertie qu'ils ont esté si oultrecuidés que

de dressier des escrits et mémoires sur ce subject, et

les envoyer en divers endroicts dedans et de'iors ce

royaulme, non pour justifier la mauvaise procédure

qu'ils ont teneue contre le sieur Ferrier et aultres qui

se sont depuis ensuivies, mais pour tacitement nous

accuser d'inobservation desdicts edicts. De quoi je ne

puis que je ne me plaigne à vous, que je sçais qui

affectionnés le bien du service du rov mondict sieur

et fils, et la paix et tranquillité de cest estât, et qui

l'avés tesmoigné, non seulement aulx aultres occasions

qui se sont présentées, mais mesmes en celle ci; et

c'est ce qui est cause qu'ouître ce que je vous en ai

escrit, et que le sieur de Villarnould , vostre gendre,

vous en aura peu mander, j'ai voulleu vous faire ceste

lettre sur ce subject, auquel j'adjousterai encores les

advis que j'ai depuis peu receus des mauvaises resolu-

tions; qui ont esté prises en une assemblée qui s'est

n'agueres teneue, soubs le tiltre de synode de Saincte

Foy , ayant esté advertie que sans s'y arrester beaucoup
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h ce qui concerne l'ortlre et la discipline ecclésiastique,

pour raison de quoi ces libertés de s'assembler ont

esté concédées, il y a este principalement traicté d'af-

frfires purement politi'ques, et arresté de nous faire

faire, par les députés generaulx de ceulx de ladicte

relligionpretendeue reformée, diverses remonstrances,

instances et demandes peu convenables à la fidélité
,

obéissance et affection de bons et loyaulx subjects en-

vers leur roy, et faisant plutost paroistre ung désir de

trouble qu'une entière inclination au bien et à la paix.

Toutes lesquelles choses je ne vous puis celer m'estre

très déplaisantes, veu le soing continuel que je prends

de pourvoir au mieulx que Testât des affaires le peult

permettre , h toutes les plainctes qui me sotit faictes

par lesdicts députés generaulx, au nom de ceulx de

ladicte relligion pretendeue reformée de toutes les pro-

vinces, et parce que je recognois combien la tolérance

et continuation de ces actions et procédures seroit

dangereuse pour le bien du service du roy, mondict

sieur et fils, et pour le repos de ses subjects. Je vous

prye d'en considérer la conséquence et les mauvais

exemples qui s'en peuvent prendre, et de me donner

advis de ce que vous estimerés estre plus à propos , et

que doibve faire sur ces occurrences pour le bien de

cest estât et la conservation du repos d'icelui , en con-

tinuant en icelles et en toutes aultres de rendre au

roy mondict sieur et fils, et a moi, les debvoirs et

services que j'attends de vostre affection , fidélité et

prudence , etc. M^rie.

Escrit à Fontainebleau, ce i3 octobre i8i3.
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CCVTIl. —^ LETTRE

De M. le duc de Rohan h M. Duplessis.

MoNSiEUii, ce mot est pour vous dire que j'ai receu

une lettre de M. de Villeroy, touchant la dernière es-

motion de Nismes. L'on veult, à la court, porter les

aggresseurs, et trouver coupables, à quelque prix que

se soit, les gens de bien. Je lui fais response par ce

messager, et lui escris de bonne encre. Je crois que

vous fériés bien de faire le semblable à qui vous

adviseriés, afin qu'on voye comme nous convenons bien

ensemble, et que nostre correspondance serve aulx

bons frères. Je suis très aise du retour de M. de Rou-

vray en court, car cest affaire, de la façon qu'on le

prend, a besoing de son support. Je suis aussi en peine

du lacquais que madame ma mère me debvoit ren-

voyer de Saulmur, car il tarde, et je désire que le

conseil de nostre province et celui de la vostre se con-

forment
;
pour cela j'ai de l'impatience de sçavoir de

vos nouvelles.

Le synode national est assigné à Thomines au i" de

mai 1614. La Basse Guyenne a nommé, pour s'y trou-

ver, MM. de Beucons et Mermet pour pasteurs, et

MM. de Lusignan et de La Nouaille pour anciens ; il

fault tenir la main que partout, s'il est possible, on

ait aussi bonne deputation, afin qu'il ne démente celui

de Privas, etc.

Du i3 octobre i6i3.
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CCIX. — -V- LETTRE

De M. de Sainct Cézaire a M. Duplessis.

Monsieur , toutes choses sont maintenant fort

calmes par la grâce de Dieu , et en ceste ville et en

ceste province, non que ce calme soit tellement affermi

qu'il ne puisse recevoir l'ébranlement à cause des

prétentions du sieur de Berticheres sur le geuverne-

ment d'Aiguesmortes, auctorisé du désir et pouvoir

de monseigneur le connestable, qui n'a jamais voul-

leu démordre de ses premières intentions, quelques

instances que les députes du synode de ceste pro-

vince ayent peu faire envers lui par requestes et suppli-

cations très humbles, ayant neantmoins ledict svnode

fortifié des députés des trois villes de Montpellier,

Nismes et Usés, tesmoigné la fermeté de sa resolution

à continuer ses poursuites pour le rétablissement du
sieiu' d'Arambure, suivant mesme l'intention de leurs

majestés, ainsi que nous ont faict entendre nos dé-

putés particuliers. Cest affaire divise merveilleusement

les esprits, assés divisés d'ailleurs par l'artifice des en-

nemis de nostre relligion et par la grande corruption

qui est en cesle province
,
qui donne lieu à tels arti-

fices, et dont je crains que l'église souffre à l'advenir

de grandes ru^-nes au préjudice mesme du service du

roy, que nous avons, après celui de Dieu , en singu-

lière recommandation.

Ce dernier, neantmoins
,
que nous mettons au pre-

mier rang, nous causant ce nom de rebelles, et à ceulx

dont les actions sont contraires aulx nostres, le nozn

des serviteurs du roy, comme si l'intention de sa ma-

MÉ3Ï. DE DUPLESSIS-MOHNAY. TOSIBXII. 28
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jesté estoit d'esteindre l'honneur qui est deu à Dieu
,

par lequel celui qui est deu auk roys est confirmé

et rendeu avec tant plus d'affection et de zèle que

nous y sommes obligés par la force de la relligion et

par la considération de celui qu'ils représentent; mais

c'est la malheur de nostre siècle, et ce malheur causé

par nos péchés qui nous menacent de quelque rude

secousse, si Dieu n'a pitié de nous, etc.

Du i5 octobre i6i3.

CCX. — 'V' LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Bouvray.

MoNSïEUR , M. Marbault arriva ici le i6% par lequel

j'ai appris le cours du monde , et le bon train que

vous prenés sur icelui, que je prye Dieu vouUoir bénir.

J'ai aussi pesé le mémoire que vous avés baillé à M. le

chancellier
,
que je trouve fort bien fondé , et neant-

moins ne crois pas qu'il y ait chose qui les doibvent

grandement arrester, si à bon escient on désire cou-

per la racine des inconveniens qui nous menacent à

faulte d'y pourvoir. Il est donc question de les en

presser, comme vous faictes , les rendant, comme de

faict ils sont , coupables de tous les dereglemens des-

quels ils se plaignent, et que nous avons à plaindre

avec eulx; et leur imprimant du sentiment de la suite
,

que je vois infaillible, si on se plaist cà nous mener

en ces longueurs
,
que les plus simples et esloignés

qui ne pénètrent pas dans les considérations de la

court, appellent mauvaise foy, maligne volonté et

tromperie. Vous voyés l'exemple de la Basse Guyenne,

et sçavés ,
par mes précédentes, ceulx qui ont esté



LETTRE DE M. DUPLESSIS, etc. /,35

nommés pour le nalional , MM. de Bencon et de Mar-
met, pasteurs, MM. de Lusignan et La Nonaille, hien

que le premier ne soit ancien. On travaille à le faire

suivre es aultres provinces, par l'élection de per-
sonnes portées de mesme esprit à niesmes actions;

et n'y a rien si aisé, si les subjccts continuent,

aulxqucls désormais les plus modérés ne peuvent plus

opposer aulcune réplique , eulx mesmes succombant
aulx reproches. C'est pourquoi deux choses sont né-
cessaires pour ramener les hommes au debvoir : l'une

que de la part de la court on donne contentement

,

par où la parole soit rendeue aulx ungs , la bouche
close aulx aultres; par où aussi, en effectuant les

vieilles promesses , on retranche l'occasion de nou-
velles demandes; l'aultre, que nous prenions ordre
que le synode national ne prenne pas les erremens
du provincial de Basse Guyenne , en se donnant
cognoissance des choses purement politiques; et pour
ce sembleroit à propos que vous, monsieur, auquel
ces reproches ont esté faicts, escrivissiés par les pro-
vinces h vos plus confidensamis, pasteurs des Ealises

et leur fissiés entendre les advantages que les adver-
saires prennent de ceste procédure , l'indignation

qu'on en a conceue en court, la sinistre interprétation

que les plus tempérés y ont donnée; la conséquence
qu'on en tire que nous forfaisons par en abuser- la

liberté accordée à nos synodes, la mauvaise impres-
sion qu'on en donne aulx ambassadeurs des princes
et estats voisins reformés, et par conséquent à leurs
maistres, leur représentant nos assemblées ecclésias-

tiques, non plus synodes, mais complots et mono-
poles; et par là scandalisant nos Eghses. Concluant
à ce que

,
pour esviter à pareil excès au synode na-
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tional , ils tiennent la main que les députés qui y seront

envoyés des provinces , soient chargés par exprès de

demeurer dans les termes du brevet pour n'y traicter

que choses ecclésiastiques. Que si entre ci et la teneue

du national vous avés obteneu la satifaction qu'on vous

faict espérer sur vostre mémoire , vous qui y assisterés,

leur en faisant vostre rapport, leur pourrés aiseement

persuader de députer vers leurs majestés, pour leur

en rendre très humbles actions de grâces, qui seroit

ung fondement que vous auriés jette, d'une bonne

opinion et confiance que désormais , et approchant

la majorité du roy, elles auroient à prendre de nos

Eglises; sur lequel on pourroit bastir quelque chose

de plus et de mieulx pour l'advenir. Vostre prudence

digérera ce mien discours , à l'effect duquel , si vous

l'approuvés, j'apporterai ce qui sera en moi, surtout

si je puis estre persuadé qu'on veuille mieulx faire

que par le passé; et laisse à vostre bon jugement à

considérer si, dans les lettres mesmes que vousescrirés

aulx provinces, vous ne leur en debvés poinct faire sentir

quelque chose; assés pour estre capables de recevoir

ce conseil, quand il leur en sera faict ouverture,

par ceulx qu'on y aura plus particulièrement pré-

parés, et non toutesfois de sorte que vous sembliés

condamner la procédure de Basse Guyenne. Lequel

milieu vous sçaurés bien tenir, en faisant parler les

adversaires. Je m'estends dadvantage sur ce propos,

et ne m'en puis estancher
,
parce que j'appréhende

quel scandale ce nous seroit par toute l'Europe, si en

unp- synode national, contre la nature de telles per-

sonnes et assemblées, il se prenoit quelque resolution

qui, directement ou indirectement, passast au trouble.

J'adjouste vostre interest qui m'est sensible, que vous
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ayant à y assister, on vous en vouldroit rendre comme

responsable^, et vous trouveriés fort empesclié, à vostre

retour, de vous en deffendre envers toutes sortes de

personnes. Je me promets que dans ce mois on aura

contenté le Bas Languedoc au faict d'Aiguesmortes,

qui sera une bonne advance; car ceste province tient

en humeur et en rumeur les aultres. Mesmes j'ai receu

lettres de M. de Rohan, de retour à Belin, du j3 du

présent, qui s'esmeut sur l'esmotion de Nismes, disant

avoir lettres de M. de Villeroy, par lesquelles il semble

qu'on veuille faire tomber le sort sur les plus gens de

bien, et qu'il ne fault pas que nous laissions perdre les

bons frères. A quoi je lui ai faict response que l'advis

qu'il en a doibt eslre vieil
, parce qu'il a esté resoleu

d'en laisser la cognoissance à l'ordinaire. Ce que je

vous dis, afin que vous recognoissiés que nostre œil

brille tousjours de cette part, etc.

Du i8 octobre i6i3.

CCXI. — ^LETTRE DE M. DUPLESSIS

j4 la rojne.

Madame, j'ai receu celle dont il a plu k vostre ma-

jesté m'honorer du i3 du présent, et plains extresme-

ment le desplaisir que vostre majesté reçoit des des-

portemens, tant de vostre ville de Nismes que du sy-

node n'agueres teneu à Saincte Foi , en la Basse Guyenne
;

par ce, madame, que je vouidrois avoir rachepté de

mon sang, que vostre majesté, assés travaillée d'ail-

leurs, ne receust de ceste part que plein contentement

et très humble service ; et quant à ce qu'il plaist à

vostre majesté me commander de lai en donner mon
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ad vis, cliose qu'aultrement je n'oserois présumer, je

n'en vois poinct , madame , ung plus certain que ce-

lui quedesjà vostre majesté a puisé en sa sagesse propre;

8a bonne justice prudemment destrempee en la clé-

mence qui lui est naturelle , comme il en a paru en la

surseance qu'il lui a pieu ordonner de la translation du

siège de Nismes , et depuis encores en la connoissance

qu'elle a laissée à la chambre de Castres des desordres

adveneus en ladicte ville.

Mais, madame, puisqu'il a pieu à vostre majesté

m'ouvrir la bouche, elle me permettra de lui dire ce

que je me suis ingéré de dire en son temps, qu'il eust

esté fort à désirer que le faict d'Aiguesmortes eust esté

plus tost décidé
,
par où l'une des parties eust eu con-

tentement , et l'autre se feust resoleue d'acquiescer au

bien de vostre service et au repos de la province ; au

lieu que ceste suspension ne pouvoit qu'entretenir les

brigues, allumer les animosités , et par conséquent en-

gendrer les desordres , desquels aujourd'hui vostre

majesté est importunée, et, si je ne me trompe, pour

avoir plustost suivi les mouvemens d'aultrui que ses

inclinations propres. Pour ce qui est de la Basse

Guyenne , madame , il seroit à désirer, pour le respect

deu à vostre majesté
,
qu'on se feust teneu dedans les

bornes, et je ne sçais sur quel subjecton s'enpeuît estre

départi , bien me suis je appercu qu'il a passé ung

maulvais vent par ceste province là ,
procédant d'ail-

leurs que d'entre nous, qui a jette des ombrages et des

défiances dans les esprits
,
qui d'ailleurs en estoient jà

susceptibles
,
par le peu d'exécution qu'ils voyoient

depuis si long temps des choses accordées, esquelles

esloignés qu'ils sont de la cour et de ses considérations,

il est aisé de leur faire inlerpicler la longueur, ou à
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refus , ou à artifice , et c'est pourquoi , madame ,
tant

de fois, je me suis émancipé d'importuner des princi-

pauk de vos serviteurs sur ladicte exécution , laquelle

consistant en peu d'articles et de peu de poids pour le

recard de vos maiestés; arrivée à temps, eust sans

doute et preveneu ces mconveniens et levé tous pré-

textes, et au cœur des peuples donné une impression

toute contraire ; cause , madame ,
que je retourne en-

core à cet advis ;
que la bonne et favorable justice que

vostre majesté est resoleue de despartir à vos subjects

de la relligion sur leurs griefs, ne doibt plus estre dif-

férée
;
que le bien aussi qu'il lui a pieu leur eslargir de

sa bonne grâce , ne peult estre retardé après ung si

long temps, qu'au préjudice de son service, et parce

que les synodes provinciaulx de nos Eglises, prépara-

toires au national , se vont tenir ces procbains mois par

les provinces ;
qu'il semble estre besoing

,
pour une

fois couper la racine à tous ces inconveniens ,
qu'il y

soit pourveu avec tel soing que îesdicts synodes pro-

vinciaulx, pendant leur teneue, puissent recevoir lettres

des députés generaulx qui sont près de vos majestés,

par lesquelles ils soient asseurés de la réelle exécution

des bonnes volontés de vostre majesté , d'où il advien-

dra que chacung s'en revenant content remplira de

contentement son Eglise ou sa province, et que les

députés des synodes provinciaulx qui auront à se trou-

ver au national , y porteront tous ung esprit content

dont il ne pourra résulter au synode national qu'une

générale acclamation de la bonté et clémence de vostre

majesté , et une ardente dévotion es cœur d'ung cha-

cun^^, de pryer Dieu pour la prospérité de vostre rè-

gne et régence. C'est , madame , ce que j'ose escrire à

vostre majesté sur ce subject; mais par vostre cominan-
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dément, ias des peines qui travaillent l'esprit de vostre

majesté , et recherchant au mien tout ce que je pense de

plus certain pour lui donner quelque soulagement, etc.

Du 20 octobre 161 3.

CCXIL — -V- LETTRE DE M. DE ROUVRAY

A M. Duplessis.

Monsieur, j'ai receu les vostres des 8 et i 1 de ce

mois, tant sur le faict de M. Dumoulin que sur aultres

choses. Depuis ce temps là, et par Tarrivce de M. Mar-

bault, et par les lettres de mon frère de Villarnould,

vous aurés esté amplement informé de plusieurs choses,

et aurés veu la forme que j'ai teneue à faire sentir ici

les plainctes , non seulement de la Guyenne , mais de

toutes les aultres provinces, et à faire recognoistre si

elles en ont subject ou non, et ce par le mémoire que

je leur ai donné , dont vous avés copie. Depuis l'accep-

tation duquel, voyant que l'on ne me disoit rien, j'en

ai aujourd'hui recommencé la batterie, où je me re-

souls de leur rien déguiser. J'ai escrit à M. Desdiguieres,

le remerciant au nom des Eglises des bonnes lettres

qu'il a escrites pour Nismes, et l'asseurant que le senti-

ment en sera universel, lui donne au surplus advis du

susdict mémoire, que j'ai mis es mains des ministres,

et le supplie d'y frapper coup par ses exhortations;

que s'il le faict, cela ne sera pas de petit poids. M. de

Bouillon, avant son départ, les a pressés. Hier reveint

ici, de Paris, M. Armet, qui m'asseura qu'il alloit à

Sedan pour y faire fort peu de séjour, et m'exhortoit

à presser ce que dessus. Je ne sçais si tout ensemble

sera assés puissant pour induire ces messieurs à nous
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faire voir des effects et non plus des paroles; mais

certes, monsieur, entre vous et moi, je ne sçais plus

qu'en dire. Il ne se fault poinct neantmoins décourager,

ni envers les ungs ni envers les aultres, parmi nous

représentant comme les procédures déréglées donnent

à nos adversaires prise sur nous, parmi eulx leur fai-

sant voir les illusions de leur procédé en nos affaires,

et de là le juste subject de nos clameurs, qui enfin à

la longue produiront ung esclat; et en cela ne flatter

ni les ungs ni les aultres; et sur ce modèle je me con-

duis. J'ai escrit en response de la lettre du synode de

Guyenne au conseil de ladicte province, où je leur

mande qu'après avoir l'advis de toutes les aultres pro-

vinces sur la presse d'une assemblée, que sur la plu-

ralité d'iceulx nous ferons ce à quoi elle nous portera,

voulant en cela ne poinct tomber au blasme des unes

,

pour agréer aulx aultres, et y ayant pour garant nos

reglemens, Dieu et nos consciences contre les médi-

sances. Je leur fais aussi sentir comme la procédure

trop ouverte de leur synode, contre la permission que

nous y avons, nous donne beaucoup de peine h ra-

battre le crime que l'on leur en impute; et de faict je

vous dirai que, sur ce subject, plusieurs ont mis en

avant de réduire nosdicts synodes h leur ancienne

forme. J'ai escrit en mesme substance à messieurs de La

Rochelle, aulxquels de plus je presse l'exemple de

ceulx de Nismes pour penser à eulx. Aujourd'hui, sur

ce mesme subject, j'écris au synode du Hault Langue-

doc et au Daulphiné, et les presse tous de nous re-

souldre sur ladicte assemblée; comme je vous supplie

que de la part de vostre province nous ayons son advis;

requerrant de plus le vostre particulier, si vous csti-

merés que je doibve continuer en ceste forme d'at-
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tendre lesdicts advis, Jescris par toutes lesdictes pro-

vinces à plusieurs pasteurs, particulièrement et partout

en mes lettres générales fais sentir de quelle utilité et

nécessité il nous est de regagner entre ci et la majorité

du roy une meilleure assiette plus tranquille et unie

entre nous, et plus agréable dans Testât, pour nous

fortifier par le premier, et par le dernier éviter les

premières indignations de nostre prince, desquelles

aultrement l'on nous rendra l'object et la butte. M. le

prince est parti d'ici le lendemain que la royne arriva

de Paris, qui feut lundi dernier, pour s'en aller à

Chasteauroux, où l'on tient qu'il ne demeurera que

peu de temps après la Sainct Martin , ayant emporté

tout contentement d'ici. Le bruict est que l'on est après

à le detacber d'avec M. de Nevers et M. de Bouillon

et toute sa cabale; qu'on lui représente qu'estant pre-

mier prince du sang, il se faict tort de s'atlacber à

d'aultres qu'au roy et à la royne, et vous dirai que

M. de Bouillon n'en est sans apprebension, et en a

mandé à Rouvray quelque cbose de Paris , où il atten-

dra demain M. de Nevers, qui s'y en va et ne partira

qu'après l'avoir veu; celui ci estant bien engagé par

l'interest qu'il a du faict de Mantoue , où il voit bien

qu'on ne va que d'une fesse. Je vous envoyé la copie

de l'advis qui a esté donné par M. de Bouillon et par

ses confédérés, sur cinq affairés qui feurent proposées

au conseil , il y a dix ou douze jours; sur lequel je vous

supplie que j'aye vostre sentiment, et sur quoi vous

pourrés faire vos jugemens. L'on l'a désiré par escrit,

et il l'a baillé; mais depuis ce temps Kà, l'on n'a poinct

agile tout cela , et est demeuré court comme mon ,

mémoire.

Depuis leur départ, le nonce est ici \eneu et lient
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on qu'il n proposé de la part du pape qu'il ne pouvoit

donner dispense ni permission h aulcung prélat de

bénir par procureur le ïnariagede princes tous mineurs;

proposition qui semble étrange à beaucoup, et dont on

ne peult encores bien voir et juger les visées; quant à

moi, j'y vois des mystères non petits. Selon que j'y

pourrai percer plus avant, je vous en donnerai advis.

Je n'ai poinct encores veu madame de Rolian
,
que

j'espère voir ung des jours de la sepmaine prochaine ;

et puis selon cela frapper coup suivant ce que vous

me lescrivés, jugeant avec vous qu'il est besoing de

l'auctoriser. Voilà, monsieur, tout ce que vous aurés

de moi pour ce coup pour le gênerai. Pour nostre par-

ticulier, je vous dirai que mon frère, vostre fils, par-

tit il y a aujourd'hui huict jours, pour s'en aller chés

lui. Lundi dernier nous eusmes arrest à nostre profict

contre nostre tante, qui est déboutée de la cassation

qu'elle pretendoit de nostre arrest de Grenoble, pour

l'exécution duquel nous sommes renvoyés à Paris, sui-

vant ce que nous le desirions, etc.

Du a5 octobre 161 3.

CCXill. —^ LETTRE DE M. DIODATY

j4 m. Duplessis.

Monsieur, vos lettres du 24 juillet m'ont este ren-

deues trois mois après leur date, et ai bien peur que

les miennes ne se haslent pas gueres dadvantage. Je

vous remercie de l'affection que me demonstrés de

nouveau , et au conseil et en la bénédiction que me

donnés sur mon voyage deNismes. La troisiesme depu-

talion de ceste Eglise là a esté frustrée sur la crnincte



444 LETTRE DE BI. DIODATY

qu'ont prise nos seigneurs de leurs esmotions, et des

interests que la court y pourra prendre , avec laquelle

cest estât ici n'est plus en liberté de s'entretenir hors

de mésintelligence et ombrage ; tant est grande nostre

nécessité, et la volonté envers nous encline et favo-

rable jusqu'à présent. C'a esté à mon grand regret,

' qu'après avoir franchi toutes les puissantes difficultés

domestiques avec infinies peines , mon entière inten-

tion et affection, et le mouvement ferme que j'avois

pris de me laisser conduire à l'instance de l'appel et à

la nécessité de l'envoi, se soit rompeu au plus fort de

son cours ou vove. Toutesfois on ne leur a baillé

qu'ung délai, jusques à plus grande tranquillité et

pacification de leurs brouilleries, lequel terme, à ce

que j'apprends, se rend plus long, les partis et divi-

sions multipliant dans ceste Eglise là, et esclatans en

effects et excès énormes, où je loue Dieu que mon in-

firmité ne soit mise à l'espreuve , ni en lumière. Quoi

qu il en soit, si la volonté du seigneur m'y pousse et

porte, j'y irai à yeulx clos, bien préparé à ce que j'y

doibs souffrir, et au danger que j'y doibs courir, me re-

mettant aulx lieux à juger de ce que j'y debvrai et

pourrai faire. J'ai bien compris le salutaire conseil que

me donnés en peu de paroles. Quant à nostre estât

,

nous venons fort coiement et paisiblement, sans appa-

rence de nouveaulté et de trouble. Le pays de nostre

voisin estant hors de pouvoir de porter aulcune guerre

ou entreprise , il est après à nouer ses habitudes avec

l'Espaignol
,
par le mariage d'une sienne fille avec

l'oncle maternel. La fréquence et grandeur de ses

crimes nous consolent par leur atrocité, et nous font

préjuger quelque horrible jugement de Dieu sur tant

d'incestes. Je loue Dieu de tout mon cœur que vos
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bons offices et sainctes intentions soyent enfin en évi-

dence hors les ténèbres de la calomnie et de l'esprit

partial et remuant. Dieu veuille que vous voyés en vos

jours le rétablissement de ceste saincte union , fondée

en lui seul et nu zèle de son service que vous avés

veu anticiper , et que soyés le Daniel de nostre siècle

qui ait veu les trois temps, heureux autant par leur

fin que par leur commencement.

Nostre eschole fleurit, et suis fort joyeux de voir

ici plusieurs bons nourrissons de la vostre. Il prend

envie à ces jeunes gentilshommes Bernois, accompa-

gnés du sieur Sartena , régent en nostre collège, d'aller

jouir de l'air de la vostre, et m'ont requis d'avoir

quelque adresse et entrée à vous par mon moyen. Je

scais que vous en serés pryé de plus hault, estant des

principales maisons de ceste republique là ; mais je

vous supplie d'y adjouster ceste raison : que M. Steigher,

baron de Stiole, père de l'ung d'eulx, est ung des bons

amis qu'ait cest estât à Berne , feut honoré parmi nous

pour sa vertu et notables qualités, etc.

Du 28 octobre 161 3.

CCXIV.— -^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Roiii^raj:

Monsieur, j'ai receu les vostres du 25, et com-

mencerai par où vous achevés, louant Dieu du bon

arrest que vous avés eu, parce que cest affaire me
tenoit en peine pour vostre maison. Vous aurés depuis

receu plusieurs des miennes , et avec icelles copie de

l'advis que j'ai envoyé à IM. deRohan, touchant l'as-

semblée générale, auquel je persiste; sauf à vous à la
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presser plus ou moins, plus tost ou plus tard, selon

que vous verres qu'on se portera bien ou mal en la

satisfaction de vostre mémoire. Je tiendrai la main aussi

que vous ayés l'advis de nostre province , et trouve que

le moyen que vous tenés de vous décharger envers les

plus hastés est très bon, les remettant à la pluralité

des advis. J'approuve fort vostre despesche à M. Desdi-

guieres, à ce qu'il contribue ses exhortations en court,

pour accélérer l'exécution des choses par vous repré-

sentées. Mais j'eusse bien vouleu que M. de Bouillon

ne feust pas parti sur ce coup, auquel je faisois tenir

par M. Dubellay , allant trouver madame de La Tre-

mouiîle, divers propos qui le pouvoient exciter à y

desployer tous ses nerfs. Pour moi , vous aurés veu

copie de ma response à celle qu'il avoit pieu à la royne

de m'en escrire. Je ne sçais comment elle aura esté

prise; mais bien sçais je que s'ils ne prennent ces expe-

diens, ou les equivalens, il sera mal aisé que nous ne

voyons du desordre. J'ai considéré le mémoire de M. de

Bouillon, sur les cinq affaires, lequel est fort bien rai-

sonné; mais je double qu'il ne s'en trouve d'aussi fins

que lui , et qu'on ne fasse pas marcher de mesmes pas

les mariages et les secours des alliés, mesme qu'on

trouve le moyen par le pape d'amortir l'ung pour ung

temps, pour donner lieu à î'aultre; et de mesmes fera

on du mariage d'Angleterre et de la liaison avec les

princes unis; car vous sçavés que cela, pour la plus-

part, despend de celui qui a la plume à la main. Cepen-

dant je ne puis croire que le roy d'Espaigne n'ait ung

desseing sur nous , ni me persuader que M. d'Espernon

se soit allé promener; et quant à ce que m'escrivés de

la déclaration du nonce
,
je desirerois fort en sçavoir

les propres termes pour en juger. Si M. le prince se
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destache, il affoiblirn fort la partie, et l'aultre l'em-

portera; car quant à ce mariage de la fille du marquis

d'Ancre, j'ai tousjours creu qu'il allieroit plustost les

personnes et les maisons que les conseils publics. Je

demeure tousjours là, qu'autant que nous pourrons,

la majorité du roy nous doibt trouver en meilleure

assiette, tant entre nous que vers Testât; ce que plus

commodément vous pourrés mesnager de bouche avec

les députés attendeus du Bas Languedoc, pourvu

qu'on leur donne contentement; et pour le hault, il

s'y trouvera assés porté de soi mesmes, comme j'ap-

prends de Montauban depuis peu. Il semble que M. de

Rohan ira aulx estats de Bretaigne, nonobstant les

semonces de Basse Guvenne; mais vous en scaurés

dadvantage, ayant veu madame de Rohan. Je ne sçais

si vousaurés sceu que trente charretées de poudre sont

parties de Paris, ont embarqué à Orléans, descendeues

à Amboise et tiré le chemin d'Angoulesme. L'année

passée on y envoya quantité d'armes. Ce magasin mettra

en allarme la province. Je vous ai mandé la response

que j'ai eue sur le faict de Pousauges, que j'ai aussi

faict entendre à l'Eglise du lieu. Depuis, le chevalier

Miron m'est veneu voir de la part de l'evesque d'An-

gers, pour entendre de moi ce que j'en pensois; au-

quel j'ai faict response que j'avois envoyé leurs raisons

à ladicte Eglise, et n'en avois encores response; et

quant à la proximité qu'ils pressoient, qu'il estoit h

désirer, pour éviter les inconveniens, que les exercices

ne s'entrechoquassent pas; mais que là où il y auroit

droict de bastir ung temple, l'edict ne mesuroit poinct

ceste proximité, laquelle debvoit plustost despendre

de la bonne correspondance des parties. Cependant

j'ai appris ici de M. Le Coq, qu'en ung cas semblable
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pour le temple de l'Eglise de Chasteau du Loir, la

chambre de l'edict ordonna qu'on y feroit descente, et

expérience si le chant des ungs nuisoit aulx aultres;

et suï*Ie rapport qui en feut faict , le procès feut parti.

Vous pouvés vous enquérir de l'issue , là où vous

estes; mais si de part et d'aultre on s'obstine, j'en,

prévois des inconveniens. M. Marbault n'est encores ici

de retour de Chastellerault. Je l'attends aujourd'hui,

et ne le retiendrai gueres, etc.

Du 2 novembre i6i3.

CCXV. — -V" LETTRE

De messieurs de Berne ci M. Duplessis.

Noble, magnifique et puissant seigneur, les seigneurs

d'Erlach et Stein, barons de Spietz et de Rolle, nos

très chers et bien aimés conseillers, nous ayant re-

monstré qu'après avoir jusqu'à présent faict suivre es

bonnes lettres leurs deux fils, exibiterés des presbtres

pour les élever et advancer au chemin de la vertu et

bonnes sciences, ils auroient pris délibération, veu la

grande et singulière renommée que vostre académie de

Saulmur a acquise par vostre grande érudition, in-

dustrie, auctorité et soing particulier de la bonne ins-

truction et advancement que la jeunesse y reçoit, en

toutes sortes de vertus qui y reluisent, de les y en-

voyer, en nonobstant qu'ils ne fassent aulcung doubte

qu'ils ne soyent les bien receus, et par vostre faveur

assistés et advancés pour parvenir au but auquel ils

doibvent tendre
,
qui est de pouvoir en leur temps

servir Dieu et la patrie; nous ont requis et pryés de

les voulloir accompagner de lettres de recommanda-
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lions à vous adressantes; ce que ne leur avons deu

refuser, pour le singulier contentement que nous re-

cebvons du seing qu'ils ont de faire gouster la vertu à

leursdicts enfans; et pour les quotidiens services que

lesdicts nos conseillers rendent à nostre republique,

estant d'ailleurs en lieux de donner tous moyens, as-

sistance et aide aulx nostres pour leur profict, et sin-

gulièrement en tel louable subject; et à cest effect nous

tenant asseuré de vostre faveur , bienveillance et singu-

lière affection que vous avés tousjours tesmoigné por-

ter à ceulx qui se sont addressés à vous de nostre part ;

vous pryons affectueusement qu'il vous plaise recevoir

les deux jeunes fils, nos bien aimés bourgeois, en

vostre bénigne surveillance et conduicte, afin que par

le moyen de ceste bénigne réception, faveur, aide et

addresse, iis puissent percevoir la vraie nourriture de

l'esprit, et ainsi parvenir à vertu et science, ainsi que

nous nous promettons d'eulx , dont nous demeure-

rons de plus en plus , comme aussi leurs pères et parens

,

obligés envers vous, et le remeriter es occasions qui se

présenteront, etc.

Du 5 novembre 161 3.

CCXVI. — ^ LETTRE DE M. DE ROUVRAY

^ M. Duplessis,

Monsieur , mon retour de Fontainebleau en ce lieu

le jour mesme que le dernier messager est parti, feut

cause que vous n avés eu de mes lettres par lui. Main-

tenant je vous dirai pour response à plusieurs que j'ai

receues de vous, depuis les dernières que je vous ai

escrites, que j'ai continué à faire sentir quasi par toutes

MÉnr. iJE Duplessis-Mornay. Tome xii. 2Q
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les provinces, comme je vous avois mandé que j'avois

commencé à faire au Hault Languedoc et BasseGuyenne

,

les prises que la procédure de ceste dernière province

en son synode donne à nos adversaires, et les advan-

tages qu'ils en veulent tirer, lesquels sous leur nom je

déduis si amplement, que je m'asseure qu'il y aura peu

de personnes qui ne soyent marris de cela. Je le fais

de façon neantmoins que ladicte province n'aura sub-

ject de se plaindre du sieur de Rouvray, représentant

tout ce qui se peult dire d'excuses, et lesquelles, en

effect, j'ai ici exagérées, leur ayant dict qu'ils se deb-

voient à eulx mesmes imputer ces egaremens, aulxquels

Ion donne quelque subject par le refus ou inexécution

des choses justes et promises, attendu que la conces-

sion d'icelle est le plus seur et plus puissant moyen

qu'aye le prince de retenir ses subjects en l'obéissance

qu'ils lui doibvent. Il fault neantmoins nous retenir

dans les bornes, et fortifier nostre droict plus par pa-

tience que par impatience. Je m'asseure qu'il viendra

quelque goust de demeurer dans ces termes ; car il n'y

a quelque province où, par de nos amis particuliers,

je n'aye espanché cela , si ce n'est le Poictou et l'Anjou
,

et celles qui vous attouchent, dont je me suis asseuré

que vous n'oublieriés rien ; tellement que je me pro-

mets qu'au synode national l'on ne prendra du tout

ce train; mais possible sera il repris principalement, si

deçà ils donnent contentement, comme ils me pro-

mettent sur mon mémoire ,
qui a esté fort examiné les

deux jours avant que le conseil se soit retiré de Fon-

tainebleau , et où Rouvray feut ouï , et là représenta

fort librement tout ce qui se peult dire là dessus; plu-

sieurs choses y feurent accordées, sur lesquelles on

desiroit qu'il donnast advispar les provinces. Il respon-
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<lict que ies plainctes estant non sur le default des

concessions, mais des exécutions
,

qu'il ne pouvoit

plus avant icelles ni parler ni escrire. Ainsi Ton remit

à quand l'on seroit ici pour travailler au!^ effects es

choses qui se pouvoient promptenient effectuer; leur

ayant faict gousler la raison que vous spécifiés dans

vostre lettre à la royne, telle à la vérité qu'il n'y a rien

à désirer; approuvant aussi grandement le project que

vous avés, pour nous faire mieulx gouster à ceste ma-
jorité, vous suppliant d'y bastir ce que vous verres à

propos pour l'advenir; car je m'asseure qu'il se trou-

vera beaucoup de gens capables de le bien recevoir et

faire valoir. J'ai faict voir vostre susdicte lettre à plu-

sieurs, et particulièrement à tout plein de fort hon-
nestes gens qu'il y a ici de Montpellier à Nismes, qui

l'approuvent grandement et s'en sentent bien fort vos

obligés. Aujourd'hui le baron de Saugeon m'a faict

voir celle que M. de Rohan escrit à la royne, respon-

dant à une qu'il avoit receue de mesme teneur que la

vostre. Je m'asseure qu'on en secouera ici les oreilles.

Je vous en ferai avoir la copie si je puis. Il a escrit

quant et quant au sieur de Rouvray, qu'il remercie de
la franchise qu'il tesmoigne au baron de Saugeon, et

de ce qu'il lui a envoyé des advis qu'il ne pouvoit sça-

voir d'ailleurs, et la copie du mémoire qu'il a donné
aulx ministres, lequel il loue et approuve en tout et

partout. Vous aurés veu la copie de l'advis donné par
M. de Bouillon, sur lequel j'attends le vostre. Quant à
moi

,
j'estime et commence à recognoistre qu'il y ressen-

tira ung effectde son malheur ordinaire, à sçavoir que
ni les ungs ni les aultres n'en recevront contentement;
et certes s'il m'eust creu , il ne l'eust pas donné par
escrit

; aussi n'a il pas esté désiré sans mystère. Du
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depuis neantmoins, ces matières ne se sont poinct agi-

tées, et le tout est demeuré fort court. De quoi le sieur

Armet a eu charge de faire quelque pîaincte, et d'en

demander la raison à M. le chancellier, et quant et

quant sçavoir de lui si la royne veult qu'il fasse le

voyage de Guyenne avec elle, afin qu'il s'y prépare

pendant qu'il est chez lui. A quoi il lui a esté respon-

deu qu'oui; et pour le surplus, on n'a poinct eu de

response.

L'on tient asseurement que M. d'Espernon n'est

poinct content; et de faict, il a fort veu et entreteneu

M. de Nevers ici , avant son partement pour Metz ( où

l'on ne croit pas qu'il doibve beaucoup demeurer et y

laisser son fils). Il y en a qui croyent que les ungs et

les aultres, mescontens des ministres, pourroient bien

se raccommoder ensemble. Mais je vois en cela deux

pièces mal aisées à unir. Toutesfois nous sommes en

uns siècle où il ne se fault estonner de rien. .le vous en-

voye la copie d'une lettre de M. de Bouillon au sieur

de Rouvray, receue aujourd'hui, où vous verres ses

agitations et appréhensions qui lui ont esté réveillées

par son propre interest. Mais quoi que c'en soit, pous-

sant à l'espauîe pour le contentement des Eglises,

comme aussi j'y ai convié et engagé M. le mareschal Des-

diguieres, possible se fera il quelque chose de meilleur.

Je vous supplie que j'aye vostre advis sur ladicte lettre.

J'oubliois à vous dire comme M. de Sully a esté voir

à Chasteauroux M. le prince, entre les bras duquel lui

et son ûh se sont jettes, et ce tout ouvertement. Le

baron de Saugeon, qui revient aujourd'hui devers lui

à Mouron, me l'a ainsi rapporté; et comme mondict

sieur le prince lui en a bien promis et conté ici , Ion

leur brasse tous les jours quelque attaque, et surtout
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lur la charge du fils. A Gargeau, l'on veult mettre ung

lieutenant de roy; ce que ledict M. de Sully ne veult

endurer, et en a faict response à la royne, qui avoit

envoyé ung valet de pied pour lui proposer. La pro-

vince s'écrie là dessus, et nous charge d'en parler

vigoureusement; ce que nous ferons. Depuis ce com-

mencement ci dessus, j'ai receu la vostre dernière, du
1 de ce mois, où j'ai vostre advis sur le mémoire et

advis de M. de Bouillon, dont je vous ai envoyé la

copie. C'est la vérité qu'il remonstre chaussure à son

pied. Pour l'assemblée nationale, je vois aussi vos sen-

timens; bien joyeux que vous approuviés le procédé

que nous y prenons, pour nous demesler d'avec les

plus échauffés; et cependant je juge bien avec vous

qu'il fault toiisjours avoir ce baston à la main pour

le hausser ou baisser selon que les choses iront. Nous

avons aujourd'hui receu lettres de messieurs du corps

de ville de La Rochelle, sur ce faict, qui estiment que

nous n'y debvons rien presser jusqu'au synode national.

J'espancbe partout autant que je puis ce sentiment,

que la majorité du roy nous doibt trouver en une

meilleure assiette, tant entre nous qu'envers Testât; et

c'est à quoi il fault travailler de toutes parts. J'avois

bien sceu l'envoi de ces poudres à Angouîesme , et

m'en avoit on parlé et dict que c'est pour les magni-

ficences du voyage du roy et de la royne. C'est la vérité

que M. de Rohan se trouvera aulx estats de Bretaisne,

et ainsi le tiennent aussi tous les siens. Madame sa mère
a veu M. de Vilieroy et M. avec lesquels elle

est entrée en matière, ayant adoulci suivant vos advis,

et où je l'ai fort reconfirmée au style qui lui estoit

prescrit ; mais tout cela est encores sans forme. Le sieur

de Rouvray lui a conseille de ne proposer le retour de
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M. de Rohan , ains leur donne quelque temps pour leg

voir venir; car j'ai recogneu que cela se doibt mesna-

ger délicatement. Cependant l'on verra ce que devien-

dront les affaires du Bas Languedoc, d'où les députés

"viennent dans quelques jours , et me tarde grandement

de voir cela terminé. Je vous en envoyé une lettre.

Leurs députés au synode national sont MM. Gigord et

Bansillon, ministres; et MM. de Sainct Privât et Mas-

sanes. Nous ne sçavons cncores leurs résolutions sur

l'assemblée générale. Cela ira selon leurs contentemens

ou mescontentemens. Je vous envoyé aussi une lettre

qui m'a esté addressee de Leyden. M. Dumoulin ne

m'a encores rien faict sentir sur son affaire. Vous ver-

res ce que M. de Bouillon m'en escrit. Ce que nous

retournons à Fontainebleau, où le conseil est contre-

mandé pour s'y rendre lundi au soir, arrestera que je

ne pourrai presser cest affaire. De là, je m'en irai faire

ung tour chés moi, où je n'arresterai que quinze jours,

pour me rendre ici au temps que je juge que toute la

court s'y ramassera. Pour l'affaire de Pousauges, j'ai

veu ce que vous nous escrivés. Mais je vois cest affaire

se porter à une descente, si par vostre entremise il n'y

est porté quelque accommodement; ce qui est fort à

désirer, veu l'avance que m'a représenté M. de LaMil-

letiere de deux bastimens.

Nous allons enfin , après ne pouvoir plus reculer

,

travailler à la chambre de l'edict, où nous remar-

querons ung échantillon de ce que nous debvons

espérer , etc.

Du 9 novembre i6i3.
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CCXVII. — ^ LETTRE DE M. UUPLESSIS

y4 M. de Ronvraj.

Monsieur, j'ai receu les vostres du 9, avec celles

qui y estoient joinctes; vous aurés dep'uis sceu par les

miennes le passage de monseigneur le prince en ce

lieu, du 6; il m'avoit fort asseuré qu'il repasseroit,

mais il a eu un g gentilhomme de M. de Nevers, qui l'a

liasté, et pour ce il a pris son chemin de Craon à La

Flèche et à Vendosme, pour l'ahreger. A La Flèche,

le sieur de La Varenne le festoya, et soupa avec lui, le

fils de M. d'Espernon et quelques aullres.

J'espère que les despesches que vous avés faictes

touchant les advantages que nos malveillans prennent

des procédures du synode de Basse Guyenne, porteront

coup vers tous ceulx qui n'ont interests que le bien de

nos Eglises; et cependant vous verres par ung petit mot

ci inclus, que je viens de recevoir, que le conseil de

Xaintonge, arrivé de Bretaigne, porte en mesme en-

droict; mais je veulx croire que le synode sera plus

sage. Vous avés très prudemment faict de desclarer à

ces messieurs
,
que vous ne pouvés plus vous arres-

ter aulx promesses, car aussi ne gueriroient elles de

rien; mais s'ils daignent déférer à l'advis que je donne

à la royne, par mes lettres, et prendre bien le temps,

il y a apparence d'opérer puissamment dans nos pro-

vinces, et surtout fault commencer par le contentement

du Bas Languedoc. Je serai bien aise d'avoir copie de

la lettre que M. de Rohan a escrite à la royne, sur le

mesme subject. M. de Parabere se trouvant en peine

de la response qu'il avoit à faire à une semblable, m'a



456 LETTIŒ DE 31.' DUPLESSIS, etc.

envoyé Sibor exprès; je lui ai baillé copie de la mienne ,

adjoustant plusieurs raisons pour s'y conformer, et

ceste concurrence ne viendroit que fort à propos. Par

inesme voye, j'eus lettres de M. de La Rochebaucourt,

qu'on appelle aujourd'hui M. de Brassac, lequel, sans

la maladie de sa femme, me venoit voir ici, et tient

estroicte correspondance avec moi. J'ai considéré la

lettre que vous escrit M. de Bouillon , du 2. Je le vois

tousjours dans les termes generaulx, qui ont besoing

d'estre reduicts à quelques spécialités. Si on satisfaict

vostre mémoire, on coupera racine avec peu de con-

tradiction à ces desordres, sans qu'il soit grand besoing

que nous nous en déclarions satisfaicts au préjudice

des aultres; car ce seroit tousjours entretenir une divi-

*sion,s'il n'y est poinct satisfaict, recours à impetrer

l'assemblée nationale, à laquelle chacung à l'envi porte

ce qu'il doibt. Je desirerois toutesfois qu'il s'en voul-

leust expliquer dadvantage. M. le prince me parla ici

de M. de Sully, comme l'ayant laissé en fort bon train
;

vous sçavés ce que cela veult dire ; celui pourra estre

ung support contre l'innovation pretendeue à Fargeau.

M. de Rolian a présidé aulx estats de Bretaigne , et on

croit qu'il repassera bientost en Poictou. Je me pro-

mettois bien que vous n'approuveriés pas les termes

dont on avoit embouché madame de Rohan. Certes

,

je ne comprends poinct la raison, ni d'ung si hault

air, ni d'ung si fort style. Je n'ai eu aulcune response

dcPousauges, et ne sçais quelle resolution ils prennent.

On leur faict croire que M. de Rohan obtiendra tout

du comte de Caravas; ce que je ne cuide pas, etc.

Du i5 novembre 161 H.
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CCXVIII. — J?- LETTRE

De M. le duc de Rohati a M. Duplessis.

Monsieur, le voyage que j'ai fnict à Rennes, pour

nie trouver aulx estais de nostre province, m'a em-

pesché de vous escrire durant ce temps là; maintenant

que je suis de retour, je vous despesche ce lacquais

exprès pour vous apprendre de nos nouvelles. Je vous

dirai donc que je suis de retour de Rennes, où il y a

eu forces brouilleries et mésintelligences, sans que la

reconciliation de MM. de Vendosme et de Brissac aye

adoulci aulcune chose; et certes, je crois que ma pré-

sence n'a poinct nui pour faire passer les choses doul-'

cernant , tant les esprits estoient et sont encores altérés.

Bref
,
j'ai donné du contentement à M. de Roissy,"

lequel promet de rapporter véritablement mes com-

porteniens , s'asscurant que la royne m'en sçaura gré;

pour le moins me suis je efforcé de la servir. Mondict

sieur de Roissy vous verra s'il pcult, par lequel vous

apprendrés toutes les particularités. Pour les aultres

nouvelles, et qui principalement nous coi.cernent, je

vois que mal à propos on esmeut ceulx de Guyenne,

lesquels, connne aussi ceulx de Xaintonge et Poictou,

s'intéressent en l'affaire de Nismes, et à cause du peu

de justice qu'on nous faict, demandent fermement une

assemblée générale. Certes c'est une chose estrange

des longueurs qu'on apporte à la court. La royne

m'a faict l'honneur de m'escrirc touchant l'affaire de

Nismes et le synode de Basse Guyenne, comme aussi

M. de Villeroy
,
je leur ai donné mon advis en homme

de bien et sans ])assion. Je m'asseure que vous aurés
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faict le mesme. Si de divers endroicts l'on voit telle

correspondance , l'on y aura esgard. Ce qui mutine le

plus est l'excès commis à l'Eglise de SainctBerthemieu,

appartenante au comte de Lauzun. M. de Montauzier

est allé en Guyenne pour les empescher de prendre

quelques resolutions qui ressentent plustost leur juste

douleur que la patience. J'espère d'estre encores ici

quinze jours
,
pour ce que MM. de Montbazon et de

Retz me doibvent venir voir; après cela j'irai en Xain-

tonge, où j'apporterai ce que je pourrai pour mainte-

nir toutes choses en leur debvoir, et là attendrai les

nouvelles de la court. Le conseil de ceste province s'est

assemblé en ce lieu, où je leur ai monstre vostre advis

sur l'assemblée générale, et les sentimens des aullres

provinces. Ils font response à messieurs nos députés

generaulx, qu'ils ne peuvent rien changer à la resolu-

tion de Saulmur, qui est de la demander, veu surtout

le peu de justice qu'on a sur le mémoire que lesdicts

députés ont donné au conseil , des plainctes de toutes

nos provinces, les pryent dans trois mois de leur faire

response de ce qu'ils auront obteneu; leur recom-

mandent l'affaire de Nismes et celle de Sainct Berthemieu,

comme compatissant aulx persécutions de leurs frères;

et pour la fin , leur recommandent l'affaire du temple de

Rennes. Voilà le subject de leur lettre. Ce n'est pas

que nous ne jugions bien que ladicte assemblée est de

difficile obtention durant la minorité du roy ; mais l'on

ne peult moins que de la demander pour ne se despar-

tir du droict qu'on a. Quant au synode national, il se

prépare à y avoir de très bons députés, ceulx de Basse

Guyenne, du Bas Languedoc, du Daulphiné et des

Sevenes sont tous très bons; l'on m'en a envoyé les

noms aussi de ceulx de ceste province; de façon que
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Jedict synode nous pourra grandement servir, pourveu

qu'il soit bien instruit; surtout il faut prendre garde

qu'il ne soit preveneu par ung brevet, afin qu'il n'aye

pouvoir de nommer des députés nouveaulx, pour ce

qu'oultre que ce seroit nous oster une assemblée géné-

rale, l'on en nommeroit qui ne vauldroient les noslres,

lesquels il fault garder jusques à ce que, par une as-

semblée générale, nous en changions, etc.

Du 21 novembre 161 3.

CCXIX. — ^ LETTRE

De madame de Rohan a M. Duplessis.

Monsieur , j'estois preste à vous escrire, lorsque

j'ai receu la lettre que M. Marbault m'a apportée de

vostre part, pour vous faire entendre le recueil que

j'avois eu ici et Testât de nos affaires. J'ai esté fort aise

d'entretenir ledict sieur Marbault, et vous suis de plus

en plus obligée de la continuation de vos bons offices,

dont je m'estois desjà apperceue; car pour le regard

de M. de Rouvray , il n'est possible de me plus obliger

qu'il faict. Pour les ministres de Testât, j'en ai aussi

receu beaucoup de bonnes paroles, et surtout de celui

à qui vous avés dernièrement escrit , lequel s'est ouvert

avec plus de franchise qu'auîcung des aultres. La royne

m'a aussi faict fort bonne chère, et m'a monstre beau-

coup de bonne volonté envers mon fils. Somme, je

crois que ses affaires seroient en bon train
, pourveu

qu'il s'aidast ; mais il y a des gens qui y apportent

beaucoup d'obstacles. J'ai sceu le desseing d'ung nou-

veau cercle ; on dict que c'est sur chose de fort peu , tel-

lement qu'enfin ils rendront M. de Rohan , s'il les veult
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croire , exécuteur des passions de chacung. Si M. Dii-

plessis pouvoit rompre ces desseings et empescher

qu'on n'abusast ainsi de la cause publicque, ce seroit

ung grand bien. Surtout je crois que vous debvés bien

regarder à la deputation du prochain synode; car il y
en a qui s'attendent encores d'y brouiller. Je m'attends

bien que jamais il n'y aura bruict du voyage de M. de

Rohan en court, qu'on ne suscite quelque brouillerie

pour l'arrester, lui faire faire les affaires des aultres

aulx despens des siennes. Je despesche dans ung jour

ou deux La Ferté vers mon fils, pour l'advertir de ce

qui se passe ici, et pour aultres siennes affaires. Ma-

dame de Rohan lui mandera par lui bien amplement

son opinion sur tout ce que dessus; mais ce qui tra-

verse ses advis, c'est que ladicte dame et M. Durand

ne sont pas bien ensemble, d'autant que la partie de

M. Haultefontaine n'a voulleu faire ce qu'on desiroit ; et

pour ceste raison M. Durand ne voit poinct madame

de Rohan; comme si madame de Rohan pouvoit faire

l'impossible; et quand elle le pourroit, s'il debvoit y
apporter aultre chose que la persuasion. Voilà com-

ment les plus sages se laissent emporter a leurs pas-

sions, Ladicte partie a proposé à M. de Rouvray d'en-

trer en accord, si on lui veult délaisser Beauvoix.

M. de Rouvray m'a dict, ayant veu cela rejeté par

M. de Saugeon et (comme je crois) par M. Durand,

qu'il croyoit que ceste demande se debvoit remettre

en ung aultre temps. Mais Desgrustieres dict qu'il ne

le dict que par ouverture et pour racheter sa pour-

suite, laquelle il sera aussi aise de continuer que d'avoir

ledict Beauvoix. Voilà les termes oii nous en sommes-

Je ne double poinct qu'on ne vous mande bien ample-

ment ce qui s'est passé à la veneue des députés de
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INismes, et l;i bonne espérance qu'on a de cest ai-

thire , etc.

Du 23 novembre ï6i3.

CCXX. — ^ LETTRE

De M. de La Ravardiere a M. Duplessù.

Monsieur, je crois que vous aurés sceu la façon et

avec quel regret je me suis embarqué pour venir ici,

et les instances que je feis pour n'amener poinct les

gens d'Eglises, sur Tadvis que j'avois de plusieurs

lieux de la prise de ce lieu, quoique j'eusse receu ung

nouveau commandement de la royne pour les mener,

tant par lettres que par la boucbe de M. de Beauvais

Nangis, que sa majesté envoya exprès à Cancalle, avec

sa lettre qui portoit créance sur lui. Enfin, monsieur,

je ne vous sçaurois représenter les afflictions et tour-

mens d'esprit que j'ai receus à mon embarquement, et

n'ai peu me resouldre en ma conscience, pour la sentir

genee, qu'au bout de quinze jours que relaschasmes en

Angleterre, oU j'ouvris mon cœur h M. Soutlif pour

recevoir de lui consolation; laquelle il me donna, me
disant que s'il eust esté en ma place, il en auroit faict

autant comme moi , et que ma conscience n'estoit nul-

lement offensée, puisque c'estoit la volonté et par le

commandement de la royne; me disant aussi que si le

roy d'Angleterre lui avoit commandé de mener des

jésuites aux Indes, qu'il leferoit, quoiqu'il soit ecclé-

siastique. Enfin , il ne me restoit plus de scrupule que

la promesse volontaire que je vous avois faicte, et à

beaucoup de mes amis sur cela. Il me dict que je ne

faisois tort qu'à moi mesmes, et que cela ne vous im-
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portoit; avec une infinité d'aultres bonnes raisons qui

m'ont mis en liberté; car véritablement je crois que

Dieu nous envoya ceste furieuse tourmente h Ouessant

,

afin que, relaschant en Angleterre, je feusse délivré

de l'angoisse que j'avois, de laquelle je feusse mort en

mon voyage; comme je crois, sans les bons advis de ce

sainct personnage qui né se contenta pas de cela seule-

ment, mais qui nous assista de tout ce qui nous feit

besoing; nous prestant jusques à 3oo escus pour nous

accommoder; et de plus, je feis festin aulx capucins

elles lui, qui ne se passa sans qu'il leur feist paroislre

leur erreur. Le gouverneur de leur feit fort

bonne chère aussi et leur donna force provisions au

partir, et madame sa femme leur voulleut donner ar-

gent et or en bonnes quantités. Je crois que toutes ces

courtoisies là, venant des huguenots, ont esté cause

qu'ils m'aiment tant comme ils font; car ils me rendent

plus de debvoirs d'amitié que M. de Razilly, et ne me

scandalisent jamais, ni les miens non plus, me tenant

en cela ce qu'ils me promirent à Cancalle, par escrit.

Il en est mort ung ici, l'aultre s'en va en France, les

aultres deux sont en cesle isle, où ils ont desjà baptisé

douze ou quinze personnes. Ils sont resoleus ne donner

auhre instruction aulx sauvages que leur faire cog-

noistre Dieu et Jésus Christ crucifié pour nostre salut.

S'il en demeurent là, cela ne seroit que bon; mais je

crains qu'ils fassent comme l'Escossois. Ce sera comme

il plaira à Dieu, lequel je supplie vous bénir et toute

vostre maison; vous suppliant me pardonner la faulte

que j'ai faicte , et ne vous en scandaliser, puisque je

n'ai aultre but que de servir à la gloire de mon Dieu,

le reste de ma vie, voullant l'achever par sa grâce en

la foi de mon saulveur. Ayés tousjours ceste créance de
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moi, monsieur, et que je serai toute ma vie vostre plus

humble et fidèle serviteur, Ravardiere.

Et depuis ma lettre escrite, voyant nos affaires en

bon estât, et nous tous ayant signé une bonne union et

correspondance entre ceulx qui avoient ung peu le

sang chaud, je me suis resoleu d'aller ce mois de mars,

Dieu aidant, avec cinq cents Indiens et cinquante Fran-

çois, me promener pour ung an ou quinze mois dans

les rivières de Para, de Pacajara, Conroupa, Ama-

zonnes et branches d'icelles. Ouîtrc les contentemens

que je recevrai en ung si beau et long voyage d'y faire

quelque chose de bon, en ce que cognoissant seule-

ment des esclaves qui sont ici, qu'avons sauvés par

nostre veneue, qui sont de ces rivières susdictes , ils

nous disent qu'il y a ung grandissime nombre de peuple

qui ne demande que le trafic de ferraille et aultres

bagatelles dont ils sont bien povres. J'envoye encores

descouvrir d'ung aultre costé trente ou quarante

hommes; car je ne veulx perdre temps, tant que je

suis ici , etc.

Du 23 novembre iGi'i,

CCXXI. —^ LETTRE

De M. Diiplessis a M. le duc de Rohan.

Monsieur, je vous suis obligé du soing qu'il vous

plaist avoir de me despartir de vos nouvelles
; puisque

vous aviés à vous trouver aulx estats , ces mésintelli-

gences ne seront veneues qu'à propos pour y faire

paroistre vostre prudence et vertu ; et est du service
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de leurs majestés que cela leur soit bien représenté;

ce que je ne fauldrai de faire gouster à M. de Roissv

,

si j'ai le bonheur de le voir ici. J'ai eu des lettres de la

royne de mesme subject que celles qui vous ont esté

escrites; j'en ai envoyé copie à messieurs nos députés

generaulx. Je pense en ma response, gardant le respect

que je doibs, n'avoir rien oublié à remarquer, ni pour

les causes des inconveniens, ni pour les remèdes.

Nostre province a escrit aulxdicts sieurs députés ge-

neraulx, en ce qui est de l'assemblée générale, con-

formément au mémoire que je vous ai envoyé, approu-

vant la demande d'icelle, et les exhortant de presser

l'exécution des choses promises au gênerai , et la ré-

paration des griefs des provinces; quoi n'estant satis-

faict en dedans deux mois, ils en fassent nouvelle et

vive instance ; s'intéresse au reste aulx affaires du Bas

Languedoc et de Basse Guyenne, mentionnés en vos

lettres en très bons termes; et vous dirai de plus, mon-

sieur, que depuis qualtre jours, sur l'occasion du

trouble qui est donné à M. de La Force, en Bearn, j'ai

faict encores une despesche, qui ne sera poinct inutile.

Vous avés eu la copie du mémoire présenté par M. de

Rouvray ; il a esté examiné pendant quelques jours, et

pour la pluspart rccogneu bien fondé et accordé; sur

quoi on desireroit qu'il despeschast aulx provinces

,

mais il a remonstré prudemment qu'il n'estoit pas tant

question de concessions que d'exécutions; et pour ce,

qu'il ne pouvoit sans en voir une realité; et sur ce

poinct doibt on maintenant travailler à Fonfainebleau.

Là aussi sont attendeus les députés, tant de la province

du Bas Languedoc que de la ville de Nismes; ceulx ci

retardés pour la création de leurs magistrats, parce

que le premier consul en est chef; ceulx là pour voir
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l'issue d'une assemblée des partisans du sieur Berti-

cheres, permise par M. le connestable, prenant le tiltre

de la noblesse. Mais je les pense désormais arrivés. Et

quant à vostre advis du brevet qu'on vouidroit accor-

der à nostre synode national pour la nomination des

députés generaulx, pour les mesmes raisons je ne l'es-

time convenir; lesquelles nommeement , avec quelques

aultres, j'ai représentées ici à M. de La Milletiere.

Je viens au cours du monde. Monseigneur le prince

a esté ici qui m'a teneu force bons propos, surtout de

la nécessité d'une vraie et sincère reunion entre nous,

et pour le bien de Testât et pour le nostre. M. de Sully

l'avoit veu à Chasteauroux, duquel il me parla comme
bien content. H faisoit estât de repasser par ici , ayant

Teu ses maisons de Rochefort et de Craon ; mais M. de

Nevers lui envoya ung gentilhomme exprès pour pres-

ser son retour. La royne aussi ung valet de pied, qui

lui feit prendre son plus court par Vendosme. C'estoit

pour l'affaire de Montferrat, sur lequel sa majesté se

veult resouldre. Le duc de Savoye et le gouverneur de

Milan, pressant Casai d'incommodité et tenant forces

en campagne, telles qu'oultre le duc de Mantoue, les

Vénitiens et le duc de Florence s'en escrient , et cela

cependant en mesme temps que l'Espaignol presse

l'eschange des princesses. M. de Nevers a pris 3oo,ooo

escus sur son bien à ce subject.

Vous aurés sceu le deces de M. le mareschal de

Fervaques. M. de Montbazon a la lieutenance générale

de la Normandie; M. le marquis d'Ancre Testât de

mareschal ; et donne on recompense à M. de Souvray

du brevet qu'il en avoit, etc.

Du 25 novembre 161 3.

MÉM. DE DUPLESSIS-MORKAY- To/llE XII. 3o
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CCXXII. — -^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Marbaidt.

M. Marbault, c'est attendant l'ordinaire. J ai eu ung

lacquais exprès depuis trois jours de M. de Rohan; il

me donne advis de ce qui s'est passé, tant aulx estais

de Bretaigne qu'au synode de sa province, aussi de

son jugement sur nos affaires publicques, me requé-

rant aussi du mien. Je lui ai satisfaict sur tous ces

poincts, me tenant dans les termes que je vous ai tenus

et à M. de Rouvrai. Il faict estât d'aller dans dix jours

à Sainct Jean, et là attendre nouvelles de madame sa

mère. En mesme temps a passé ici M. de Boissy, qui

m'a dict avoir charge de la royne de me voir , tant de

bouche que par instruction , me tesmoigner le conten-

tement qu'elle a de mes procédures, et la confiance

qu'elle en prend pour le service du roy et sien. Je lui

ai discouru fort franchement de ce que j'estime estre a

faire, et des inconvénients si on le néglige; et m'a

semblé y tendre l'oreille ; au moins m'a il parlé fort

librement de plusieurs choses; ilsemble content des

deportements de M. de Rohan es estais, qui y ayent

servi de contrepoids. Je lui ai faict gouster de quelle

importance il estoit qu'il en rendist tesmoignage à

leurs majestés, afin qu'elles en conceussent une bonne

opinion; et surtout lui ai faict instance qu'il importoit

que les gratifications qu'il aura à recevoir feussent

données aulx sollicitations de madame sa mère
,
par

où elle peult tant plus retenir d'auctorité, et vers lui

et contre ceulx qui vouldroient abuser de sa facilité.

Ce qu'il m'a promis de remonstrer, et sera bon que
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vous en disiés ung mot à Ifidicte clame. Surtout M. de

Rolian , lui ai faict sentir que deux choses lui tenoient

au cœur; que l'abolition de Haultefontainc passast

devant le grand prevost, et que pour le mariage qui

se traicte, il ait cest honneur d'estre envoyé en Angle-

terre; ne dissimulant poinct qu'il porteroit très impa-

tiemment que M. de Bouillon lui feust préféré; et sur

cela vous pouvés assurer madame de Rohan que je n'ai

rien obmis à dire, selon mon humeur, ne me pouvant

lasser de bien faire. Ce mesme jour arriva ici M. le

mareschal Laverdin, pour acquitter ung vœu faict aulx

Ardilleres , en l'extrémité de sa maladie. Il m'envoya

visiter; mais je ne le peus voir; d'abord, parce que

j'avois preste mon carrosse à M. de Boissy, qui m'avoit

faict l'honneur de disner céans. Le lendemain je le feus

trouver sur les neuf heures, et me feut dict qu'il ne

s'esveilleroit encores d'une bonne heure. Ainsi je m'en

revins au chasteau. Levé qu'il feut, il alla à ses dévo-

tions, et passa l'.-vprcs disnee au jeu, comme je crois ,

en m'attendant; et enfin sur le soir m'envoya des ex-

cuses, que sa foiblesse lui avoit esté le moyen de me
venir voir. Ainsi partit hier matin, et me vinrent voir

plusieurs de sa troupe, nommeement M. de Bouille

son beau frère, fort honneste gentilhomme, qui s'en

alla fort satisfaict d'ici, et bien marri qu'on n'avoit

esveillé mondict sieur le mareschal, auquel il remonstra

ceste faulte. Partant il m'envoya M. de Marson, me
faire son adieu. Au reste, toute aultre courtoisie n'a

poinct manquee de ma part. Ce que je vous dis, parce

qu'on eil pourroit deviser; et noterés qu'il a faict tout

ce voyage à cheval , sans jamais entrer en son carrosse;

et vous sçavés combien il m'importe de garder mesure
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]à où je suis. J'oubliois à vous dire que M. de Rohan

m'a mandé que M. de Montauzier est allé en Basse

Guyenne, sur l'affaire de Sainct Berthemieu, pour tenir

la main qu'ils prennent plustost conseil de la patience

que de la juste douleur. C'est une paroisse de M. le

comte de Lauzun , où on a empesché l'exercice de la

relligion violemment, soubs ombre qu'il y auroit cessé

quelque temps , et je ne cuide pas, quand nostre droict

lui sera remonstré, qu'il s'y opiniastre (s'il n'y a quel-

que mystère); car tous ses subjects sont de la relligion

en ses aultres terres assises entre Garonne et Dor-

dogne; mais en tous cas, c'est gibier de nos députés,

et je crains s'accordant bien avec le comte de Sainct

Pol
,
qu'il ne nous veuille administrer prétexte.

Ma lettre estant veneue jusqu'à ce poinct, est arrivé

Lafin , venant de Bretaigne. Il partira demain pour

Paris; et par lui vous aurés des lettres pour MM. de

Puisieux et de Lomenie. Il asseure que M. de Rohan

part lundi pour Sainct Jean. Pour la lettre signée Boesse

Parclaillan, je la crois véritable; c'est une dépendance

de ce que je vous ai escrit de M. de Laforce, et n'en

doubtcs aulcunement, car ceste signature l'argue, et

avoit despesché ung ministre de Bearn vers lui, son

prochain allié, à cest effect, lequel, par. avant en toutes

les aultres boutades, n'avoit voulleu prendre aulcune

part. On aura donc esté bien aise de l'engager par là.

Le remède y est principal en deux poincts; l'ung, que

ceulx du Languedoc s'en retournent contens de leurs

majestés, comme par vos lettres, je les en vois en chemin

et bien imbus par messieurs nos députés de salutaires

conseils ; l'aultre
,
qu'on trouve moyen de relever M. de

Laforce de la nécessité de s'assister de nos Eglises
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contre ceulx qui la troublent par conséquent de ce

nouveau cercle; sçavoir : en contenant le sieur de

Grammont dans la raison, à quoi vient mal à propos

la colère indeue de M. de Roquelaure. Cependant je

veillerai et travaillerai en tout ce que je pourrai, que

de Poictou et Xaintonge on y contribeue de la mode-

ration. Ce sera à vous de juger jusques où vous aurés

à vous en estendre à M. le président Jeannin; mais je

pense aussi avoir mis la main sur la playe. Je viens au

particulier. Je me sens fort obligé de la facilité que

vous avés trouvée en tous MM. les ministres pour le

brevet de reunion , lequel j'estime suffisant sans aultres

lettres; aussi de la courtoisie qu'ils ont tesmoignee à

mon fils de La Tabarriere. Ce n'est pas peu que mes

assignations n'ayent poinct à se ressentir de non valeurs

et ruynes de ceste année. Je n'ai eu aulcunes lettres de

M. de Seaux depuis celles du i3 du passé, joinctes à

celle de la royne. Ce que je dis, parce que quelques

ungs auroient peu s'esgarer, à laquelle on attendroit

response; et pour ce, sera il bon qu'il le sçache. Je

vous envoyé l'acte d'opposition que M. Janvier de-

mande, et chercherai avec ung peu de loisir les pièces

dont je me puis aider. Ma fille Desno3-ers s'en allant à

Paris avec son mari, passera ici; peult estre me re-

souldrai je de lui parler. Quant à Bonneveau, j'es-

crirai à Tours à quelqu'ung de mes amis du bureau

,

pour sçavoir qui a expédié son brevet, et vous le man-

derai , etc.

Du 29 novembre i6j3.
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CCXXIII. — -^LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. Marbault.

M. Marbault, je vous fais ce mot par La Flèche, sur

une despesche que j'ai eue de Basse Guyenne , depuis

que l'ordinaire est parti, qui m'apprend tous les tours

et détours de ce qui s'est passé en la province ; dont

il fault que je vous die que mon ame est en amertume,

quand je considère nos compagnies si esloingnees de la

simplicité première. Ores ne vous dirai je toute l'his-

toire, me contentant de ce qui requiert remède sur

l'advis qui veint en court de ce qui s'estoit faict au

synode de Saincte Foy. Feut expédié mandement à la

chambre de Nevers, de pourvoir à ce que les synodes

ne s'ingérassent plus aulx affaires politiques, La chambre

donc délibérant du moyen , les catholiques romains

ont concleu faire intervenir quelqu'ung de la chambre

aulx synodes; les nostres, en rcmonstrant les inconvé-

nients tout évidents, à interdire à toutes assemblées

ecclésiastiques (sans déterminer les nostres) , de s'im-

misce-r en aultres affaires qu'ecclésiastiques, le tout

soubs peine de désobéissance; et là dessus sont demeu-

rés partis, et a esté despesche en court. Ores sçais je

bien que messieurs du conseil sont trop prudents pour

acquiescer à la conclusion des conseillers catholiques

romains, dont s'ensuirroit infailliblement de la rumeur,

de tant plus qu'elle contrarie à la teneur du brevet

des synodes, et interesseroit généralement toutes nos

Eglises. Mais il y a plus, qu'ils feroient tomber toute la

peine là oii il y a eu le moins de coups, estant certain

que le synode pour la pluspart a résisté à ceste proce-
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dure, emporté par le conseil, où ils estoienl dix. sept

d'une voix ; et neantmoins on tasclie maintenant de les

eschauffer et intéresser soubs ombre de ceste conclu-

sion desdicts conseillers catholiques de Nérac; comme

de faict lorsque ledict conseil , assemblé à part, con-

cleut la convocation du cercle pour le premier de l'an,

il feul tiré serment fort exprès qu'il n'en serolt parlé à

aulcung, jusques après la di'ssolution du synode, non

plus que de la resolution y prise des despesches pour

les provinces voisines et vers M. de Rohan
,
pour le

faire revenir à Sainct Jean. Importe donc, comme vous

voyés, de faire distinction entre les actions du conseil

et du synode; et si celui ci a esté emporté par celui là

,

qu'il soit supporté en quelque sorte; et se pourroit on

contenter de commander à messieurs nos députés ge-

neraulx de leur escrire, qu'ils prennent garde désor-

mais de se contenir dans les termes du brevet à eulx

accordé, et ne se laissent surprendre à ceulx qui pour-

roient abuser de leur zèle, oultre leur propre inten-

tion, laquelle sa majesté veult croire n'avoir esté que

bonne. Beaucoup de particularités me sont deduictes,

qu'il seroit long de vous déduire; mais vous remarque-

rés celle ci sur toutes : que sur ce que plusieurs de la

compagnie desireroient que le député qui avoit assisté

au cercle de La Rochelle, leur rendist compte; celui

qui presidoit étourdit ce coup, et par ainsi n'a esté

instruicte toute la compagnie des faultes qu'il y avoit

faictes, en danger de retomber en semblable; j'estime

donc que vous pouvés vous expliquer de ce que dessus

à M. le président Jeannin , taisant, comme vous le

sçaurés bien faire, ce qui sera à propos; à ce que par

une resolution moins digérée, ils n'enveloppent l'inno-

cent et le coupable, cculx qui pourroient voulloir le
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trouble, et ceulx que je sçais l'abhorrer, en une
mesme masse, etc.

Du 7 décembre i6i3.

CCXXIV. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de Primerose.

Monsieur, j'ai receu les vostres par M. Capel, les-

quelles j'ai fort considérées, et les semblables seront
mesnagees avec discrétion; et desjà j'ai despesché là où
j'ai jugé estre besoing; ce que j'espère ne sera sans
fruict. Je vois d'une part que nous prenons des chemins
fort glissans; et de l'aultre, je ne vois pas qu'on soit

assés soigneux d'en lever les occasions. Si fault il tous-

jours que le droict nous demeure, et qu'il ne nous
puisse estre imputé; que nos assemblées, surtout ecclé-

siastiques, fassent rien , ou de reprochable, ou de moins
soutenable. Nous avons des députés en court qui font

dignement leur debvoir. Il leur est faict tort, quand
on prend pour reparer nos griefs les voyes extraordi-

naires; lesquelles doibvent estre réservées au default

des ordinaires. Certes je vouldrois fort que la majorité

de nostre roy, qui s'approche, nous trouvast en bon
mesnage avec Testât, et qu'il se passast entre ci et là

quelque temps sans contraste, pour ne donner subject

à nos adversaires de porter les premières indignations

et vigueurs du roy, et obliger ses premiers esîans contre

nous, dont il n'y a homme prudent, mesme en Testât

où nous sommes, qui ne doibve appréhender les con-

séquences. D'ailleurs aussi que nous esteignissions entre

ci et là, entre nous, tous ces noms et termes factieux
,

pour ne respirer unanimement que le vrai bien de nos
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Eglises, demesié de tout interest parliculier; et l'ung

et l'aultre de ces poincts seroit ung digne argument

d'ung synode national, sans que pour cela il peust estre

blasonné de s'estre ingéré aulx affaires politiques, n'y

ayant rien qui lui convienne plus proprement que de

procurer la paix et tranquillité de TEglise, et la con-

corde et correspondance de tous les membres d'icelle.

Encores ne veulx je poinct conclure celle ci , sans vous

dire une bonne nouvelle ; M. l'eslecteur de Brande-

bourg reforme son pays selon nostre confession, et a

commencé par sa court, où il a faict célébrer la saincte

cène selon la forme du Palatinat, et depuis a mandé

trois pasteurs de la principaulté d'Anhalt, pour procé-

der à ladicte reformation par toutes ses terres. Ce com-

mencement aura ses progrès, parce qu'il est aussi duc

de Prusse, où nous avons desjà quelques Eglises, et

estroictement allié avec le duc de Pomeranie et le mar-

quis de Cutembach
,
qui pourront suivre ses mouve-

mens. Ainsi Dieu nous console au loing, quand il nous

afflige au plus près , etc.

Du 9 décembre 161 3.

CCXXV. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

J madame de Bohan.

Madame, j'ai receu celle qu'il vous a pieu m'es-

crire du 7 du présent : je ne manquerai jamais à pren-

dre les occasions de vous tesmoigner mon très humble

service, pourveu que j'aye le jugement de le remarquer;

et celle de M. de Boissy me sembloit à propos. J'ai parle

librement au sieur de La Ferlé comme il vous aura

escrit; il n'est poinct encore repassé, et je double.
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qu'on le mené à Sainct Jean , où monsieur vostre fils est

attendeu, et y trouvera des malentendeus qui requiè-

rent sa bonne main; il me feit l'honneur de m'escrire

à son retour des estais , et je ne manquai pas à lui

faire response et amplement et avec toute franchise
;

mais je crains toujours qu'on le veuille attacher à des

affaires qu'il lui seroit plus honorable et plus utile de

composer que de disposer; mais il faut que je vous

die, madame, que de la part de la court, on corres-

pond fort mal aulx bons désirs et travaulx des gens de

bien, pour la tranquillité publicque ; car nous ne

voyons aulcung advancement à l'exécution des choses

promises ; au contraire tous les jours des actions qui

altèrent le? plus paisibles. Ce que je vous dis avec dou-

leur; et il y a danger qu'enfin ils ne trouvent la qua-

drature du cercle, c'est à dire n'intéressent toutes les

provinces à lui donner toutes ses formes, etc.

De Saulmur, ce i3 décembre 16 13.

CCXXVI. — ^ LETTRE DE M. LEGOQ

^ M. Duplessis.

Monsieur, j'ai receu celle qu'il vous a pieu m'es-

crire par M. de Marconnay , le '7 du mois dernier. Le

bon droict , duquel j'ai recommandé d'affection , tant à

M. son rapporteur qui est bien de mes bons amis qu'à

aultres de ses juges qui
,
je in'asseure, prendront garde

à son affaire , et que justice lui soit rendeue.

La chambre de l'edict ceste année, aussi bien que la

précédente, n'est au gré de tout le monde, mesme-

ment de MM. vos députés qui la pensoient arrestec

d'une aultre façon qu'elle n'est; mais l'absence du
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principal a esté cause, à ce qu'on dict, de ce change-

ment, duquel ils m'ont asseuré se vouloir plaindre;

mais je ne pense pas qu'ils y profitent rien , non plus

que celle qu'ils y veuUent faire d'ung meschant dis-

cours inventé à plaisir contre ung homme de la relli-

gion fort scandaleux , et tendant à animer encore dad-

vantar^e le peuple contre ceulx de la mesme profes-

sion, d'autant qu'on le publie et crie par les rues en

ceste ville, et croit on que cela vient de la boutique

de nos marchands de Canada (les jésuites), desquels je

vous envoyé le contract d'association du traffîc qu'ils

font de ce pays estrange, où ils font ung grand gain

pour avoir moyen de bastir force citadelles en nos meil-

leures villes
,
pour y establir plus asseurement l'auctorité

et la grandeur de leur maistre qu'ils taschent tant qu'ils

peuvent de faire nostre, ou nous à lui.

J'ai aussi recouvert l'opposition que feit en l'an 1 364

M. Dubellay, evesque de ceste ville, à leur establisse-

ment, au présage duquel il n'a pas esté trompé. On.

n'a garde de faire crier par les colporteurs ces deux

pièces , non plus que la deffense faicte par des com-

missaires, députés par le pape, à tous libraires, impri-

meurs et aultres personnes de quelque royaulme qu'il

soit, de certains livres qui semblent tant soit peu dé-

roger à la grandeur et auctorité de ce double monar-

que temporel et spirituel , entre lesquels livres il n'a

oublié deux des vostres principaulx, l'exclusion des-

quels sembleroit servir d'approbation pour les aultres,

si vous n'estiés notoirement son ennemi juré et déclaré:

il vous associe pareillement avec M. le président de

Thou, sachant qu'estiés fort bons amis : on m'a asseuré

qu'aulcungs de MiM. du conseil avoient trouvé ceste

hardiesse bien grande ; car la deffense est générale , et
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qui s'estend sur tous les royaulmes chrestiens, et n'es-

tant qu'ung faict de police, et non article de foi ou de

relligion, ne debvoit estre si témérairement entrepris:

on estime qu'il s'y fera quelque déclaration limitative.

Pour les aultres nouvelles de la cour, je remets à

M. Marbault, qui y est tous les jours, à vous en man-

der, ne m'en enquerrant pas beaucoup, seulement

j'ajouterai à la présente ung très humble remercie-

ment que je vous fais de l'honneur qu'il vous a pieu

faire à mon fils aisné , de la part qu'il a receue de vos

mains en l'ung des prix accoutumés estre par vous

donnés à ceulx qui ont bien employé leur année pour

leur donner courage de continuer et faire encores

mieulx à l'avenir , etc.

Du i3 décembre 161 3.

CCXXVII. — ^ LETTRE DE M. DUMAURIER

j4 m. Duplessis.

Monseigneur, depuis mon arrivée en ce pays, il ne

s'y est passé chose aulcune digne de vous, ce qui m'a

teneu en silence , et non faulte d'affection et de debvoir ;

tout se passant ici fort tranquillement, où ces messieurs

ne sont attentifs qu'à l'exacte observation de leur

trêve , durant laquelle ils affermissent leur ordre et

leurs affaires à bon escient , estant incroyable comme

leur auctorité prend pied ; s'estendant à faire exécu-

ter leurs arrests contre des villes de leur souveraineté,

pour certaines hanses qu'elles voulloient empescher à

d'aultres; comme il a n'agueres esté faict contre ceulx

de la ville de Horne qui avoient gasté le Hasvre d'An-

vers , ce qu'on les a forcés de reparer eulx mesmes , à
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quoi on ne croyoit pas que j.imais ils voullussent

obéir; cest exemple n'estant seul. Leurs peuples, au

reste, continuant de contribuer très volontiers pour

l'entretennement de près de vingt cinq mille hommes

qu'ils ont dans leurs garnisons. Pour le côté de la mer,

ils s'y fortifient de plus en plus, tant pour l'entretien

de leur compaignie aulx Indes orientales, que pour

leur commerce du costé du Nord, ayant amené le roy

de Danemarck à ceste raison de lever de dessus leurs

marchands, passant au Sund, ung grand impost qu'il y
avoit mis depuis sa dernière guerre contre celui de

Suéde, et lequel il voulloit continuer, s'ils n'eussent

faict une vigoureuse démonstration de s'y voulloir op-

poser, et de ne l'endurer plus, tellement que la trêve

qu'aulcuns apprehendoient leur debvoir prejudicier , a

,

jusqu'à présent, produict ung effect tout contraire. Il

est vrai qu'elle n'est pas encore à la moitié du terme

conveneu. Il f'auldra que le temps fasse voir ce que l'aul-

tre produira du costé de Julliers. Il semble que ces prin-

ces possedans se brouillent, tant il paroist de maulvaise

correspondance entre eulx, laquelle on croit debvoir

encore augmenter à cause du mariage du palatin de

Neubourg avec une fille de Bavière; et desjà quelques

ungs tirent des conjectures qu'à grand peine s'escoulera

l'année prochaine
;

qu'ils n'ayent de la contestation

sur cest object. D'ailleurs en Allemaigne ils ne sont sans

allarmes
, que ces forces

,
qui sont sur pied en Italie

,

ne servent pour estre employées à la prochaine belle

saison à venger sur les princes protestans , les mescon-

tentemens que l'empereur a de ce qu'ils Font frustré

de l'avantage qu'il se promettoit de ceste dernière

diète; mais de tout cela le temps en sera meilleur juge.

Cependant , monseigneur , il s'est passé une fas-
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cheuse affaire par deçà à mon très grand regret, du-

quel j'ai creu vous debvoir informer par le discours

que vous en enverra M. Marbault , de la vérité duquel

je vous puis certainement asseurer.

Je suis très marri que M. d'Aersens se soit attiré l'of-

fense de leurs majestés et de leurs principaulx minis-

tres , et de ce qu'il s'est embarrassé en des procédures

qui lui ont si mal réussi , comme vous verres, s'il vous

plaist, mesme de ce que sans aulcung subject, il s'est

pris à moi, tant pour me traverser cest emploi de lon-

gue main, et m'avoir voulleu , bien qu'en vain, grâces

h Dieu , descrier par deçà
,
que pour avoir esté con-

trainct par commandement exprès de leurs dictes ma-

jestés , dlempescher qu'il ne se rembarquast en la

charge qu'il ne debvoit pas renoncer comme il a faict

pour la friandise d'ung présent, s'il avoit desseing,

comme il l'a bien montré du contraire. A quoi je n'ai

apporté aulcune particulière passion ; mais seulement

usé de la nécessité d'obéir à ce qui m'estoit com-

mandé. Sur quoi il a eu le plus beau moyen de préve-

nir ce desordre par l'advis que des le commencement

je lui en feis donner , afin que sans attendre ceste ex-

trémité , il se resoleust de détacher doulcement et hono-

rablement; au lieu de quoi prenant à suspect ledict

advis, il auroit eu recours à des moyens pour esluder

ce que j'avois en charge, qui lui sont tournés à grande

confusion; s'estant eschappé jusques là de m'accuser

en public, que ce que j'en faisois estoit par menée

avec MM. de Bernevelt et de Vandermille, pour inves-

tir celui ci de sa despouille; à quoi je vous proteste

qu'eulx ni moi ne penseront jamais ; et vous savés

,

monseigneur, si, ayant voulleu heurter cet homme là ,

il en aura peu amender son marché. Cependant il estoit
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veneii tellement esmouvoir les jalousies des provinces

les unes contre les aultres sur son subject, qu'il y a eu

peine d'en venir à bout. On est maintenant après à lui

pourvoir de successeur , lequel je ne vous scaurois en-

core designer. Je ne puis assés plaindre qu'il ait esté

si peu memoratif des borks records qu'il a eu l'honneur

de recevoir de vous, monseigneur, et qu'il se soit tel-

lement laissé aveugler, et transporter par sa passion,

mesme d'avoir esté contrainct par toutes sortes de deb-

voirs à découvrir ses procédures , et à le mettre à ceste

extrémité, de laquelle, en conscience, il ne peult don-

ner le vrai blasme qu'à soi mesme, etc.

Du i5 décembre 161 3.

CCXXVIII. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. MarhaulL

M. Marbault
,
je prends cette occasion pour vous

dire ce que j'ai appris de certain depuis mes dernières.

M. d'Epernon a traicté avec M. de Surgeres l'eschange

de sa maison; et après plusieurs allées et veneues, ils

semblent en estre tombés d'accord , et y a homme
despesché exprès à Metz pour lui en faire signer les

articles. Il sera trouvé estrange; mais il a pris occa-

sion sur certains grands inconveniens domestiques qui

ont oultré ce bon homme. N'en doutés poinct; car je

le sçais d'où il se peult et doibt sçavoir. Le baron do

Montandre s'est là dessus desparti de lui fort offensé.

M. de Saint Luc approuve cest eschange , et ne feint

poinct de dire qu'on ne faict que pour les remueurs,

et n'en perdra jamais l'occasion. Il semble qu'il se re-

mette avec M. d'Epernon ; car Saint Vivian le va voir
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souvent, peult estre en despit de M. le prince , du-

quel il se tient offensé en la préférence de Rochefort.

Adjoustent les partisans là dessus que la promotion

du marquis d'Encre leur vient à propos, et vous au-

rés sceu d'ailleurs que M. de Themines la prend fort

a cœur. D'ailleurs je vous ai escrit ci devant que M. de

Sully avoit traicté de Mozai avec M. de la Ville Dieu.

Il est trop vrai, et lui offroit dix mille escus de gain

qu'il a refusés : ce que chacun g trouve estrange au pays,

vu l'humeur du refusant. La raison est que M. d'Eper-

non lui a faict dire ung mot en l'oreille qu'il lui feroit

desplaisir, et enchérit inouvertement pardessus. Ainsi

seroit La Rochelle bloquée par terre, et Saint Luc

pourveu de la vice amirauté l'incommoderoit par mer.

Adjoutés le magasin qui se faict à Angoulesme, et que

les rouliers qui y ont mené les poudres ont dit , s'en

retournant
,
qu'ils en alloient quérir d'aultres, ce que

j'ai appris aujourd'hui de Tours. Je vous dis tous cela,

afin que vous le communiqués à MM. nos députés, et

qu'ils le digèrent selon ce qui se passe sur les lieux
,

et en fassent le service du roy et le bien de nos Eglises.

Autrefois s'est on escrié sur moindre chose, et en

a on pris argument et esclaircissement pour les plus

grandes. J'entends que vous avés maintenant M. de

Bouillon par de là. Il importe fort de voir quel parti il

prendra parmi tout cela , mesme après avoir veu M. Du-

plessis Reliai de ma part. Le baron de Chandolens est

fort avant en traicté pour la fille de M. Constant ;

c'est à condition de lui bailler Marans et le faire agréer

à la royne. Si toutes nos places s'en vont ainsi par dot

,

ou par achat , le roy ne se réservera pas grand moyen

d'obliger les gens de mérite , etc.

Du 20 décembre i6i3.
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CCXXIX. — ^ LETTRE

De M. le duc de Sidlj a M. Duplessis.

Monsieur, vous apprencirés de nos nouvelles par

M. le baron de Blet, et quand et quand ce qui se passe

en ces quartiers pour toutes sortes d'affaires; pour mon
particulier, il n'y a rien que je désire si passionné-

ment que vostre amitié pour laquelle conserver, je

n'épargnerai jamais de ma vie, ni chose qui en des-

pende, et ne tiendra qu'à vous, si nous ne vivons

comme frères ; le temps , la raison , la voisinance de

nos charges, et nostre propre interest nous y convie.

Ores , attendant que les cffects nous en asseurent
,
je

vous prye d'adjouster foi à ce que vous dira M. de

Blet, et me tenir en vos bonnes grâces, etc.

Du 21 décembre 161 3.

CGXXX.—-V^ LETTRE

De madame de Rohan a M. Duplessis.

Monsieur , envoyant ce porteur de part de là
, je

n'ai vouleu perdre cette occasion sans vous mander
de mes nouvelles, me persuadant que vous aurés

agréable d'en scavoir, et sans vous dire que je receus

hier une lettre de vous, par laquelle vous me dictes

avoir veu La Ferté, et parlé librement à lui (ce que
vous pouviés faire avec confidence ). Mon fils le mené
à Saint Jehan

, tellement que je crois qu'il ne vous
pourra voir au retour. Ledit La Ferté m'a escrit qu'il

s'estoit fort bien servi de vos advis sans vous al!e<yuer

Mssi. DE Duputssis-MoRiîAY. Tome xii. 3 £
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Je ne sçais de quelles affaires vous parlés, lesquelles

vous dictes qu'il seroit plus honorable à mon fils de

composer que de disposer. Quelles qu'elles soient, je

souhaite qu'il y suive vos advis , croyant qu'en ce fai-

sant il ne pourra faillir. Quant à la correspondance

que vous me dictes n'estre pas bonne de part deçà avec

intentions des gens de bien , nous le voyons à nostre

grand regret , et ai grand peur qu'à la fin à force de

harceler les gens , ils ne leur fassent faire folie dont les

un'^s et les aultres pâtiront. Dieu y veuille mettre ordre.

Au reste , monsieur ,
je vous escrivis il y a quelque

temps, comme le sieur Duverger Mallequet m'avoit

escrit qu'Aersens lui avoit parlé du mariage du comte

Henry, comme de chose du tout rompeue à cause

d'une aultre affection qui lui estoit née. Depuis ,
ma-

dame la princesse d'Orange en a escrit à une de ses

amies comme ne voulant qu'on le croie du tout rom-

peu ; mais elle allègue des conditions qui ne valent

pas mieulx , comme de hausser le mariage ,
de faire

que la royne y contribue et choses impossibles. Tou-

tefois les deux occasions de rupture sont différentes. Je

vous supplie me mander si Aersens vous a faict res-

ponse à ce que vous lui en aviés escrit, et en quels

termes.

Nous avons sçu que M. d'Epernon a faict mettre

prisonnier M. Durant de Metz
,
pour quelques lettres

qu'il escrivit au comte de Nassau de Sarrebrie ,
et que

ceulx de la ville s'etant formalisés de ce qu'il le te-

noit en la citadelle étant bourgeois , il l'a faict mettre

en une prison de la ville; mais dans ung cachot qui

est chose pitoyable, etc.

Du 21 décembre 161 3,
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CCXXXI. — ^ LETïREi^

De M. de La Colombiei^e a M. Duplessis.

Monsieur , je feus honoré en ung mesme jour de

deux de vos lettres du 6 septembre et du 3 octobre.

Je n'aurais pas tant tardé de respondre , n'eust esté

que j'aie esté malade , et que j'attendois la resoleution

que prendroit le colloque de Graisivodan sur l'affaire

de M. le mareschal d'Esdiguierres pour vous en donner

advis. Le synode dernier de ceste province, teneu eu

ceste ville , voyant que toutes les exortations géné-

rales et particulières , faictes audict seigneur , ne lui

avoient poinct pu faire renoncer et donner congé à la

femme , et qu'il pourroit arriver du blâme à nos

Eglises, si on ne tâchoit pas tous moyens possibles

d'estouffer ce scandale qui despleut à certains pas-

teurs et anciens de son corps par devers lui
,
pour

continuer les remontrances qui lui avoient esté faictes

l'année précédente par cinq pasteurs délégués par le

synode précèdent desquels j'estois l'ung , et pour cer-

tains aultres affaires, et leurs donna charge, au cas

qu'ils ne pussent fleschir lesdicts seigneurs , de don-

ner advis de tout ce qu'ils auroient faict au colloque

de Graisivodan , duquel despend l'Eglise de Grenoble

,

afin qu'il poursuivis! ceste poincte vivement, et s'il le

trouvoit à propos indist ung jeusne par toute les Eglises

de la province, s'adjoignant pour y procéder tant plus

mûrement , trois ou quatre pasteurs de colloques les

plus voisins : charger encore lesdicts synodes, ses dé-

putés au national de proposer ceste affaire comme de

grande importance au gênerai de nos Eglises, aHu
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que ledict synode pesant toutes choses, et esvitant

d'ung costé le jugement de Dieu, et de l'auUre la

persecution^qui pourroit arriver à tout le corps, en

ordonne ce qu'il vouldra estre expédié pour le salut

de ce Seigneur , et pour l'esdification de l'Eglise.

M. le mareschal ayant eu advis de nostre ordonnance

,

et appréhendant surtout ce jeusne , lequel il jugeoit

estre ung avant coureur de l'excommunication ,
h. la-

quelle on l'avoit menacé qu'on seroit contrainct de

procéder, s'il ne repurgeoit sa maison de ceste ordure:

enfin extraordinairement esmu, et ne pouvolt s'em-

pescher d'entrer parfois en des discours de menaces et

sentant le fiel , si on le vouloit traicter comme cela ;

que ceste procédure estoit bonne contre Ferier; mais

qu'il estoit d'aultre qualité] que lui , et qu'on le jet-

teroit aulx extrémités. Ledict colloque s'assembla der-

nièrement ayant espié le temps que mondict sieur le

mareschal seroit à Grenoble, et travailla en ceste

affaire avec prières et censure. Ledict sieur feit, selon

sa coutume, ung fort gracieux accueil à cculx qui lui

furent envoyés, et tesmoigna d'avoir esté touché en

son cœur de la pryere par laquelle on commencera

l'action, et ouit particulièrement leurs remontrances;

leurs feist une response autant douce qu'ils la pou-

voient désirer, leur protesta du désir qu'il avoit de

mettre sa conscience en repos , et de participer avec

les aultres fidelles au sainct sacrement de la cène , et

promit que si l'affaire est traicté à fonds au synode

national, il acquiescera aulx ordonnances d'icelui. C'est

sommairem.ent ce qui si est passé. Ledict colloque ne

jugea poinct à propos d'endire le jeusne. Les excuses

sur lesquels se fonde ledict sieur, sont qu'il tient ceste

dame pour sa femme
;
que le magistrat l'a sesparée
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d'avec son mari
;

qu'il ne lui manque que la solemnité

de l'Eglise
;

qu'il ne tient qu'à nous que cela ne se

fasse avec les abjurations et réparations nécessaires, etc.

J'ai esté pryé de donner mon advis par cscrit , ce que

je ferai dans peu de jours, s'il plaist au Seigneur, et

l'aurais faict , si j'avois veu les termes de la sentence

et arrest de sesparation. Ce que mondict sieur m'a

promis aultrefois de me faire voir, demandant à

M. Charnier et à moi conseil et consolation ; la ques-

tion sera traictée au synode national , auquel sont dé-

putés deux forts galants personnages, à savoir:

MM. Guyon et Noute
,
pasteurs des Eglises de Dieu

,

de Grenoble, et deux anciens, l'iing de l'Eglise de

Montelimart, nommé M. Du Lalo, gentilhomme et

docteur en droicts , mais qui ne faict poinct profes-

sion de la jurisprudence; et M. de La Combe de

Saint Marcelin, lequel vous visitera, monsieur, au

retour du synode national de Sainct Maximin. Je vous

ai recité l'histoire de ce qui s'est faict en l'affaire de

M. le mareschal d'Esdiguieres
,
parce que j'ai recogneu

par vostre lettre, monsieur, que vous desiriés de l'ap-

prendre. S'il si passe quelque aultre chose , ou s'il

arrive par de ça quelques affaires importantes
,
je tas-

clierai de vo'us ,en tenir adverti
,
puisque vous me

faictes l'honneur d'agréer mes lettres et mon humble

affection à votre service. J'ai esté merveilleusement

resjoui des nouvelles dont il vous a pieu me faire part

de vostre entrevue, reunion et bonne mtelligence avec

M. de Rohan : Dieu unisse comme cela à jamais les

cœurs de tous nos grands pour la gloire et édifica-

tion de son Eglise. M. Ferari , nostre professeur hé-

breu a receu vostre lettre, et s'en glorifie; aussi nous

est ce gloire d'estre comme cela honorés par vous : je
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vous remercie très humblement des excellens tesmoi-

gnnges que vous rendes de moi , et de l'amitié dont

vous m'honores par ladicte lettre ; ils sont capables de

me donner de la vanité; je les emploierai plustost

selon vostre bien, ainsi que je les interpreste pour

des aiguillons à mon debvoir , etc.

Du i"" janvier i6i4-

CCXXXIL — -^LETTRE DE M. DUPLESSIS

J M. le baron de Blet.

Monsieur
,
j'ai receu celles qu'il vous a pieu m'en-

voyer de M. le duc de Siilly avec l'honneur que je

dois , et lui rendrai tôusjours ceste amitié avec toutes

sortes de service. J'en attends la créance avec le bon-

heur de vous voir, et lors nous aurons à nous entrete-

nir du monde, lequel en toutes ses parties empire

plustot qu'il n'amende. Le peu qu'une lettre vous en

pourroit dire ne vous satisferoit pas, et pour ce vault

il mieulx remettre. Seulement vous dirai je que par

mes dernières il s'estoit renouvelle du mal entendeu

entre la royne et monseigneur le prince
,

qu'il y en

avoit inesme entre M. de Guise et M. d'Epernon
,
parce

que M. de Lorraine ne voulloit souffrir que l'evesché

de Metz feut uni sous le gouvernement, en quoi ce-

lui là portoit son parent ; mais M. Legrand s'entre-

Vnettoit pour les accorder. M. de Bouillon arrivoit au

premier jour en cour; la réception du marquis en

parlement se mettoit en doubte, et là dessus force dis-

cours; mais tout cela de bouche, etc.

Du 4 janvier 161 4
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CCXXXIII.—.-V' LETTRE DE M. HESPERIEN

A M. Duplessis.

Monsieur, j'ai receu celle qu'il vous a pieu m'es-

crire du 17^; car me semble du passé, et ai commu-
niqué le conteneu d'icelle à MM. les chancellier, de

Villeroy et président Jeannin
,
qui m'ont dict qu'ils sont

tous les jours après de faire exécuter les promesses

faictes par vous et M. de Pomerai. J'ai fort entreteneu

M. de Bouillon : il n'est guère content de MM. les

chancellier et de Villeroy, ni eulx aussi de lui : il

m'a dict que la royne, M. le chancellier et Villeroy,

veullent participer à advancer plustost qu'il ne fault le

mariage du roy et de Madame , et que M. le prince et

lui s'y opposeront, pour ce que le roy d'Espeigne fera

pas du moins son affaire et destruire celui du roy, et

nous fera prendre l'affection du roy d'Angleterre, avec

lequel M. de Bouillon traicte le mariage de madame
Chrétienne, sœur du roy, nous fera aussi prendre

toutes leurs aultres alliances; il m'a dict qu'il lui feroit

plaisir de dire tout cela à la royne, et à MM. le chan-

cellier et de Villeroy; ce que j'ai faict. M. de Bouillon

s'en va bientost en Guyenne
,
pour y renouveler ses

anciennes amitiés , et désire estre employé pour re-

concilier MM. de Grammont , de et de Benac

,

avec M. de La Force ; mais la royne , MM. le chan-

cellier et de Villeroy ne le veullent poinct. M. de

Nevers a quitté la court; M. du Maine l'a suivi, et,

dict on
,
que monseigneur le prince deslogera sans dire

mot. On tient aussi que M. de Bouillon et M. de

Rohan se sont reconciliés, et qu'ils soni meilleurs
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amis qu'ils ne feurent jamais. Leurs animosités des

baronni-es du Bearn croissent contre M. de La Force

,

si le roy et la royne ne l'assistent tout ouvertement. Il

m'a mandé qu'il die à la royne, et à MM. le chan-

cellier et de Villeroy, qu'il sera contrainct de se mettre

soubs la protection de TEglise , etc.

Du 12 janvier 1614.

CCXXXIV. — ^ LETTRE

De M. le duc de Rohan a M. Dupiessis.

Monsieur, je vous despeschc ung lacquais pour

vous advertir du retour de M. de Sauseon. Je trouve

sa proposition bonne , et Dieu la veuille faire réussir

à bien. Je vous supplie bien bumblement que je sçaclie,

par M. de Villarnould, vostre advis là dessus; car je

désire en vostre affaire que nous y marcbions d'un g
mesme pied. J'attendrai donc de vos nouvelles dans

peu de temps; et si je vois, comme j'esperc, mondicfe

sieur de Villarnoud, je lui ouvrirai mon cœur, etc.

Du 18 janvier 1614.

CCXXXV. — -V- LETTRE DE LA ROYNE

A M. de Rohan.

Mon cousin, j'envoye le sieur de Villette, porteur

de la présente, vers vous sur les occasions qui se pré-

sentent, me promettant que vous nous confirmerés

maintenant, par vos actions, les asseurances que vous

nous avés données , et souvent réitérées. C'est de

vostre fidélité et affection au service du roy , monsieur
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mon fils, et à mon particulier contentement , de quoi

je vous prye et conjure par la présente, afin que vous

nous aidiés à tenir le royaulme en paix , et que nous

discernons aussi les gens de bien d'avec leurs con-

traires ; il vous nommera les aucteurs de ces mou-

vemens , encores que je ne double poinct que vous

n'en ayés bonne cognoissance. J'ai véritablement grand

regret de les voir aulx termes aulxquels ils sont, et ne

puis assés me plaindre des artifices qu'on employé

encores journellement pour altérer la tranquillité pu-

blicque , ainsi que vous dira plus particulièrement

vostre porteur, qui vous assertivera de nouveau aussi

de la continuation de ma bienveillance , et me rap-

portera de vos nouvelles. Je prye Dieu, mon cousin,

qu'il vous ait en sa saincte garde; et suis vostre

bonne cousine

,

Marie.

Et plus bas y Brisac.

A Paris, ce 29 janvier i6i4'

CCXXXVI.— -V- LETTRE DE M. DE VILLEROY

A M. de Rohan.

Monsieur, la royne a commandé au sieur de Vil-

lelte de vous aller voir de sa part, comme de celle du

roy, sur les occurrcHces qui se présentent, tant pour

vous faire entendre leurs intentions que pour leur

rapporter les vostres. Je l'ai pryé aussi de vous as-

seurer de la continuation de mon très humble service

,

en attendant que vous me mettiés en besoigne, etc.

Du 1" febvrier 161 4-
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CCXXXVIl. — ^ LETTRE DE M. DE ROHAN

J M. de Villeroj.

Monsieur
,
j'ai receu vostre lettre par M. de Villette.

Je vous remercie de la continuation que vous me
faictes paroistre de vos amitiés. Je l'ai pryé de vous

asseurer de mon service
;
quant à mes intentions

,

elles ne changent jamais, encores que les affaires

changent, etc.

Du 8 febvrier 16 1 4-

CCXXXVIII. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. de LoumeaUy M. D. S. T. en l'Eglise de

La Rochelle.

Monsieur, j'ai receu la lettre du 1 1 ,
par voye de

Thouars , avec ses incluses de Guyenne. Je vois du mal

partout de la plupart qui n'y veullent pas de remède.

Le sieur de La Chesnaye passa ici le 16, avec lettre

de créance de la royne , fort ample. Vous en pourrés

avoir eu de même, car il donnait jusques à vous après

avoir receu Sainct Jean , et mesme à Brouage. Je vois

les affaires passées fort advant , car le duc de Vanta-

dour n'a peu voir M. le Prince, qui, a pris le chemin

de Champagne pour se rendre à Fismes au 1 5 , où se

trouvent MM. de Nevers , du Maine, de Longueville

et de Bouillon pour fondre la cloche ; leurs prétextes

sont forts, et enveloppent des plus grands, et il y a

danger qu'il ne faille perdre quelqu'ung. On tient

même qu'ils parleront de la mort du feu roy, ils se
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sont asseurës de plusieurs places , et nombre de no-

blesse s'en est venue , et, ne manquent d'argent et

d'armes; cependant la royne arme et advertit les villes

d'estre sur leurs gardes, approcbe le cavalerie, enfle

les regimens ; faict levée en Suisse de six mille hommes

soubs deux colonels, moitié de la relligion, moitié

papistes, et neanlmoins est resoleue de contenter M. le

Prince par tous moyens, et doibt aller trouver le sieur

de Ventadour des qu'il le saura arresté en quelque

lieu. On faict mine de nous donner contentement,

mais toujours lentement, et à regret; sur quoi j'es-

crivis à la royne et aulx ministres de Testât avec toute

liberté, m'en demandant mon advis. Je crains de long

temps qu'il n'y ait de toute part quelque fatalité, qui

nous porte au mal ; mais procédons en bonne cons-

cience, et donnons nos conseils sans flatterie, et lais-

sons à Dieu le reste. Je pense que M. de Bouillon
,

après ceste entrevue, passera en Guyenne avec M. le

prince; mais je persiste que nous ne debvons con-

fondre ni nos causes, ni nos affaires, etc.

Du ig febvrier i6i4'

>^-»..'^'«^-^'«'«.'>

CXXXIX. — ^ LETTRE

De M. le duc de Sidly a M. Dupiessis.

Monsieur, je me resjouis infiniment de lasseu-

rance que vous me donnés de m'aimer et affectionnei

de tout vostre cœur ; croyés que je vous rendrai le sem-

blable en toute sincérité, et en donnerai des preuves

par cffects , lorsque me commanderés , ou qu'il se

présentera occasion de vous bien servir. Si nous es-

tions les nngs envers les aultres, et que toute sorle
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de raisons nous obligent d'estre , il n'y a double que

cela ne tournât à l'utilité publicque et à la nostre en

particulier, et que nous deviendrions si considéra-

bles, que l'on penserait deux fois à nous faire injus-

tice, violence ou mauvais traictement. Vous sçavés

les bruicts qui courent sur la retraicte de plusieurs

princes de la court, avec démonstrations de mescon-

tentement. Pour moi je n'en fais aulcung jugement,

que je n'en sçache mieulx les fondemens et les fins;

car tant d'escapades paroles se sont faictes sans aultres

mouvemens que j'en crois encores autant au moins;

l'on ne s'en ailarme pas beaucoup à la court. Je ren-

drai response à M. de Blet sur ce qu'il m'a escrit de

\ostre part. C'est ung homme de bien , et qui mérite

beaucoup
;
je Thonorc et désire servir en ceste qualité.

Usés du commandement sur moi, et vous serés fidelle-

ment obéi , etc.

Du 29 janvier 1614.

CCXL. — -V" LETTRE

De madame de Rohaii h M. Duplessis.

Monsieur, vous sçaurés bientost que je crois,

comme la royne , à revoir nostre M. de Rohan, car

je crois que lui M. de Rohan ne tardera de le vous

mander. Je n'ai voulleu toutesfois laisser de vous ea

donner advis. Geste despesche ne feut poinct conir

muniquee à M. de Pommeray, le porteur, qui est

Villette , ayant demandé permission de me la commu-

niquer; on le lui promit, à la charge que je le tinsse

serré; voilà pourquoi je vous supplie d'y observer le

mesme silence, jusques à ce que vous le sçachiés
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d'aultres que de moi, aultrement cela me pourroit

nuire. J'allai tout à l'heure trouver M. de Villeroy,

auquel je dis que c'estoit en vain qu'il penscroit s'as-

seurer de M. de Rohan, s'il ne s'asseuroit des Eglises

desquelles M. de Rohan ne se pouvoit destacher; et

s'il ne lui donnoit moyen de le persuader en lui don-

nant contentement : il me parla fort particulièrement

du désir qu'il avoit de les contenter, et que M. de

Rohan y continuât la croyance qu'il y a. Je lui dis que

si cela estoit, il falloit contenter les députés en leurs

demandes, et employer M. Duplessis tant pour recevoir

ses ad vis que pour en faire gouster l'exécution à ceulx

de la relligion , et que lui et M. de Rohan joints en-

semble pourroient beaucoup envers eulx
, pourveu

que la royne et ses ministres y aidassent de leur costé.

11 monstra recevoir fort bien ces advis, me parla fort

dignement de vous, et me donna espérance comme
asseuree d'accorder l'assemblée. J'ai communiqué le

tout à M. de Pommeray, que je crois qui vous en es-

crit. J'ai depuis entendeu qu'on a despesché vers vous

sur mesme subject; depuis j'ai sceu par M. de Boissy

que de sa part, sans qu'il monslrat sçavoir rien de

ceci sur ces derniers bruicts, il s'estoit plainct au pré-

sident Jeaunin de ce qu'on n'employoit pas ceulx qui

pouvoient servir, comme entre aultres M. de Rohan et

M. Duplessis, parlant fort dignement de l'ung et de

l'aultre ; et sur M. de Rohan, il lui allégua l'ambassade

d'Angleterre, laquelle M. de Rohan avoit monstre au

susdict dont je vous parle, lorsqu'il le veit en Bre-

taigne, et le susdict en avoit parlé à la royne, à quoi

le président Jeannin respondit qu'il estoit en terme de

ce faire ; mais depuis ledict Boissi a su qu'on estoit

en terme de se faire, et contenter monseigneur le
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prince et ses amis, et que si cela est, M. de Bouillon

pourra bien avoir ladicte embassade , si on ne le pré-

vient en les engageant de paroles. Voilà en sommaire

ce que j'ai appris; vous aviserés là dessus ce qui sera

plus utile pour M. de Rohan. Je vous dirai seulement

qu'il me semble que si ceulx de la relligion peuvent

estre contents , il sera tousjours plus avantageux de la

main de la royne que de M. le prince. Pour la seureté

,

je crois qu'il n'y a guère plus de ce costé que de

l'aultre , et pense que M. de Rohan ne se peult nuire

en acceptant sous la condition du contentement des

Eglises, desquelles il ne se peult destacher, et fault

regarder que les delaissemens ne donnent occasion

aulx aultres de prévenir M. de Rohan. Vos advis toutes-

fois sur le tout. Je suis si pressée, estant en peine de

ma fille aisnee qui est malade, que je ne puis ajouster,

sinon une asseurance de demeurer pour jamais , vostre

affectionnée cousine , Ca^therune de Parthenat.
Du 5 febvrier 1614.

CCXLI. — ^ LETTRE

De M. le duc de Rohan ci M. Lkiplessis.

Monsieur, je vous despesche ung lacquai?, pour

vous donner advis comme le sieur de Villette est veneu

me trouver de la part de la royne. Je vous envoyé

copie des lettres de la royne et de M. de Villeroy et

mes responses
;
quant à sa crainte , elle consistoit en

deux poincts, le premier que je ne me joignisse à la

cabale des princes, et le second, que je ne visse poinct

M. de Bouillon comme aucteur de toutes ces brouille-

ries, et qui, en mon particulier, m'avoit faict beau-



A M. DUPLESSIS. /,95

couj) (le mal : j'ai respondeu , suivant vostrc acivis
,

que je ne suis liomme pour me joindre à aulcung par-

ticulier de quelque qualité qu'il puisse estre, que

j'en ai desjà donné des preuves ci devant, et ferai

tousjours ce que je jugerai le plus propre pour le bien

de nos Eglises, et le service du roy, à quoi je m'as-

seure que butte principalement le contentement par-

ticulier de la royne. Pour le second poinct
, que je ne

pense pas que M. de Bouillon me vienne voir; toutes-

fois s'il le fesoit
,
je me déciderai envers les Eglises en

le refusant, lesquelles viennent assés contre nostre de-

sunion ; mais que je cognois bien M. de Bouillon, et

qu'il ne me sçauroit rien persuader contre mon deb-

voir, le service du roy et le bien de nos Eglises : nous

verrons ce que le temps nous produira. Je vous sup-

plie , ne soyés paresseux à me faire sçavoir de vos nou-

velles aulx occasions qui importeront; je ferai le sem-

blable de mon costé , etc.

Du g febvrier 161 4-

CCXLII. —->;^ LETTRE DE M. VIGNIER

A M. Diiplessis.

Monsieur, comme j'estois en peine ces jours passés

sur les bruicts qui couroient par deçà , toucbant les re-

merciemens qui sont en court, et des sentimeus que

les nostres en avoient , arriva ici mercredi au soir

BI. Duprat , lequel me dict avoir chargé MM. les dépu-

tés generaulx en passant de nous informer de bouche

de Testât des affaires ; comme pour le mesme subject

,

ij passoit aussi par devers vous
,
qui feut cause qu'es-

tant diverti par les occupations de ma charge , comme
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ayant à prescher le lendemain, je le suppliai de vous

dire comme le bruict couroit par deçà qu'en Poictou

on parloit entre les nostres de prendre les armes, et

se joindre avec MM. les princes , et quelques choses

semblables que nous ne pouvions croire par deçà, et

dont cependant nous estimions qu'il estoit besoing que

vous feussiés adverti; comme je crois qu'il vous aura

faict entendre depuis, je viens de recevoir tout présen-

tement ung paquet par ung gentilhomme venant de la

court , lequel je vous addresse par homme exprès , se-

lon la charge qui m'en est donnée. Je ne doubte poinct

que vous n'appreniés par icelui plus de nouvelles cer-

taines que je ne vous en saurai dire , comme n'en ayant

que par rapports incertains bien souvent. Voici neant-

moins ce qui se dict ici : c'est que de toutes parts s'as-

semblent gentilshommes à Chasteauroux vers M. le

prince, sous prétexte des jeu;v: de caresme prenant»

Qu'on estime mesme que M. de Bouillon s'y doict trou-

ver, lequel on dict debvoir passer en Tourraine, et y
servir à diverses personnes de la relligion pour se les

asseurer. On tenoit que M. nostre gouverneur se deb-

voit trouver à Chasteauroux; mais d'aultres disent qu'il

s'en est excusé sur ung mariage qu'il faict de sa belle

sœur avec ung gentilhomme du Berry : quant aulx sen-

timens de nos Eglises par deçà , il est tel que nous

estimons tous qu'il importe grandement que nous de-

meurions tranquilles et bien unis parmi nous, et qu'il

aparoisse que nostre cause est bien esloignee de celle

de ces gens ci : bref, que nous n'avons aultre but en

nos departem.ens que le service de Dieu et de nostre

roy et le bien de Testât en la conservation de nos

Eglises. Vous sçavés que nous sommes en ceste pro-

vince les plus exposés au danger de ces mouvemens.
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comme ayant M. le prince de Condé en Berry
, proclie

d'Argenton , l'une de nos places de seureté ; M. de

Nevers, près de Saulmur, et M. de Longiieville à

Chasteaudun, où desjà on faict courir le bruict
,
que

ledict sieur de Longueville se range de nostre parti
,

tellement que nous appréhendons que plusieurs de

nos gentilslïbmmes ne se laissent engager à ce trouble,

qui me fai'ct vous supplier bien humblement, mon-

sieur, me vouloir départir pour en porter les advis

que vous cognoistrés estre interessans pour l'entretien-

nement de toutes les Eglises , et particuliers d'icelles

en ceste province, et une bonne uniojn avec toutes les

aultres, en persistant au debvoir que nous debvons au

roy , et ce d'autant plus que nostre synode provincial

est assigné au cinquiesme jour du mois de mars à Chas-

tillon sur Loire. Vous m'obligerés aussi de me faire

ce bien, de me mander ung mot de ce que vous ju-

gés le plus à propos de faire, sur la controverse de

MM. Tillenus et Dumoulin dont nous craignons la pu-

blication
,
par ce qui s'en pourra décider au synode

national prochain , etc.

Du 7 febvrier 1614.

CCXLin. —-V- LETTRE DE M. DUPRAT

A M. le chancelliei\

Monseigneur, ayant travaillé à l'exécution de la

charge qui m'a esté commise , voire avec tels fruicts

grâces à Dieu
,

qu'il y a subject de croire que les

Eglises ne seront aulcunement esbranlees par les nou-

veaux mouvemens. Attendant que le Seigneur me fasse

la grâce de continuer es provinces de Xnintonge et

Mihi. DE DuFLEssis-MoRiv.vy. Tome xii. 3
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Guienne
,
j'ai estimé estre de mon debvoir de faire en-

tendre à vostre grandeur les plainctes et crainctes que

j'ai trouvées dans les Eglises , et qui pourroient estre ca-

pables de leur faire prester l'oreille aulx affaires qui se

présentent, s'il n'y est pourveu : i°. sçavoir, le peu de

soing qu'on a eu d'exécuter les choses promises , et re-

parer les griefs représentés par MM. les députés gene-

raulx ; 2°. la rigueur qui leur a esté naguère teneue en la

composition de la chambre de Paris , en laquelle sont 1

intéressées dix provinces ;
3°. la longueur en laquelle

on les tient sur tous affaires, laquelle est interprétée

par plusieurs , n'avoir aultre but que de les jetter en .

une impatience qui leur faict faire quelques escapades, \

sur lesquelles ont leurs puisse donner le tort du trou-

ble, pour après continuer au préjudice de leurs propre

bien et repos publicque
;
4°- l'instance que les Eglises

sont avertis que le pape fait , mesmes par M. le cardi-

nal de Joyeuse approche des affaires de la court, pour

porter la royne à une discontinuation de ses bonnes

vollontés envers ceulx de la relligion. La concurrence

du mariage d'Espaigne et du voyage de Guienne et

plusieurs aultres, tels ombrages que ceulx qui sont

loing des affaires de la court prennent pour certitudes,

n'y ayant aussi faulte de gens qui travaillent à fomen-

ter telles aprehensions et espouvantemens. Leur don-

nant beaucoup de lustre, et auquel il seroit dangereux

qu'ils ne cherchassent à les remédier en eux mesmes,

en quoi , monseigneur , il est aisé de remédier , s'il plaist

à leurs majestés , et messeigneurs du conseil de pro-

céder à l'exécution des choses promises, reparant tout

grief sans aulcune remise , lesquels sont si peu de

chose , eu esgard à ceulx que les Eglises s'estonnent de

ce que la charge desdicts sieurs députés leur est si
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peu fructueuse , et de ce qu'on tient leur affaire en telles

longueurs , laquelle il est aisé de leur faire prendre

pour artifice, et parce qu'il est à craindre que sur la

déclaration de l'octroi de l'assemblée, les provinces,

atterees h l'ombre de ces mouvemens, en fassent la

convocation elles mesmes , semble nécessaire de la pré-

venir par ung gracieux octroi d'icelle, en lieux et

temps convenable, y ayant toute différence entre une

assemblée générale teneue sous l'auctorité de leurs

majestés , et une aultre convoquée sans leur auctorité;

car en une assemblée, octroyée par leurs majestés, se

trouveront députés de toutes les provinces, la plus-

part desquels sont intéressés au repos , au lieu qu'en

une aultre ne se rendroient que les députés des provinces

qui sont en quelques fiebvres
,
qui pourroient manier

les affaires plus chaudement, joinct aussi qu'en celle

là leurs majestés pourroient faire trouver, selon la cou-

tume, quelqu'ung de leurs parts, pour y représenter

leurs bonnes intentions , au lieu qu'en celle ci eu

esgard à leur dignité, et de plus, parce que le temps

et le lieu procederoient de leur commandement, au
lieu qu'en celle ci il seroit chose peult estre en l'en-

droict le plus sur du royaulme. J'ai passé à Saulmur
pour conférer avec M. Duplessis, lequel , selon sa pru-

dence et sagesse accoutumée , m'a donné de très bonnes

instructions pour advertir les Eglises de leur debvoir

lesquelles ont esté agrées de tout ceulx que j'ai vus

et croit que Dieu les bénira aussi ailleurs. Il m'a faict

voir copie des deux lettres de la royne et de M. de Vil-

leroy à M. de Rohan, et de la response qu'il leur a

faicte par M. de Villette, ensemble celle que ledict sieur

de Rohan à escrite audict sieur Duplessis, pour l'asseu-

rer que, suivant les bons advis qu'il lui a donnés il
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persistera à faire son debvoir , sans se divertir du ser-

vice du roy au consentement de la royne, laquelle

bonne nouvelle servira grandement comme el^ a faict

es lieux où j'ai passé depuis Saulmur à raffermir les

volontés des Eglises au service de leurs majestés. Voilà

,

monseigneur, ce que j'ai estimé debvoir estre par moi

très humblement présenté à vostre grandeur pour le

service de Dieu , du roy et de Testât, dont j'ai reteneu

copie pour en rendre raison au besoin , etc.

Du i3 febvrier 161 4-

CCXLI-V. — ^ LETTRE DE M. DUPLESSIS

A madame de Rohan,

Madame, j'ai receu la vostre du 1 5, et depuis mon

fils de Villarnoult aura eu l'honneur de vousveoir. Mon-

sieur vostre fils m'a donné communication de sa res-

ponse à la royne par le sieur de Villette
;
j'en ai jugé

comme vous, et c'est pourquoi je vous donnai ad vis

en passant ici de tenir bride. Souvent j'ai l'honneur

d'avoir de ses lettres; mais plutost pour demander des

nouvelles que des advis, ce qui faict que je suis sobre.

Le 16 du présent passa ici le sieur de La Chesnaie; et

le 22 , M. de Montbason sur l'évasion de M. de Ven-

dosme. Aussitost j'escrivis à monsieur vostre fils tout

ce que j'en avois appris, et non sans lui toucher ung

mot de mes sentimens et raisons qui se réduisent à

deux poincts ; l'ung puisque nous debvons avoir une

assemblée générale, nous ne pouvons préjuger les re-

soleutions de nos Eglises par nos conseils ou desseins

particuliers, l'aultre qu'en demeurant dedans les termes

de conscience et de debvoir envers leurs majesté , nous
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pouvons, à la faveur de leurs services, prendre grands

avantages. Ce que je dis à propos du discours qu'avec

très sain jugement il vous a pieu me faire en vos lettres

,

sur lequel je vous ajouterai que j'ai dict des raisons au

sieur de La Chesnaie si fortes pour abréger le temps de

nostre assemblée, et si concluantes au service du roy

,

bien de Testât et autre, que je pense qu'on sera bien

aise si nous empressons de le nous accorder , ce

que, madame, vous garderés, s'il vous plaist, à vous

seule, etc.

Du a4 febvrier 1 6
1
4-

CCXLV.— 'V' LETTRE DE M. DUPRAT

A M. Duplessîs.

Monsieur, vos saints advis ont esté agréés et ap-

prouvés par les gens de bien que j'ai veus en passant

,

signament par MM. deFleury et Clemenceau: à celui là

j'ai communiqué seulement les advis donnés à l'Eglise;

mais celui ci a vu de plus, et approuvé tout ce que

j'escris à Paris , dont je vous envoyé copie, vous sup-

pliant le faire entendre à MM. les députés generaulx

,

si vous jugés qu'il soit expédient, M. Clemenceau com-

mence à se ravoir; mais il est encore fort débile, et ne

peult faire que quelques tours par la chambre : Dieu le

veuille fortifier et conserver longuement pour l'édifi-

cation de son Eglise, Il vous fera tenir seurement tout

ce (|ue je vous adresserai, et vous faict maintenant

entendre ce qui s'est passé en ceste ville sur ses nou-

veaux mouvemens , etc.

Du i3 febvrier i6i4«
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CGXLVI. — ^ EXTRAICT

Des actes du sjnode de Bearn convoqué en la ville

d'Ortez, soubs Vauctoritè de M. de La Force,

lieutenant gênerai de sa majesté , le 28 mars et

suivant 161 2. Baillé a M. DuplessisparM. Duprat,

en febvrier 161 4.

Tout de suite les inconveniens des pensions extraor-

dinaires , conférés à ceulx qui ont charge en l'Eglise

,

et de ceulx qui ont esté receus estant employés en court

,

ou ailleurs pour les affaires d'icelles, il est deffendeu

à tous les ministres et anciens d'en recevoir aulcune sous

peine de déposition de leur charge : ceulx qui seront

députés par l'Eglise pour aller en court, prêteront

serment avant leur départ es mains de l'assemblée qui

les députera de n'en prendre aulcunement; et après

leur retour , la première assemblée qu'il y aura , l'on fera

purger par serment, pour sçavoir, non seulement s'ils

ont receu aulcune pension , ou s'il leur en a esté offert

directement ou indirectement; mais aussi s'ils ont receu

aulcune somme de denier, soit en argent comptant, ou

par mandement pour le deffrai de leur voyage, pour

estrelesdictes sommes acquises à l'Eglise. Quant aulx pas-

teurs qui en ont receu, négociant les affaires de l'Eglise

en court, ou en conséquence de leur deputation, ou

aultrement, ils leur est enjoinct d'y renoncer entiè-

rement, pour décharger le ministre de tout blasme et

soupçon , à peine d'estre déposé , comme aussi il est

deffendu à tous les ministres de l'Evangile de deman-

der à louer aulcunes sommes d'argent ou pension,

n'y mesmes en recevoir, quand ils leur en sera offert*
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jusqu'à ce qu'ils en aye demandé advis aulx assemblées

ecclésiastiques, etc.

CCXLVII.—.-î;^ LETTRE DE M. DE ROHAN

A M. Duplessis.

Monsieur, je vous rends mille grâces de la commu-
nication que vous m'avés faicte de la lettre que vous

a escriteM. le président Jeannin, et de vostre response

qui est excellente : je vous dirai en passant que je

trouve l'expédient pour les attestations des ministres

fort mauvais; car c'est tacitement se dire de la relli-

gion pretendeue. Je vous despesche ce lacquais pour

apprendre de vous ce que vous sçavés de l'arrest de

M. de Vendosme
,
que nous n'avons ici que par bruict

commun, sans que j'en aye eu advi^, de la court dont

je m'estonne. Je vous supplie aussi, monsieur, de me
donner vostre bon advis sur ces occurences , lesquelles

,

ce me semble, ne nous promettent que du bien. J'at-

tends de jour à aultre des nouvelles du Languedoc et

de Guienne, desquelles je vous ferai part, si elles en

vallent la peine, etc.

Du 17 febvrier 1614.

CCXL VIIL — ^ LETTRE

De madame de Rohan à M. Duplessis.

Monsieur, vous avés sceu la despesche de Villette

vers M. de Rohan. Je crois que vous savës aussi la

response
;
je vous enverrois copie des lettres escrites à

la royne , et à M. de Villeroy , sinon que je ne double
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poinct qu'elle ne vous aye esté envoyée de Saint Jean.'

Je les eusse désiré ung peu plus honnestes ; car on se

pouvoit bien garder de s'engager, et ne laisser de s'es-

tendre en honnestetés pour me contredire aulx paroles

par moi portées , lesquelles , sans vostre advis , eussent

encore esté plus expressives. Il eustesté bien estranger,

qu'après avoir promis à la royne de la soubtenir contre

le roy mesme, comme M. de Rohan voulloit qu'on

feist, il ne promette maintenant servir qu'au roy, sans

en promettre à la royne , autant qu'elle doibt partici-

per à l'interest du roy, c'eust esté pour me rendre

honteuse , si je ne me feusse teneue suivant vostre ad-

vis, et est bientost passé d'ung extresme à l'aultre.

Toutes fois avec l'aide qui y a esté apporté de par de

çà, cela a esté bien receu. Je vous supplie cependant,

monsieur, aider en ce '^u'il vous sera possible, en ce

qu'on se gouveri^e avec les civilités requises; car le

désir immodéré qu'à Hautefontaine du trouble faict

qu'on passe par dessus toutes sortes de respects. Au

reste, permettes moi de vous dire, monsieur, ung

mot des affaires publicques , bien que ce ne soit à moi

de m'en mesler. Je crains que l'artifice de M. de Bouillon

ne porte les choses plus loing que les propositions qu'on

fait. On parle de s'unir et de se voir. C'est une chose

saincte, et que je regrette bien qui n'ait esté faicte

plus tost; mais je sçais qu'il promet à M. le prince,

que cela faict, il lui portera tout le parti. Je sais bien

qu'on a les restrictions , à sçavoir, qu'il se portera tous-

jours au bien de Testât ; mais vous sçavés mieulx que

moi si ce bien là est plutost du costé de M. le prince

que la royne. Pour moi, je ne le crois pas; le prétexte

du publique est beau; mais il se convertit tousjours en

particulier: les louanges de la fidélité des huguenots
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sont agréables, et les promesses de recognoistre leurs

services plausibles; mais ces recognoissances serestien-

(Iront à leurs personnes, et non à leurs sincérités; ils

seront obligés de n'approuver ung estât qu'en cares-

sant les membres et ruynant le corps ; cela faict -voir

que la principale utilité qu'on en doibt attendre est

celle que nous recevrons d'Espaigne et de la Hgue du-

rant le siège d'Amiens; à,sçavoir que la peur de M. le

prince fasse qu'on traicte favorablement les huguenots;

et pour cet effect , il semble qu'on ne doibt attendre à

faire les affaires des huguenots que les leurs soient

faictes ou faillies. Vous sçavés que l'assemblée est ac-

cordée : on n'en presse pas la promptitude , afin qu'on

ait loisir de se voir; mais advisés, s'il vous plaist, que

si cependant les affaires de M. le prince se font , celles

des huguenots ne s'en feront pas si bien. Si M. le prince

succombe, il sera inutile; s'il vient au dessus de son

affaire, il ne favorisera guère la continuation de l'ordre

des huguenots. Partant, il semble qu'on en peult espé-

rer fruict
;
que tandis qu'il menace , excusés moi si je

m'advance de vous parler de telles affaires; je ne serois

pas si hardi à l'endroict d'ung aultre ; car je crois

que tout aultre que vous se mocqueroit de moi ; mais

vous avés accoutumé de ne trouver poinct mauvais que

j'use de ceste liberté ; et selon cela, je vous supplierai

encore, si vous voyés qu'il soit besoing, de procéder

retenuement en ce qui regarde M. le prince de se faire

bien gouster à ceulx de deçà ; car les artifices de M. de

Bouillon sont tels qu'il e&t à craindre qu'il engage in-

sensiblement les huguenots; mesme il se sert de l'en-

vie qu'à M. Durant du trouble pour l'y faire pousser

à la proue; après cela, je ne sçais , ce qu'il ne peult

poinct
j veu la haine capitale qu'il hii portoit , et qu il
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monstre à quelques uns lui porter encore. Je vous sup-

plie , monsieur, de garder ceci par devant Vous, en

sorte que personne du monde n'aye cognoissance de ce

que je vous mande là dessus : je vous dirai encore

ung mot de l'ambassade d'Angleterre ; elles seroit as-

seuree à M. deRohan, s'il voulloit qu'on la demandast

présentement. Il me mande qu'il la vouldroit, si les

choses s'adoulcissoient
;

je crois qu'elles sont assés

adoulcies par l'octroi de l'assemblée pour demeurer

jusques là en calme. Geste ambassade au lieu de dimi-

nuer sa créance , la lui augmenteroit à mon advis.

Toutes fois vous sçavés mieulx ce qui s'en peult en

suivre que moi , seulement je vous advertis de Testât

de cet affaire, et vous supplie d'y donner vos bons

advis là où besoing sera. Cependant je pryerai Dieu
,

monsieur, vous besnir et conserver longuement pour

le bien de son Eglise de Paris , etc.

Monsieur , vous aurés veuLaChesnaie, et sceulesu-

ject pourquoi on l'a despesché vers M. de Rohan et

ailleurs. Je crains qu'il descouvre trop l'aliénation de

M. de Rohan, et qu'il en fasse rapport moins favorable

que nous ont faict les aultres. Je vous supplie d'adoul-

cir ce qui se pourra , et d'y apporter les remèdes né-

cessaires , soit du costé de M. de Rohan , soit du sus-

dict messager , s'il vous voit au retour. Ce sont choses

superflues de vous mander l'arrest de M. de Vendosme.

Vostre humble et affectionnée cousine à vous servir,

Catherine de Parthenai.

Du i5 febvrier i6i4-
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CCXLIX. — -î;^ ADVIS

Concernant la police qu'il est très nécessaire estre

establie entre les mesmes bouUangers et le com-

mun peuple.

Sera considéré que pour empescher les larcins qui

se commestent ordinairement par les meusniers le

change dudict bled au desadvantage de ceulx qui font

înouldre, il n'y a moyen plus propre que d'establir en

certains lieux des villes, villages, bourgs, bourgades,

certains poids aulxquels toutes sortes et nature de

grains que l'on vouWra faire mouldre , seront portés

à ce poids , et prisés avant que d'estre délivrés au

meusnier pour le convertir en farine , lequel meusnier

sera teneu de le rendre à pareil poids qu'il lui aura

esté délivré, et alors son droict paye de

sans que ledict meusnier puisse rien prendre pour la-

dicte mousture, ni altérer ledict bled.

Le profict peult arriver de ceste police et establisse-

ment. C'est comme en est que tous ceulx qui auront à

mouldre ne pourront estre trompés et desceus , parce

qu'estant passés et rendeus au poids , il est malaisé d'y

commestre fraude et larcin.

Il sera aussi malaisé, et comme impossible de chan-

ger le bled
,
parce que le commis est controsleur audict

poids ; car ainsi j'appelle ceulx qui seront establis à la

garde dudict po<ids , fera registre du bled qui sera

pesé, et à (|ui il appartiendra, et la qualité d'icelui

pour, s'il en tenoit faulte au change, le meusnier estre

condamné à la restitution et en l'amende, au lieu que

ces choses se font en privé, et que lorsqu'il y advient.
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malversation de la part desdicts meusniers l'on n'en

pealt tenir raison.

Le profîct qui en proviendra au roy, se tirera dou-

blement; l'ung et le premier sera de six deniers pour

le poids de chacung septier de bled , six deniers pour

chacung septier de blé froment
;
quatre deniers pour

le metail, et trois deniers pour aultre moindres grains,

comme seigle et orge.

Plus le roy tirera profict de la vente des contros-

leurs et officiers qui seront establis h tenir les poids,

leur vendant en tiltre d'office ou domaine, et leur

attribuant le quart ou le quint des proficts qui en pro-

viendront , et dont ils tiendront bon fidelle registre.

L'on pourra, ung après l'establissement de cedict

poids , augmenter le prix, et au lieu de six deniers en

mettre liuict, et ainsi à mesme prix, et revendre les-

dicts offices, selon et ainsi qu'il sera trouvé bon par

nosseigneurs de son conseil.

En façon qu'il semble que ce soit peu de profict de

six deniers pour septier; neantmoins la généralité de

cest establissement , supputé par ensemble, se trouvera

monter à grande somme.

Ce dont je suis incertain, est de sçavoir le descbect

,

si descbect y a entre les poids dudict bled et les poids

de farine , et ce qu'il convient raisonnablement payer

de droictau mouslin ; mais quand ledict advis aura esté

trouvé raisonnable , c'est chose facile à sçavoir pai*

aulcung de ceulx du mestier et de Testât.
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CCL. — ^ACTE DE REUNION

D'entre MM. Desdiguieres , de Rohan et Duplessis.

Nous soubsignés , sur la proposition qui nous a esté

faicte par MM. de Rouvray et de La Miiletiere, Dumou-
lin

, Durand et de l'Isle Groslot, de la part du synode

national dernier teneu à Privas, de voulloir entendre à

une sincère union, et donner au bien commun de nos

Eglises, nos interests particuliers par ung oubli de

toutes injures passées
,
promettons devant Dieu de

nous départir de tout ressentiment, aigreurs et animo-

sités envers quelques personnes et pour quelques causes

que ce soit, les aimer, honorer et chérir chacung selon

son degré sans avoir aulcune soubvenance du passé , et

aulx occasions qui s'en présenteront leur rendre toutes

sortes de tesmoignaiges et d'effects de bienveillance et

d'amitié autant que le debvoir de vrais chrestiens et

fidelles subjects du roy le requiert, protestans de nede-

ferer rien plus que de voir par une bonne union et

concorde de tous , le règne de Dieu advancé , et nos

Eglises jouir d'un grand repos soubs la très humble

obéissance de leurs majestés, et observation des esdicf s de

pacification, promettons en oultre de nous employer

de tout nostre pouvoir à ce que l'auctorité de nos sy-

nodes ne soit infirmée, ni nostre discipline enfreincte,

et ne favoriser ni prester aulcune assistance aulx per-

sonnes ou Eglises particulières qui vouldroient par

moyens inusités et préjudiciable s'exempter de l'union

et conformité de doctrine et discipline receue en nos

dictes Eglises , en foi de quoi nous avons signé la pré-

sente , etc.
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CCLI. —. LETTRE

De M. le président Jeanniri a M. Diiplessis.

Monsieur, vous serés adverti par les lettres q«e la

royne a donné charge de vous escrire des mesconten-

teniens de ceste court
,
qu'aulcungs estiment debvoir

eslre cause de quelques mouvemens en ce royaulme

,

ce que toutesfois je n'estime pas, sa majesté n'ayant

donné aulcung juste subject à qui que ce soit de trou-

bler la tranquillité publicque, de laquelle ung chacung

jouit heureusement , et dont nous nous rendrions in-

dignes, si ne venions plutost à remfîrcier Dieu, de ce

qu'il lui a pieu la conserver par sa seule grâce, qu'à

essayer de la troubler par imprudence, ou meschan-

ceté. Elle n'oublie rien aussi pour faire retourner les

princes qui sont absens de ceste court , et leur don-

nera volontiers toutes sortes de contentemens ,
pour-

veu qu'il n'y ait rien contre l'auctorité et dignité du

roy , ou le bien du royaulme. Elle sçait bien encore

qu'on faict courir plusieurs mauvais bruicts sur ce

subject, que les gens sages recognoistront bientost

estre mal fondés et sans apparence. Les lettres qu'en

recevrés vous en esclairciront mieulx. Vous estes si

plein d'intégrité et de prudence, que sçaurés bien dis-

cerner le vrai d'avec le faulx , et mettre de l'eau sur le

feu pour l'esteindre, au lieu d'huile pour l'allumer. On
se sert envers les esprits foibles du mariage d'Espaigne,

pour leur faire craindre qu'on veuille entreprendre de

les ruyner : combien que les aucteurs de ce mensonge

sçavent le contraire , et ne croyent pas euîx mesmes ce

qu'ils essayent de persuader à aultrui. Le mariage
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d'Angleterre, qui sera bientost concleu , Dieu aidant,

estera ce prétexte d'Espaigne à ceulx qui s'en veuUent

servir pour mal faire, vous pouvant dire qu'il est

desjà si avance, qu'à mon advis il n'y a rien qui en

puisse empescher l'exécution. Vous m'avés escrit plu-

sieurs fois et sagement qu'il estoit besoing de pour-

veoir à quelques articles des cahiers de ceulx de la

relligion qui sont demeurés indécis. Je n'en voys à pré-

sent que deux, l'ung de l'exemption des ministres,

dont la déclaration ayant esté refusée en court des

aides; enfin, après plusieurs jussions, sa majesté en'a

envoyé une finale , avec déclaration si expresse de sa

volonté, outre laquelle M. le chancelier, assisté de

trois ou quattre des anciens du conseil, en a aussi parlé

avec si grande efficace à aulcungs presidens et con-

seillers de ladicte court, que nous en attendons à ce

coup le fruict et l'effect , et croyons mesmes que cela

sera cause d'avancer , et fortifier la poursuite des ecclé-

siastiques qui font la mesme demande pour leurs biens

patrimoniaux. L'aultre article estoit pour l'attestation

des ministres, sur quoi quelque expédient a esté pro-

posé, duquel, à mon advis, les ministres demeure-

ront contens , et les catholiques n'en seront poinct

offensés ; c'est qu'ils mettent en leurs attestations :

Qu'un tel ministre de la parole de Dieu en l'Eglise

establie en tel lieu en venu de Vesdit de Nantes , cer-

tifie et atteste qu'ung tel est de la qualité portée par
Vesdict. Le faict d'Aiguesmortes est accommodé en fa-

veur du sieur d'Arambure; et pour M. de Bertichere,

la royne désire lui donner telle recompense, qu'il aura

occasion d'en estre content. Leurs majestés dissimu-

lent autant qu'ils peuvent , et plus que leur dignité ne

leur debvioit permettre , ce qui est adveneu à Nismes.
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Si nous sommes misérables que de perdre le repos
,

dont on a joui depuis la mort du feu roy jusques à

présent, j'estime que ceulx qui l'auront commencé

s'en repentiront les premiers; car il n'y eust jamais

mouvement destitué de tout prétexte , si celui ci ne

l'est. Vous serés adverti des premiers , monsieur , de ce

qui se passera en ceste court, afin que vous employés

vostre talent pour fortifier les gens de bien , et esclair-

cir de la vérité ceulx qu'on veuît tromper, etc.

Du i*' febvrier i6i4.

ce LU. — LETTRE DE M. DUPLESSIS

^ M. le président Jeannin.

Monsieur , j'ai receu celle qu'il vous a pieu m'es-

crire du premier du courant; mais non encore la des-

pesche, dont il plaist à la royne m'honorer sur ces

fascbeuses occurences , encore que nous soyons au

douziesme , sur quoi je vous dirai en attendant, que

nous ne les voyons pas en ces quartiers jusques ici sui-

vies de grands mouvemens
,

parce que d'une part

,

que semblables malentendeus se sont veus ci devant

,

que la prudence de la royne a sceu heureusement com-

poser , laquelle ne lui peult manquer en pareil subject

,

assistée qu'elle est de la longue expérience de tant de

grands personnages ; de l'aultre aussi
,
parce que mon-

seigneur le prince est attaché de tant d'interest au bien

de cest estât , les princes aussi et seigneurs qui l'assis-

tent, obligés par tant de liens au service de leurs ma-

jestés
;
que si par le malheur de quelque mescontente-

ment il s'en eschappe quelqu'ung , il en demeure tous-

jours beaucoup d'entiers, capables de retenir ces mou-
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vemens dedans les termes. Je veulx donc espérer, mon-

sieur, que le voyage de M. de Vantadour et de M. de

Boissise vers monseigneur le prince y frappera coup , et

en prye Dieu de tout mon cœur. Cependant sur les

poincts que vous avés pris la peine de me toucher en la

vostre, je vous parlerai selon ma franchise et la vostre.

J'ai tousjours creu que la royne avoit esté portée au

mariage d'Espaigne, principalement pour destourner

tout ce qui pouvoit traverser la paix de Testât pendant

nostre minorité, quoi estant, je n'ai aussi douhté

qu'elle n'ait bien sçeu reserver par devers soi les tem-

peramens et contrepoids requis, pour ne se laisser

poinct emporter aulx intentions d'aultrui, au préjudice

de la sienne très saine et salutaire. De tant plus, qu'il

est tout évident que le trouble de quelque part, et

soubs quelque prétexte qu'il puisse venir, liazarde

Testât, esbranle son auctorité, et faict tort à la gloire

qu'elle a acquise par toute la chrestienté d'avoir après

ung coup si effroyable , capable d'esgarer nos esprits, re-

teneu toutes choses en paix; mais certes, monsieur,

j'eusse fort désiré, et m'en suis rendeu cfueiquefois im-

portun, que pour prévenir, et les ijiiauvais bruicts dont

vous vous plaignes , et les sinistres- impressions qui

meritoient précaution, on eust faict marcher de mesme
par l'exécution des choses promises à ceulx de la reîli-

gion , et la réparation des griefs par eulx pretendeus

,

parce que ces longueurs, qu'il est aisé de faire inter-

préter à artifice , ont faict croire à plusieurs qu'on les

voulloit jetter en une impatience qui leur donnast le

tort du trouble , dont après on eust subject de porter

les affaires à leur ruyne; joinct que d'ailleurs on

n'ignore poinct en quantes façons vous estes pressés

du costé de Rome, encore que les plus clairvoyans

MÉjr. DE DuPiESSIS-MoHX.VV. To.ME XII. 33
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sçachent bien que vous estes trop sages pour mettre

Testât en péril à l'appétit de qui que ce soit; mais vous

sçavés bien considérer , monsieur
,
que les peuples s'at-

tachent bien souvent plutost au vraisemblable qu'au

vrai, qui sont esloignés de la lumière de vos actions,

et n'entendent pas les complications de nos maladies

,

qui vous obligent à tant de divers respects, pour à quoi

parvenir j'avois tousjours pressé ce remède , et en

vouldrois avoir racheté l'accélération et de mon sang

et de mes ans , etc.

Du 12 febvrier 1614.

CCLTII. — LETTRE DE LA ROYNE

A M. Duplessis.

M. Duplessis, je ne me suis poinct hastee de vous

escrire sur le subject du parlement de ceste court de

mon nepveu le prince de Condé et des aultres princes
,

qui en mesme temps se sont aussi retirés , d'autant que

mondict nepveu ayant pris congé du roy , monsieur

mon fils et de moi , avec promesse de revenir toutes

et quantes fois qu'il en seroit requis pour le bien de

son service, et les aultres ayant faict le semblable
;
j'ai

tousjours creu que cet esloignement estoit plutost

pour visiter leurs maisons, et se donner le plaisir de

la chasse pour quelque temps ( comme mondict nepveu

et les aultres ont faict souvent
j
que pour aulcung

aultre dessing. Neantmoins, ayant appris plutost par

bruict commun que par aulcung aultre advis, que

i'aye eu de leur part, qu'ils monstrent avoir quelque

mescontentement ,
j'ai faict ce qui m'a esté possible

pour m'en esclaircir plus particuherement, et avec



LETTRE DE LA ROYNE,etc. 5i5

d'autant plus de soing, que je crois qu'ils en ont moips

de subject ; car s'ils se plaignent pour ce qui est de

leur interest particulier, je puis dire avec vérité que

mondict nepveu et tous les aultres princes ont tous-

jours autant esté bien veus, caressés, accueillis et ho-

norés par le roy mondict sieur et fils et par moi
,
qu'ils

le sçauroient raisonnablement désirer ; et pour ce qui

touche l'administration des affaires , ouître que par la

forme ordinaire que nous y observons , tous les princes

,

ducs et officiers de la couronne sont admis aulx con-

seils qui se tiennent pour cest effect ; il est bien cer-

tain qu'il ne s'est proposé traicté , ni negotié aul-

cungs affaires importans que lesdicts princes, et spé-

cialement mondict nepveu, n'y ayent tousjours esté

appelles, et mesmes qu'ils ont esté souvent différés

et remis pour attendre leur commodité et présence,

et davantage pour la distribution des grâces et bien-

faicts chacung d'eulx en particulier; et tous ceulx qui

ont esté recommandés de leur part, en ont receu de

si bons, avantageux et utiles effects, qu'ils n'auroient

raison de s'en plaindre ; si puis après il est question

des affaires genéraulx , elles ont esté administrées de-

puis la mort du feu roy monseigneur, de telle sorte

qu'il se peult recognoistre
,
que nous n'avons rien ob-

mis de ce qui pouvoit servir au bien
,
grandeur et ré-

putation de ceste couronne , ayant pris le soing pour

le dehors de conserver les amitiés et alliances d'icelle

avec tous les princes et estats voisins; ce qui, par la

grâce de Dieu, nous a succédé si heureusement, que

jamais elles ne feurent en meilleur estât ; et pour ce

qui est du dedans du royaulme, ayant donné ordre,

comme chacung sçait , à faire observer soigneusement

tous les edicts de pacification entre les subjects du rov,
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monsieur mon fils, et de maintenir et conserver tous-

jours entre eulx une bonne paix , repos, union et tran-

quillité. Oultre que j'ai apporté tout ce qui estoit en

mon pouvoir pour le soulagement du peuple , et puis

dire en avoir eu tant de soing
,
qu'encore que nous

ayons esté chargés de grandes et excessives despenses,

neantmoins l'on n'a faict aulcunes levées ni impositions

extraordinaires , et qu'au contraire il se trouvera

qu'elles ont esté diminuées en plusieurs occasions, et

davantage nous avons mainteneu et conservé tous les

aultres ordres et estats chacung en leur auctorité et

fonction accoustumee, tellement que je ne puis cog-

noistre quel véritable fondement lesdicts princes ni

aultres puissent prendre de se plaindre , ni pour le

gênerai, ni pour le partiulier; neantmoins considé-

rant bien que ceste retraicte aveC ces tesmoignages de

mescontentement, et les bruicts qui s'espandent, et

augmentent à ceste occasion ,
pourroient produire de

mauvais effects dans les provinces au préjudice du re-

pos public
,
j'ai désiré prendre sur ce les moyens les

plus convenables pour y remédier , et pour cest effect

,

ayant faict assembler les princes, officiers de la cou-

ronne , et principaulx du conseil qui sont pies de

nous ,
j'ai resoleu par leur advis d'envoyer mon cou-

sin le duc de Vantadour et le sieur de Boissise , con-

seiller au conseil d'estat du roy, monsieur mon fils,

vers mondict nepveu le prince de Condé pour le con-

vier et pryer de revenir près du roy, mondict sieur et

fils et de moi
,
pour y prendre et tenir le lieu et le rang,

qui est deu a sa qualité , et nous y donner ses conseils

et assistance sur toutes ces occurrences, mesmes sur

les grands et importans affaires que nous avons sur les

.bras, à quoi j'espère qu'il se resouldra à leur arrivée
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auprès de lui, suivant la promesse qu'il en a faicte à

son parlement; et en suite de ce
,
pour monstrer clai-

rement la vérité et sincérité de mes actions passées , et

rechercher les voyes qui sont les meilleures pour don-

ner ung bon ordre, et affermissement au bien de cest

estât pour l'advenir, mesmes sur l'entrée de la majorité

du roy mondict sieur et fils. J'ai aussi estimé à propos

de faire faire une convocation des principaulx de tous

les ordres et estats de chacune province de ce royaulme

pour en faire une notable assemblée , en laquelle

Ton puisse prendre les resoleutions convenables à la

dignité d'icelle , et au subject pour lequel nous la fe-

rons convoquer. C'est ce que je puis vous escrire pour

le présent sur ces occurrences , sur lesquelles j'ai faict

une despesche aulx principales villes de ce royaulme ,

pour leur mander de se tenir sur leurs gardes , et

pourveoir qu'aulcunes praticques , et menées con-

traires au service du roy, mondict sieur et fils et à leur

repos, n'ayent lieu en icelles, et que personne n'y

entre le plus fort, dont j'ai vouleu aussi vous adver-

tir, afin qu'à Saulmur vous donniés l'ordre que vous

jugerés nécessaire pour empescher, et prévenir toutes

sortes de mauvais evenemens , et maintenir un chacung

en l'obéissance et fidélité , qui est deue au roy , mon-

dict sieur et fils, soubs l'observation de ses edicts , afin

que son auctorité royale soit conservée, et que ses

subjects , tant de l'une que de l'aultre relligion , de-

meurent en paix et union, comme ils ont toute occa-

sion de le désirer tant en gênerai qu'en particulier , et

que je m'asseure que vous procurerés; ainsi que je

I vous en prye et m'y attends, en tout ce qui despendra

de vous , à qui le sieur de La Chesnaye
,
que j'ai vouleu

rendre porteur de ces lettres , fera plus particulière-
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ment entendre tout ce qui se passe de deçà , et les re-

soleutions que nous prenons , suivant la charge que je

lui en ai donnée. M'en remettant à lui, je prye Dieu

qu'il vous ait, M. Duplessis, en sa saincte garde, etc.

Du 11 febvrier i6i4-

CCLIV.— LETTRE DE M. DUPLESSIS

J M. Rwet.

Monsieur
,

j'ai receu les vostres du •y et du g et du
16*^ avec celles de M, de Loumeau, où je n'apprends

pas que les affaires amendent à La Rochelle. J'avois

ces jours passés une grande lettre de M. le président

Jeannin sur tous ces remuemens, à laquelle j'ai faict

response par M. de Villarnould s'en allant en Bour-

gongne, et n'y ai rien oublié des faultes passées. Il m'y

faisoit mention d'une plus ample despesche de la royne

,

que je receu hier par le sieur de La Chesnaye avec une

créance de tout l'estat des choses, et des remèdes

qu'elle se resouît d'y apporter: ce qui seroit long à vous

discourir. Le tout revient là
;
que Dieu lui est tesmoin

qu'elle a faict tout ce qu'elle a peu pour contenir les

choses en paix , et contenter chacung en son degré
;

qu'elle fera encore tout ce qui sera en elle pour lever

ces mescontentemens , nommeement en ce qui est de

monseigneur le prince, vers lequel à ceste fin elle au-

roit despesche M. de Vantadour et M. de Boissise; et

pour les defaults qu'on pourroit prétendre en la con-

duicte de Testât , est resoleue à la convocation d'une

assemblée des plus notables des trois ordres en toutes

les provinces du royaulme. Cependant est arrivé que

M. de Vantadour, estant en chemin, a sceu que M. le
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prince, parti de Chasteauroux , a passé à Gien avec

trente cuirasses , s'en allant au rendes-vous commun en

Champaigne en la ville de Fismes, où se trouvent

MM. de Nevers , Du Maine et de Bouillon. M. de Lon-

gueville aussi parti de Paris la nuict sans dire adieu

,

cause qu'on a baillé des gardes à M. de Vendosme , et

qu'on prend ordre contre tous inconveniens ; sçavoir

,

en advertissant toutes les provinces et villes , man-

dant la cavalerie, ordonnant les recrues des regimens^

et despeschant en Suisse pour une levée de 6,000 hom-

mes en deux regimens, l'ung de ceulx de la relligion

,

et l'aultre des catholiques romains , et instruisant les

estats voisins et alliés de tout ce que dessus. Parmi

tout cela, on promet contentement à nos députés,

mesmes au subject de l'assemblée générale , et en la res-

ponse que je fais présentement à la royne par la poste
,

je fais une recharge, que j'espère qui viendra à pro-

pos. M. du Prat a esté trois jours ici, et en est parti

bien instruit. Ledict sieur de La Chesnaye prend son

chemin à Chinon , Chastelerault, Poictiers, Sainct Jehan

d'Angely et Brouage, etc.

Du 17 febvrier 1614.

CCLV.— ^BREVET

Pour la tanue de Vassemblée du y'^ febvrier 16] 4-

Aujourd'hui, i 7 febvrier 161 4 ? le roy estant à Pa-

ris ; sur ce qu'il auroit esté supplié et requis au nom

de ses sujects faisant profession de la relligion preten-

deue reformée , de leur accorder de pouvoir faire une

assemblée générale de députés de chacune des pro-

vinces, pour faire en icelles la nomination de ceulx qui
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doibvent résider près de sa majesté, pour la poursuite

et sollicitation de leurs affaires, au lieu de ceulx qui y
servent à peine, qui auront dans peu de temps achevé

celui de leur charge et commission ; sa majesté , de

l'advis de la royne régente sa mère, leur a accordé,

et promis de faire ladicte assemblée , au lieu qui leur

sera par elle ci après déclaré , et icelle assignée au quin-

zième jour d'octobre prochain, et cependant faire

aussi une assemblée particulière en chacune province
,

pour députer ceulx qui auront à se trouver de leur

part en ladicte assemblée générale, à la charge que la-

dicte nomination qui sera faicte en ladicte assemblée

générale des députés qui auront à résider auprès de sa

majesté, sera faicte de six d'entre eulx, desquels sadicte

majesté en choisira les deux qu'elle aura agréable pour

faire ladicte commission , laquelle sera pour trois ans

entiers, ainsi qu'il est accoutumé. Voullant sadicte ma-

jesté qu'aussitost que ladicte nomination lui aura esté

faicte et présentée, et qu'elle aura sur icelle faict en-

tendre son intention et volonté, ladicte assemblée se

sépare, et que chacung de ceulx qui y auront esté en-

voyés se retire en sa province , ayant sadicte majesté

commandé leur en estre expédié le présent brevet

qu'elle a voulleu signer de sa main, et estre contre

signé par moi, son conseiller et secrétaire d'estat et de

ses commandemens. Louis.

Et pins bas, Philippeaux.
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CCLVI.— 'V- LETTRE DE M. LE PRINCE

A M. Diiplessis.

Monsieur, j'ai ung extresme regret de ne pouvoir

avoir l'honneur de vous voir à mon retour d'Anjou.

J'envoie ce porteur exprès vous faire part de ce qui se

passe , et des justes raisons qui nous ont meu de nous

plaindre du mauvais gouvernement des affaires. J'es-

père que connoissant la faction espaignole prévaloir à

la court, et les armes se prendre, que cela donne tout

subject d'alarme que l'on veult opprimer la maison

royale, et particulièrement ceulx de la relligion dont

vous estes des premiers et plus considérables. Aidés

moi donc à faire cognoistre l'interest commun que

ceulx de la relligion ont à ce bel armement; et en parti-

culier, aidés nous de vostre assistance, c'est le service

du roy, le but de tous les grands, l'avènement de vos

affaires; ne souffres oppressions, et croyés que nous

sommes en estât, que désirant la paix, et par très

humbles remonstrances voullant pourvoir aulx desor-

dres, neantmoins nous ne craignons la guerre, espé-

rant par leurs injuste procédure mettre Dieu et les

serviteurs du roy et bons françois d'une et d'aultre rel-

ligion pour nous , etc.

Henry de Bourbon.

Du 21 febvrier 1614.
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CCLVII. —^ LETTRE

De M. le marquis de Brandembourg à M. Duplessis,

Monsieur, n'ayant jamais eu rien tant en affection

que d'assouvir l'impatience que j'ai de voir et com-

prendre particulièrement ce qui se trouve de rare et

singulier en France, je me suis mis en chemin tout

aussi tost que je suis parti de Saulmur pour voir les

provinces d'Anjou, Bretaigne , Poictou, Rochelle,

Sainctonge, Gascogne, Languedoc, Provence, Forest,

Bourbonnois; ce que j'ai faict par l'assistance de Dieu
,

avec autant de bonheur et succès que de contente-

ment, en quoi j'eusse voulieu recouvrer le temps

passé par soigneux emploi du présent, n'eust esté l'in-

commodité de l'hiver, qui a rompeu mon intention

de passer oultre ; de sorte que je me suis arresté à

Bourges , d'où je n'ai pas voulieu manquer de vous

faire paroistre par ce petit mot de lettre, combien vos-

tre affection, qu'avés montrée très suffisamment en mon
endroict, m'a donné du contentement, et combien je

désire la continuer, et augmenter jusqu'à ce que je

puisse montrer par effect que je suis, etc.

De Brandembourg.
Du 2 1 febvrier 1614.

GCLVIIL — ^ LETTRE

De M. de Bouillon a M. Duplessis.

Monsieur, vous verres la despesche que monsei-

gneur le prince vous faict
,
par où vous sçavés ce qui
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nous est arrivé par une perfidie très grande. On a ad-

vis de leurs délibérations à armer; vous verres la lettre

qu'on a escrit , Tinterest que ces princes prennent à la

conservation de nos edicts, et celui du mariage d'Es-

peigne. Quoiqu'on dise à Paris que nous sommes en

bon estât pour n'estre surpris , et si poussant leurs in-

justes armes, ils nous trouveront des forces en main

suffisantes de leur faire demander raison de ce qu'ils

nous y aurons contraincts. Je n'ai peu esloigner ces

princes , ainsi que le pourra vous dire le sieur Desma-

rets. M. Lesdiguieres m'a mandé de vous envoyer quel-

qu'ung, suivant ce que je lui avois escrit de Paris;

M. de Pommerai y pourvoira ; unissons nous bien , et

faictes sentir ces choses où nous avons interest, et

vous asseurer, s'il vous plaist, de mon service , etc.

Du 22 febvrier 1614.

CCLIX. —^LETTRE
De M. Vandermiïle a M. Duplessis.

Monsieur , il y a cejourd'hui huict jours que je suis

arrivé en ceste ville. Messeigneurs les estats generaulx

des provinces unies des Pays Bas , m'ayant commandé

de venir trouver leurs majestés de leurs paris, et de

les asseurer de la sincérité de leurs affections et ser-

vices envers leurs royales personnes, bien en repos de

leur royaulme , et cela en conformité de ce que
,
par

ci devant d'aultres légations extraordinaires , mesdicts

seigneurs en avoient faicts des leurs, tant au feu roy

,

de glorieuse mémoire
,
qu'à leurs majestés mesmes ; en

oultre pour supplier leurs dictes majestés , afin que les

troisième mille livres qui restoient à payer sur Ww-
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née i6i3 fussent fournis, et que pourTadvenir, il pleut

à leurs majestés de donner ordre que les deux regi-

mens françois et les deux compagnies de chevaulx

estant en Provinces Unies, y puissent continuer, et

pourvoir en temps de leur payement , sur quoi il a

pieu à la royne me faire sçavoir, que pour le premier

poinct on donneroit ordre que présentement ladicte

somme feut fournie, et quant à l'entretenementdes re-

gimens et compagnies de chevaulx, que leurs majestés,

pour tesmoigner leurs sincères affections au bien des

affaires de mesdicts seigneurs , estoient contentes d'en-

tretenir pour ceste année encore lesdictes troupes, et

qu'elles commandoient qu'en temps le payement en

seroit faict. Voilà , monsieur, la principale cause pour

laquelle je suis ici envoyé extraordinairement, atten-

dant ung ambassadeur ordinaire de la part de mesdicts

sieurs, qui me viendra bientost relever pour desservir

ceste charge en la place du sieur Aersens, qui est à ceste

heure en Hollande. Je n'ai voulleu faillir de vous faire

part de ceci, et pour mesme moyen vous prye d'advi-

ser, monsieur, si durant mon séjour en ceste ville

vous me jugés capable de vous servir, de me vouloir

honorer de vos commandemens. Je ne vous dirai rien

des affaires qui passent ici , comme celui qui sera très

aise d'avoir le bien d'en estre informé par vous et

entendre vos sages jugemens, sur les desseings de

M. le prince et M. de Bouillon ; singulièrement ce

que jugés sur ce qu'en la lettre escrite à la royne
,

M. le prince se souvienne de ceulx de nostre relligion.

Quant à Testât des Provinces Unies
,
je l'ai laissé

,
grâ-

ces à Dieu, en très bonne constitution pour lepubHc.

Mesdicts sieurs les estats entretenant encore présente-

ment ^,860 chevaulx, 160 dragons, 26,648 hommes
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de pied ; tout cela sans les deux regîmens, et deux

compagnies de cavalliers francs
,
qui sont entreteneus

et payés par leurs majestés , el pardessus tout cela , tient

on encore en bon ordre près de 3o navires de guerre

pour l'asseurance des marchands et seureté de la

mer, par dessus les forces qu'on a aulx Indes; vous

pouvant asseurer, monsieur, que tout cela que dessus

est bien réglé et discipliné ; de sorte que vous voyés

par là
,
grâces à Dieu

,
que nous ne nous endormons

pas en nostre refeus , n'y voullant poinct laisser naistre

,

par nostre nonchanlance, l'appétit à nos ennemis pour

nous surprendre. Les questions theologiques qui ont

donné de l'exercice à nos ministres et docteurs com-

mencent ung peu à s'allentir, tellement que je m'ose

promettre que par îe prudent gouvernement de mes-

sieurs les estats, nous verrons bientost cesser ces ai-

greurs. Monsieur l'électeur et madame l'electrice
,
prin-

cesse de la Grande Bretaigne ont faict requérir mes-

sieurs les estats et M. le prince Maurice
,
pour estrc

tesmoings au baptesme du jeune prince
,

qui se fera

le i6 du mois prochain , ayant esté député pour y aller

de la part de mesdicts seigneurs. M. le prince Henry

partira bien accompagné, pour cet effect, de La Haye

,

le a dudict mois, etc.

Du 24 febvrier iGi4-

CCLX. — 'î^ LETTRE DE M. DE ROHAN

J la rqyne.

Madame, j'ai receu, parlesieurde La Ghesnaye, trois

lettres
,

qu'il a pieu à vostre majesté m'escrire. Je ne
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vous sçaurois assés vivement représenter le desplaisir

que je ressens de celui que vostre majesté souffre,

et desirerois bien y pouvoir contribuer aux despens

de ma vie, ce que je doibs au service du roy , au repos

de cest estât , et à vostre particulier contentement
;

mais je suis si peu de chose, madame, qu'il ne m'ap-

partient pas d'entrer en cognoissance des affaires et

plainctes de monseigneur le prince, ni des seigneurs

qui sont joincts avec lui. Je me console toutesfois sur

l'espérance que j'ai, que M. le duc de Vantadour,

assisté de M. de Boissise , sera muni , de la part de

vostre majesté, des remèdes nécessaires aulx maulx

qui nous menacent; et ne doubte poinct que vostre

prudence n'appaise tous ces troubles. Toutesfois si le

malheur les portoit à quelque esclat
,

j'ose vous as-

seurer, madame, que s'il vous plaist contenter les

églises reformées de ce royaulme, sur les très humbles

requestes qui vous ont esté présentées depuis l'assem-

blée de Saulmur, que ce contentement les obligera

du tout à s'opposer à ceulx qui vouidroient troubler

la tranquillité publicque, leur corps n'estant pas si peu

considérable, que vos majestés ne se puissent pro-

mettre en ces occurrences, la fidélité et les mesmes

services qu'il a rendus au deffunct roy , alors de leurs

plus désespérées affaires; en quoi, madame, je sup-

plie très humblement vostre majesté de croire que je

ferai litière de ma vie et de tout ce qui en despend,

pour rendre à vos majestés ce à quoi ma conscience

m'oblige. Quant à la levée de Suisses, si les choses

passent oultre
,
j'attendrai vos commandemens pour

m'y comporter selon mon debvoir, et pour la garde

de Saincfc Jean d'Angely que vostre majesté me com-



A LA. ROYNE. 5^7

mande. J'espère qu'il n'en arrivera non plus de faullc

que par le passé, etc.

Du 25 febvrier i6!4-

CCLXL — -^LETTRE

De M. le baron de Blet h M. Diiplessis.

Monsieur , vous m'avés faict beaucoup d'honneur

de m'avoir adverti de ce que vous avés appris de

M. de Montbazon, lequel sans double avoit faict semer

ces mesmes nouvelles ; car , arrivant hier au soir de

Ghauvigny, où j'estois allé pour l'ac^îord de deux de mes

amis, j'ai trouvé ma femme sçavante de la plus grande

partie de ce que vous m'avés faict l'honneur de me

mander. Je vous dirai que j'ai appris , en mon

vovage, que si M. le Prince eust tourné du costé de

Poictiers, il eust trouvé une cabale à sa dévotion

suffisante de lui donner entrée. M. de Poictiers a des-

couvert ceste mesche, et en a donné advis à la royne.

J'ai aussi trouvé mon lacquais céans , de retour , lequel

j'avois envoyé porter les lettres que M. de Sully m'ad-

dressoit pour M. de Rohan , lequel me presse in-

stamment de l'aller trouver ; de quoi je ne me sçaurai

aiseement dédire, ayant tant de fois manqué à sembla-

bles semonces. Je cognois, par sa lettre
,
qu'il me veult

parler de diverses choses; la première touche tout le

passé , depuis l'assemblée de Saulmur ; l'aultre est de

faire quelques propositions sur les choses qui se pré-

sentent. Il me trouvera préparé pour le premier

poinct; et, quant au dernier, je serai bien aise de

disposer ma response selon l'air que je crois que

prennent toutes nos Eglises, jugeant par les derniers
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discours que j'ai eu l'honneur d'avoir avec vous, et

depuis par vos lettres, que vostre advis est que nous

demeurions dans les bornes de la conscience et du
debvoir, afin de ne donner poinct d'occasion à ces

désunions , et s'accorder pour nous mal appointer. Je ne

veulx manquera vous dire que j'ai veu M. de Brassac

,

qui parle en très bons termes du passé , et semble

qu'il ne seroit pas marri d'estre raccommodé avec

M. de Piohan, C'est ung raccord digne de vous, et je

serai bien aise d'estre porteur de vostre part de ceste

proposition. Si vous jugés que je vous y puisse servir,

ce porteur, qui est à moi, et que je vous envoyé

exprès, me rapportera fidellement de vos lettres, etc.

Du 26 febvrier iGi/j.

CCLXIL — LETTRE DE M. DUPLESSIS

A M. le baron de Blet.

Monsieur, j'ai receu les vostres par cest honneste

homme, du 26 febvrier, arrivé à propos pour vous

faire part de ce que j'apprends par l'ordinaire. M. de

Nevers a remis avec peu de changement ceulx qu'il

avoit tirés de la citadelle de Mesieres , et a escrit force

honnestes protestations à la royne. En mesme temps.

De Lâge, baillif de Sedan, a apporté lettres de M. de

Bouillon à MM. le chancellier et de Villeroy. M. le

prince a escrit une grande lettre au roy, contenant

ses plainctes contre les ministres de Testât; à la royne,

une plus courte de mesme subject, et sans aulcune

plaincle d'elle, ce que vous sçavés estre du compli-

ment. Cependant le sieur de Fiesbrun a baillé de sa

part à ung conseiller de la court , nommé Garnier

,



LETTRE DE M. DUPLESSIS, etc. 629

des lettres pour messieurs du parlement, qui portent

créance sur lui ; mais la court n'a voulleu les recevoir

sans avoir commandement de la royne , vers laquelle

ils députèrent aussi tost le samedi 22° au matin; mais

elle n'estoit pas encore levée. Il semble que ce soit

quelque espèce de manifeste. De faict ung courrier

aui a passé, m'a mandé qu'il estoit publié, et que les

princes se separoient, cause que la royne a alenti son

voyage ne sçacbant ou tourner. Nous debvons voir

bientost si ceste nuée s'esclatera en foudre ou en

pluye; mais veu ceulx qui s'en meslent, je concleus

plustost au premier , s'il ne leur est satisfaict sur quel-

ques poincts préalables. Pour vostre voyage , il ne

peult estre qu'utile estant ce que vous estes, plein de

prudence et de cognoissance des personnes et des

affaires. Nul ne cognoist mieulx le passé que vous, et

du présent nous en avons discoureu nagueres en-

semble. Je persiste que nos Eglises ne se doibvent

poinct émouvoir sur toutes ces occurrences, seule-

ment se tenir sur leurs gardes , et pour les abus de

Testât en laisser faire ceulx qui y ont vocation pour y
procéder selon leur conscience , sans mesler une saincte

cause, et purement religieuse avec une civile. Nostre

assemblée aussi nous est accordée au mois d'octobre

,

que j'estime trop loingtaine , et en ai dict de fortes

raisons, sur lesquelles, représentées par nos députés

generaulx, il y a apparence de l'abréger, et vous sça-

vés qu'il seroit mal à propos en ce cas d'en préjuger

les resolutions par les nostres particulières , etc.

Du dernier febvrier 1614.

MÉ.M. UE UUPLE.SSIS-MORKAY. ToME \II. 34
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CCLXni. —LETTRE DE LA ROYNE

A M. Duplessis.

M. Duplessis, je vouSiS ai ci devant escrit, comme

mon neveu le prince de Gondé s'estoit absenté, et

comme il ne pouvoit avoir occasion de s'esloigner, et

mescontenter du roy monsieur mon fils et de moi , et

comme au contraire lui et les aultres, qui s'en sont

allés en mesme temps , en avoient de 1res grandes de

contentement les leur ayant tousjours donné avec tout

le soing et bonne volonté qui nous a esté possible, et

davantage comme nous avions despesché vers mondict

nepveu , mon cousin le duc de Ventadour, et le sieur

de Boissize pour essayer de les ramener auprès de

nous, afin d'y tenir le rang, qui est deu à sa qualité,

et nous y assister de ses conseils aux occurences, qui

des lors se presentoient ; maintenant je vous faits ceste

lettre pour vous tenir adverti de ce qui s'est passé du

depuis, qui est que mondict nepveu estant parti de

Chasteauroux , et passé en Champaigne premier que

lesdicts duc de Vantadour, et le sieur de Boissize y

ayent peu arriver , ils ont esté contraincts de s'en re-

venir sans le voir ; et depuis ayant envoyé vers lui en

la ville de Mesieres où il estoit pour lui faire entendre

la charge que nous leur avions commise, et le pryer

de leur mander le temps et le lieu où ils auroient à se

rendre auprès de lui pour s'en acquitter ; il leur a faict

cognoislre par sa response qu'il n'avoit leur voyage

agréable ; de sorte qu'à nostre regret nous avons esté

contraicts de les en dispenser ; et cependant ayant

( sur les occasions que nous n'en avions que trop
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grandes ) faict le commandement que vous avés sceu
,

et auquel vous avés eu part avec ceulx de vostre pro-

vince aulx gouverneurs et habitans des villes de celle

de Champaigne pour la garde et seurelé d'icelle ; nous

avons aubsi particulièrement commandé au marquis

de la Vieuville de donner diligemment ordre en la

citadelle de Mesieres, dont il est capitaine
, que nostre

volonté y feust suivie, et exécutée par ceulx qui y
commandoient en son absence, lesquels ayant ensuite

d'icelle faict pryer mon nepveu le duc de Nevers de

n'y poinct aller, et de les excuser, si lui se présentant

ils ne lui en ouvroientla porte; il les y a depuis vouUeu

contraindre, et y est entré, comme chacung sçait

,

monstrant ne sçavoir ni croire le commandement que

nous avions faict audict marquis; et après avoir en-

tendeu le sieur de Pralin
,
que nous avons despesché

vers lui expressément pour ce subject; que ledict mar-

quis n'avoit rien faict en cela, que par nostre com-
mandement , et que nostre volonté estoit qu'il remist la

place entre les mains du lieutenant des gardes du rov

mondict sieur et fils, que nous avions -envoyé avec lui

pour le recevoir et y commander
, jusques à ce que

nous en eussions aultrement ordonné ; tant s'en fault

qu'il y at satifaict , comme le debvoir et la raison l'y

obligeoient, et comme celui qu'il a premièrement des-

pesché vers moi pour ceste occasion, m'a faict en-

tendre que c'estoit son intention; qu'il m'a faict une

response qui me donne bien à cognoistre qu'elle en

est maintenant fort esloignee. Sur quoi j'ai pris re-

solution par l'advis des princes, officiers de la cou-

ronne, et principaulx du conseil qui sont près de

nous, de pourvoir à ce (pii est requis pour maintenir

mondict sieur et fils en son auctorilé rovale et souve-
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raine , et ses subjects en l'obéissance qu'ils lui doibvent

,

faisant pour cest effect les levées de gens de guerre,

et tous les aultres préparatifs nécessaires ; de quoi

nous aurions plus de contentement de nous pouvoir

passer, n'ayans pour but que le repos de ce royaulme
;

mais si pour le maintenir et empescher ung plus grand

trouble à l'advenir , nous sommes contraincts de pren-

dre maintenant les armes (ce que nous pryons Dieu

qui n'arrive poinct), nous espérons d'y donner ordre

promptement, et remettre toutes clioses aulx termes

qu'elles doibvent estre avec la grâce divine et l'assis-

tance des bons serviteurs et subjects du roy mondict

sieur et fils , lesquels se monstrent en gênerai et en

particulier si prompts , et désireux de le servir en ceste

occasion importante, que nous n'avons rien à désirer

en leurs courages et affections , sinon qu'il ne soit be-

soing de les employer dans le royaulme , et qu'ils puis-

sent estre réservés à servir quelque jour hors d'icelui

soubs le roy mondict sieur et fils quand il sera plus

grand pour lui acquérir de la gloire et réputation, et

maintenir à la France celle que le feu roy monseigneur

lui a laissée. Ce que je désire que vous fassiés entendre

à tous ceulx que vous jugerés à propos en l'estendeue

de vostre charge , afin que chacung y estant bien in-

formé de ce qui se passe, et de la vérité et sincérité de

nos intentions
,
personne ne soit susceptible d'aulcune

maulvaise impression , et ne se laisse aller aulx practi-

ques et factions que l'on pourroit essayer défaire contre.

Je service de mondict sieur et fils et le repos public, aulx-

quelles , comme je vous ai desjà mandé , et qu'il est né-

cessaire, je désire que vous vous opposiés de tout

vostre pouvoir, et d'autant qu'il fault soigneusement

empescher toutes sortes de levées , et assemblées de



A. M. nUPLESSIS. 533

gens de guerre
,
qui se pouiroietit aussi faiio à snau-

vaise intention , nous avons jugt' à propos que les

prevostsde nos cousins les rnareschaulx de France tien-

nent la campagne avec leur compagnies pour voir

s'il s'y en faict aulcunes sans commission du rov mon-

dict sieur et fils les empesclier, courre sus à ceulx qui

les feroient, les prendre, emprisonner, et procéder

contre eulx selon la rigueur des ordonnances, et

en cas de résistance, les défaire et tailler en pièces , et

s'ils ont besoing de l'assistance des communes, les ap-

peller à leur aide et secours, ce qui leur est ordonné

par les despesches particulières que nous leurs avons

envoyées. A quoi de vostre part vous tiendrés la main

qu'il soit satisfaict , vous y employant vous mesmes,

si voyés qu'il soit requis, et qu'il y ait chose qui le

mérite. Au reste, je ne vous mande rien d'une lettre

qui m'a esté présentée de la part de mondict nepveu

le prince de Condé , et dont j'entends que l'on a faict

courir des copies imprimées de tous costés , non seu-

lement, parce que je crois que vous l'aurés peu voir,

mais aussi à cause que je fais estât de vous envoyer

dans peu de jours la response que je lui ai faicte, et

que je lui ai envoyée par le sieur De Thou , conseiller

au conseil d'estat du roy mondict sieur et fils
, pour

l'exhorter par mesmes moyens à suivre les conseils que

je lui donne par icelle , et qui lui sont bienseans , ad-

vantageux et honorables , et à fuir ceulx qui ne con-

viennent à son debvoir , et au rang qu'il tient en ce

royaulme ; et comme je vous ai desjà faict sçavoir

nostre resolution touchant l'assemblée des estats gene-

raulx
,
je n'ai aultre chose à vous mander maintenant,

sinon qu'au plustost j'envoierai aulx provinces les des-

pesches pour la convocation d'iceulx ,'par lesquelles le
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lieu et le temps de ladicte assemblée seront designés.

Cependant continués avec vostre vigilance et affection

accousturaee à pourvoir à tout ce que vous verres

estre requis pour le repos public , et le service du roy

niondict sieur et fils, et me donnés tousjours advis

de ce que vous verres le mériter , vous asseurant de

ma bonne volonté. Je prye Dieu qu il vous ait , M. Du-

plessis, en sa saincte garde, etc.

Du i*' mars 1614.

CCLXIV.— ^ LETTRE DE M. DE CHASTILT.ON

J M. Diiplessis.

Monsieur, je n'ai voulleu manquer de vous ad-

vertir de mon parlement vers Languedoc
;

j'y vais

restablir le sieur d'Arambure dans son gouvernement.

Je vous conjure de me donner advis, déférant de tout

à vçstre prudence, de la façon que j'ai à me conduire

en ceste action, si vous prenés la peine de m'en es-

crire. Envoyés la lettre , s'il vous plaist, à M. de

Pommeray, qui me la fera tenir seurement en Lan-

guedoc. J'ai dict mon ressentiment au sieur de La Fin

pour vous le dire; reformés les, ou y adjoutés selon

que vous croirés à propos, je remets au présent por-

teur, confident à vous dire aultres choses, etc.

Du 2 mars i6i4<
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CCLXV. — 'V^ LETTRE DE M. DE SEAUS

A M. Duplessis.

Monsieur, vous pourrés recognoistre, par la res-

ponse que vous faict la royne, que ce que vous lui

avés escrit par vostre dernière, touchant la resoiusion

des affaires, que vous jugés demeurer trop long temps

indécises, n'a pas esté nesgligé, oultre le tesmoignaige

que M. le président Jeannin vous en a rendeu par ses

lettres; mais pour vous en asseurer encores dadvan-

tage, je vous dirai que j'ai parlé sur ce subjecl, non

seulement à M. le chancellier et à ceulx qui sont char-

gés desdictes affaires, mais aussi à vos députés gene-

raulx, pour sçavoir au vrai ce qui estoit désiré, Testât

auquel elles estoient, et ce qui s'y pourroit faire,

et que j'ai trouvé que celle d'Aiguesmortes, qui est

sa principale, est terminée; en sorte que vos députés

en sont contens; que l'on est après à leur donner

occasion de l'estre, en ce qui est de l'exemption des

ministres. M. le chancellier en ayant plusieurs fois

conféré, et m'ayant asseuré qu'il en conférera encores

avec ceulx de la court des aides
,
qui y font des diffi-

cultés, afin de trouver quelque bon expédient pour

en sortir , comme on se promet de faire ; mais comme
en cela aussi bien qu'en ce qui est du mot de pre-

tendeus, aulx attestations des mesmes ministres, l'on

n'y peult rien faire qu'avec le consentement des com-

paignies qui bien souvent plus l'on leur envoyé de

jussions , et plus elles se heurtent à leurs premières

délibérations, il fault, avec le temps, et par confé-

rence, obtenir ce que l'on désire, et ne pas juger de
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ce qui despend d'elles, comme ce qui est du com-

mandement, et de la seule auctorité de leurs majestés,

ainsi que vous le sçavés mieulx que moi
,
qui n'ignore

pas que c'est tousjours de la longueur et beaucoup de

peine à ceulx qui poursuivent ou attendent; mais

puisqu'elle est inévitable, il n'y a pas d'occasion de

s'en plaindre , ni fascher et moins de la mal inter-

préter. Car ces inconveniens ne peulvent tomber qu'en

celle qui seroit affectée, ou estimée telle, et il est

bien raisonnable d'empescher ceste opinion quand

elle ne pourroit estre conforme à la vérité. Quant aulx

entreprises que lesdicts députés se plaignent que les

maistres des requestes font au préjudice des chambres

mi parties,, M. le chancellier m'a aussi asseuré qu'elle

n'auroit plus de lieu, et qu'il y pourvoiroit;et pour le

faict l'on enverra quelqu'ung sur les lieux voir en

quoi consiste la demande des habitans, quelles mu-
railles ils désirent, et à son retour l'on y prendra

aussitost une bonne resolution. Je ne vous parle poinct

du lieu, qui a enfin esté donné à ceulx de Vassy,

après plusieurs difficultés , ni de quelques aultres

petites affaires qui ne sont pas, ce me semble, pour

estre mises en compte, et me contente de vous

avoir rendeu celui ci, comme j'ai creu y estre obligé

par vostre despesche , à laquelle je ne ferai plus longue

response que pour vous donner part en l'espérance

qu'il me semble que l'on a ici
,
qu'il succédera quelque

chose de bon du voyage de M. de Thou. Je crois qu'elle

est en partie fondée sur l'affection que chacung sçait

qu'il a au repos public et au bien de cet estât, et prye

Dieu qu'elle fasse la rencontre que les gens de bien

souhaitent, etc.

Du 3 mars i6i 4-
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CCLXVL — LETTRE DE LA ROYNE

A M. Duplessis.

M. Duplessis, ensuite de ma despesche du i2« du

passé, que j'ai appris par la vostre du 17% vous avoir

esté rendeue par le sieur de La Chesnaye, je vous en

fais maintenant une aultre telle que je l'ai envoyée en

divers lieux, aulx principaulx serviteurs et officiers du

roy, monsieur mon fils, pour les informer de ce qui

s'est passé depuis la précédente, et des resolutions

que nous prenons, et j'y adjouste celle ci pour res-

pondre à ce que vous m'avés escrit, vous déclarant

que j'espère comme vous que Dieu bénira les sainctes

intentions du roy, monsieur mon fils et de moi, et

les fera cognoistre , de sorte que ma personne n'ira au

contraire ( car c'est en lui que je mets toute ma con-

fiance), et vous asseurant que je désire que vous

continuyés de me donner vos advis sur les affaires qui

se présenteront, et que j'ai pris en très bonne part,

comme je le vous ai mandé, ceulx que j'ai receus de

la vostre , ayant sur vostre dernière , expressément

ordonné à ceulx du conseil de mondict sieur et fils,

de mettre fin à celles qui restent à resouldre, les-

quelles ne peulvent estre en grand nombre, ni de

beaucoup de conséquence
, parce que les plus impor-

tantes ont desjà esté terminées; et je vous prye de

croire que si les députés generaulx font leur debvoir

(comme je m'en asseure), d'advertir les provinces

de la bonne volonté, et des considérations que nous y
apportons, et des vraies causes du retardement,

quand il y en a; elles ont occasion de s'en louer et
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contenter; ce que je désire, qui soit recogneu de tous

ceulx de vostre relligion , et que vous y teniés la main

,

et à empescher que les mauvaises practiques et fac-

tions ayent lieu entre eulx , et me remettant du sur-

plus à mon aultre lettre, je ne ferai celle ci plus

longue que pour pryer Dieu qu'il vous ait , M. Du-

plessis, en sa saincte garde, etc.

Du 3 mars 1614.

CCLXVTI. —-^LETTRE

De M. de Pommerai h M. Duplessis.

Monsieur, j'ai receu la vostre du 24 ^" précèdent,

et me resjouis bien fort que vous entretenés soigneu-

sement la correspondance avec M. de Roban; ce qu'il

me mande faire aussi exactement de sa part , vous

le debvés en, vérité au public et l'ung et l'aultre, et

cbacung de vous à vous mesmes ; mais principalement

que ce soit sans aulcung desgoust, ni mauvais déboire

de part ni d'aultre, car une goutte de mauvaise liqueur

bien souvent gasteet corrompt les meilleures. Quant à moi

partout ce que je vois de présent et de préparé, je juge

que nous avons plus de besoing que jamais d'une vraie

reunion, et faire correspondance entre nous; car, en

ung mot, nous ne sentons ce qu'on nous vouldroit

bien faire sentir, et que l'on essayera par tous moyens

de faire. Ainsi je ne me puis flatter d'aulcune espé-

rance, et Dieu veuille que je me trompe. Je soubscris

toutesfois, à ces occasions présentes à vostre advis,

estimant que nous nous debvons retenir serrés , et

nous garder de toute procédure qui pourroit appa-

remment nous envelopper dans le blasme, et par la
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haine naturelle qu'on a à nostre relligion. Enfin , nous

en rendre les aucteurs, il fault donc travailler de tous

costés que rien n'esclate mal à propos de vostre part,

et que les particuliers d'entre nous demeurent libres

pour s'attacher entièrement aulx seules résolutions

générales de nostre corps , lequel aiiisi fortifié de

toutes ses parties sera puis après de plus de poids,

et de considération et pour sa propre conservation, et

pour opérer au bien de cest estât, et y arrester le

mal. Voilà mon sentiment, monsieur, duquel j'attends

de vous et la reformation et l'amplification , et dont

je vous supplie m'estre libéral. Dimanche je vous es-

crirai. Il n'est rien survenu , sinon qu'hier ont sorti de

la Bastille force prisonniers, jusques à ung million

de livres, et l'on continue tousjours l'armement d'ung

mesme pied, qui me faict estimer que nos gouverneurs

doibvent penser à eulx, et supplier qu'on leur donne

de quoi munir et asseurer leurs places; de quoi, en

attendant vostre advis et d'aultres
,
je jette cependant

quelques traits çà et là , et comme en discourant de

ce qui se doibt, nous n'avons rien peu faire changer

en nostre brève , ni pour l'advancement du temps

,

ni pour la désignation du lieu
,
que M. le chancellier

nous dict hier qui se pourra faire , après le retour

de M. le président de Thou. Ce que voyant nous avons

estimé de peu de blasme que ne le debvions pas garder

dadvantage, à l'envoyer par les provinces, comme

nous feisons. Ce porteur vous dira le surplus. Il ne

me reste plus à vous dire que j'ai assés eu de part

à la plaincte de madame de Rohan , à laquelle j'ai

apporté les remèdes que j'ai peu, qui, pour l'heure,

lui ont donné quelque satisfaction, ayant mesnagé que

M. Durand l'avoit maintenant, et lui ai communiqué
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des le commencement la negotiation que j'ai faicte ,

et non aultre de la reunion de M. de Rohan et de

M. de Bouillon, laquelle mesme je n'ai poinct ici

scellée. Tout cela est qn meilleur train
,

grâce à

Dieu , etc.

Du 4 mars 1614.

CCLXVIII. — ^ LETTRE DU ROY

J M. Duplessis.

M. Duplessis, je vous envoyé, avec ceste lettre,

l'ordonnance que j'ai faicte pour les considérations,

et à l'effect que vous verres porté par icelle, vous

ordonnant de tenir soigneusement la main à ce qu'elle

soit estroictement gardée, en ce qui despend de vostre

charge, selon que vous jugerés qu'il importe au bien

de mon service, m'en reposant entièrement sur vous.

Je prye Dieu qu'il vous ait, M. Duplessis, en sa saincte

garde, etc. Louis.

Etplus bas y Potier.

Escrit à Paris, ce 4 mars i6i4«

CCLXIX. ~ 4- ORDONNANCE

Du roj sur le transport des munitions de guerre.

De par le roy , ayant sa majesté sur les occurrences

qui se présentent , faict commander mesme à tous gou-

verneurs, capitaines , et ayant charge et commandement

pour son service et villes et places de ce royaulme, et

aulx maires et eschevins et habitans desdictes villes de

pourvoir à toute choses nécessaires pour la conservation
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desdicts lieuv soubs l'auctorité et obéissance de sa ma-

jesté; en jugeant estre de besoing pour cet effect , de

pourvoir aussi qu'il ne se tire d'icelles aulcunes armes,

poudre , et aultres munitions de guerre; sa majesté faict

très expressément deffense à tous les gouverneurs, ca-

pitaines et habitans de laisser souffrir , ne permettre

estre tiré, distraict, enlevé et emporté sans sa permis-

sion et commandemens exprès , soubs quelque pré-

texte que ce soit , aulcune poudre , armes , ou aultres

provisions et munitions de guerre , et sera la présente

ordonnance envoyée aux susdicts gouverneurs, capi-

taines, commandans, et habitans es dictes villes et

places
,
pour y estre publiée et estroictement gardée.

Louis. Et plus, bas , Potiiîr.

Du 4 mars i6i/|.

CCLXX. — ^ ORDONNANCE

Bu roy contenant deffenses de faire levées de gens

de guerre.

De par le roy , deffenses très espresses sont faictes à

tous les subjects de sa majesté de quelque estât, qua-

lité et condition qu'ils soient de lever ou assembler

aulcungs gens de guerre, de pied ou de cheval, et de

tenir la campagne , sans avoir pour ce faire commis-

sion expresse de sadicte majesté, et de mesme est def-

fendeu à tous ledicts subjects prendre et recevoir paye

et appoinctement , s'enrosler , ou aultrement s'enga-

ger ou entreprendre de porter les armes pour, et

avec personnes quelconques, que pour sa majesté et

le service d'icelle, et ce soubs la charge et conduicte

de ceulx là, seuls qui auront lesdictes commissions ou
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auitres légitimes pouvoirs et charge expresse d'icelles,

et est enjoinct très expressément à tous prevosts des

mareschaulx , ou leurs lieutenans s'opposer aulxdictes

levées et assemblées, informer, décréter et procéder

contre ceulx qu'ils sauront avoir attenté contre les

présentes deffenses, et ce par la voye de rigueur des

ordonnances, comme contre criminel de leze majesté,

et perturbateur du repos public ; et en cas qu'ils leur

soit faict résistance et rébellion, leur est permis courir

sus aulx contrevenans et les tailler en pièces, et à

mesme fin, selon la nécessité et le besoing qu'ils au-

ront de plus grandes forces que de leurs compagnies ,

pour empescher lesdictes levées et assemblées, et faire

obéir aulx susdictes deffenses , sa majesté leur a aussi

permis, et permet d'assembler les communes et s'ai-

der , et prévaloir de leurs secours et assistance , à ce

que ses volontés et commandemens soient exécutés

comme il appartient, et que le bien de son service et

la tranquillité et seureté publicque le requièrent; et

à ce que personne n'en prétende cause d'ignorance

,

ordonne sa majesté aulx gouverneurs et ses lieutenans

generaulx, aulx gouverneurs des provinces, comme

généralement à tous ses officiers qu'il appartiendra

chacun g en droict , soit faire publier, et très estroic-

tement garder et observer la présente ordonnance par

toute l'etendeue de leur charge, et s'employer eulx

mesmes de tout leur pouvoir, et avec ce qu'ils au-

ront de force pour Texecntion entière d'icelle , etc.

Louis; et plus bas. Potier.

Du b mars 161 4-
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CCLXXI. — ->;^ LETTRE DE M. DE VILLEROY

A madame la duchesse de Longuenlle.

Madame, M. l'arclievesque d'Aulx, revenant de

Meziere , où il a eu l'honneur de vous voir , m'a dict,

à son arrivée en ceste ville, que vous avés encores

quelque soubvenance du service très humble que

j'ai voué de tout temps à vostre personne et maison
;

de quoi je n'ai voulleu différer dadvantage à vous

rendre grâces très humbles , et par mesme moyen vous

supplier de croire que j'ai ci devant rendeu quelque

preuve de mon affection à vous honorer et servir.

Je désire continuer en ce debvoir par toutes sortes de

moyens qui me seront possibles, avec plus de pas-

sion et de soing que jamais. Je ne vous dirai poinct

quel est le regret que j'ai de voir ce que je vois, tant

pour les considérations publicques que pour les par-

ticulières; car je me promets tant de vostre bon juge-

ment et de la cognoissance que vous avés de mes ac-

tions passées, que vous ne doublés poinct de mon
ressentiment en cela. Mais je prendrai la hardiesse

de vous pT'esenter de nouveau sur ses actions mon
très humble service, et mon obéissance à vos coni-

mandemens, afin qu'il vous plaise d'avoir de moi la

mesme confiance et créance que vous avés tousjours

eue, et que j'ai peine de vous tesmoigner en toutes

occurrences. Je sçais que vous pouvés grandement

aider et servir à composer les affaires qui se pré-

sentent, le violent cours desquelles, si par quelques

grâces de Dieu n'est bientost arresté , nous abismera

tous en des qualités et missions plus grandes que les
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précédentes , autant malheureuses pour les ungs que

pour les aultres. Je ne prétends à présent ni accuser,

ni justifier personne; mais je sçais bien, s'il vous

plaist employer vostre auciorité et créance envers

ceulx qui ont pouvoir de nous deslivrer de ces mal-

heurs, que ce ne sera infructueusement, et que vous

ferés chose très agréable à la royne, honorable et

utile à vous et à M. vostre fils. S'il vous plaist donner

ce secours au public, je me mettrai en peine de vous

seconder et servir où mon pouvoir s'estendra. L'on

nous a dict ici que vous avés changé de place plu-

sieurs fois, depuis quelques jours. Il ne tiendra qu'à

vous que n'en jouissiés d'une permanente et digne de

vous, qui est celle de la bonne grâce de sa ma-

jesté, etc.

Du 5 mars i6i4>

FIN DU TOME DOUZIEME,
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